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Histoire de l'église gallicane dédiée à Nosseigneurs du clergé
IiB temps qui perfectionne tout, mais aussi qui • mine et détruit tout^ a tellement changé de "
la Gaule , qu'on a peine à y reconnoîtré ce que les anciens géographes nous en ont appris. De nou-iJ Tèaux peuples s'y sont établis; de nouyelles^TiiW iCt de nouvelles proTinccs &'y sont formées ; des TiDes aacienoes ont été ruinées par le temps ou par les Sarbgres; plusieurs de celles qui ont résisté à CCS ravagcfl 9 ont changé de nom> et quelques-unes même de situation : on cherche, pour ainsi dire^ la Gaule dans la Gaule même. Je ne pouvois» sm9 blesser la rralsemblance et même le bon sens, cai-« ployer dans mon histoire des noms de villes et de proTiocea qui n'étoient point en usage dana tes temps dont je parloîs. Hais pour prévenir la confusion qui en pourroit naître, outre les précautions* que l'ai prises aouTent dans le texte de Thistoîi^^ j'ai cru devoir donner îd une nqtiçe de l'étctt où étoii la Graule sous les Romains et sous nos premiers rois 5 seulement par rapport ausi diangementa dans lea. divisions des provinces^ et dans les noms
Vi t .NOTICE ABRÉGÉE P£ l'a^CIESXE ' * '
des villes. C'est ^ quoi je me borne . icir Une des*
. criptioii plus étendue de l'ancienne Gaule seroit mutile au dessein que je me suispijopos^i et elle seroit plutôt la matière d'ua juste yolume, que celle d'un discours. .*
' Divcf'ses iUnsiçns de la Gaule sous -ks Humains*
On s'est accorde à nommer Gaule toute l'étendue de pays reurermée entre lea Alpes ^ les Fy^énées^ le Rlïin, l'Océan et la iKditerranée. Ces grandes barrières en sont comme les limites que la nature semble avoir pris, soin de marquer. Cependant les Gaulois «ayant étendu leurs conquêtes dans l'Italie ^ on étendit aussi le nom de La Gaule au pays d'au-' 4eli\ des Alpçs^ doniâls. s'étoient rendus lés maîtres 5 et on le fit entrer âdans ks divisions de la Ga^le• . V '
Première division de la Gau(e. ^ Comme avarit César on ne connoissoit guère les Gaulois à Home que par les maux qu^ils y avoièpt faits 9 et par l'es divers habillements qu'on avoît remarqués en eux, on, ne les distingua d'abord que par la différence, de .eea vsages. Ainsi les Romains divisèrent la Gaule en trois grandes parties, dont la première fut nommée -Ga/Zia Togata^ parce que les habitants portoient de Itongues robes à la romaine : la seconde fut appelée Gallia Braccata, à cause des traies ou •haut-de-chausses que portoient ces peuples; et la freisièifte fub tidihniée Ga//<a Com parce que les habitants y portoient les (^.heveux longs. La QmXe T^gata éîoit la partie de Tltalie qui avoit été oonquise par les €tàiïlois> qu'on tfpmn^oit aussi
• • CfÊOÔ&Ara^S BB> LA QAtlI^B. fît
Gaule Cisalpine 9 pour la distinguer de la Gaule proprement dite ; la Gaule Braccata étoit la Gaulé
Narbonnoise, et la Caille C(?m<îfrt comprenoit tout le reste de la Gaule^s^TOir^ rAquitaiae» la Celtique, et la Belgique.
Seconde division; de la Gaule. — César qpi eut oc* casîon de mîéujc connoJtre la 6aule par les guerres qu'il j fit, s'aperçut aisément que ce partage étoit trop inégal' et peu exact. 11 en fit un autrc> où il mxl devoir omettre la Gaule- Cisalpine et la Gaule KarboDn.oise ; parce que celle-ci était depuis longtemps censée- une proVii^e romaine^ et que celie-la n^était pas proprement de la Gaûle. U'se contenta' donc de partager la Gaule Comaia en trois grandes provinces 9 savoir, TAquitaine ^ la Celtique pl la Belgique* L^Aquitaines^étendoit depuis les Pyrénées jusqu'à la Garonne; et la Belgique^ depuis le Rhin Jusqu'à rOcéan et laSeine: la Celtique comprenoit f avec le territoire des Séquaniens et des lielvétiéns, tout le pays renfermé entre la Seine, la Garonne et rOcéan. Pour la Narbonnoise que César n'avoit pas comptée 5 elle s'étendoit le long d*une partie du cours du Rhône jusqu'à la Méditerranée.
Troisième division de la Gaule, — Auguste ne jugeant pas assez solide la raison qui aVoit fait es^ clure laNarbônnoiBe du dénombrement des^Gaules, l'ajouta aux trois autres parties, dont il changea les limites pour rendre le.partage moins inégal. Il sépara l;e& Séquaniens 'et les Heivétiens de la Celtique, pour les attribuer à la Belgique ; et il étendit • jusqu'à la^Loîre J'Aquitaine^ qui éloit auparavant 'bornée par la Garonne. C'est à quoi les komains s'en tinrent dans la suite pour la division et les liuiitçs de ces grandes provinces* -
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Aébdimskn des fmUte parties de la dude en
dii^erses provinces.
La Celtique y la Belgique > l'Aquitaine el la Gaule Narbonnoiae ne firent daos les commencements qac chacune lîne grande province : mais on les subdivisa bientôt en plusieurs autres.
Divisio?i de la Celtique* — i« La Celtique» qui fut nommée la Gaule Lyonnoise à cause «le la célébrité (le Lyon sa capitale, fut premièrement divisée en deuxp;*oviaces, qui furent appelées la première et la seconde Lyonnoise> dont Lyon et Rouen étoient les n>étropoIes. II paroît que c'est l'état où étoit la Gaule Lyonnoise, quand saint Hilaîre écrivit de son exil une . lettre aux éTêques de la Gaule et de la Bretagne ; car il ne nomme que deux provinces Lyonnoises. On 3^ en ajouta bientôt deux autres : sayoir, la troisième Lyonnoise» dont Tours tut la métropole ; et la quatrième Lyonnoise » ou la province Sénonienne, dont Sens devint métropole.
Division de La Belgique. — 2'' La Belgique fut partagée en.cinq provinces : savoir, la première et la * seconde Belgique , sous les métropoles de Trêves
et de Kheinis; la première et la seconde Geimanie^ sous les métropoles de Mayence et de Cologne ; et 1a province des Séquanieas, sous la métropole de Besançon. La province des Séquaniens est ce qu*on a depuis non^mé la comté de Bourgogne et la Fran- ^be*Comté. Pour celles de Hayence et de Cologne, quoiqu'elles fussent de la Gaule, étant situées endeçi\ du Rhin, on les nomma Germanies ù cause des Germains qui s'y étoient établis.
Division de l'Aquitaine. — S*" L'Aquitaine .qui ne
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composa d'abord qu'âne province, fut ensuite divisée ea deux, et eoÛQ en trois proviaoeft^ lapre^ Dàière ÀquitaîM »au» la miiatof^ do Boiatgat, k seconde A4|uilaioe4ô0ft la métropole de Bordeaux, et la Iroisième Aquitaine sous la métropole d'ÉauSO. . JDaoB la êuim d»^ taoïpa ^Éausj» ayant éUi raittée» Atftch , qui dMM UMaaciaoBe Notice avott lé dernier ' rangpariniles villes de cette province, passa aupre* naier et devint métropole, comiçe.aUe l'eHenoore. La troiaièiKie AfaUaina fu t pla 8 oamaiiiiiéaien ta^pe ^ lée la Novcmpopulanie: nom qu'on lui donna, paroe «ju'eile renfermoit neuf peuples dan& $on district.
Division de la GrnUe HoÊb^mQiêih » V La Geiile Narbonnoiae fut partagée en cinq proviiiees , qur sont, la première Xarbonnoise sous la métropole de Marbenne^ la seconde Narbooftoiae bous la mé*iropole d'A.u> la Viennoise sons la métropole de Vienne, les Alpes Grecques sous lu métropole de Tarentaise, et les Alpes Maritimes sous la métro^ pok d'Ëabrun* La première Narbonnoise fat appo^ lée SepUmanie^ sanaqa'on puisse convenir de l orîgîne de ce nom. Le père Sirmond croit que ce fut à cause défi oolonie& soldais de la aqitiéine lé<giOD^ S0p$imêhtrum , qui 4'éiaUireot & ttétiera. M. de Valois croît que ce fut plutôt ù cause des sept villes qui furent soumises à la métropolé de Nar- 1)onne; savoir, ToulouseVBériers, Mîmes, Ajde, Haguelonne? Lodève et Use». Mais est-îl piobahie qu'en donnant ce nom à cette province A cause du nouibre des villes qu'elle renfermoh, on eût omis de eompler la eapitale tiui est Narbonne? Ne poifrroit^on pas dire qwe- la première Narbonnoise fut nommée Septimanie, parce, qu'elle étoît la pre* mière province du corps* des sept provinces. dont nous parlej^ons bientôt?.
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Les cinq provinces. — 5" Toute la Gaule Narborr- ' noise étoit oôncHie îdans le quatrième siècle sous le nom des cinq provinces. Le concile de Valence , en 3745 adresse sa lettre syDodique aur évêl^ues des Gaules et des cinq prôTÎnlDeStf L'èmperenr Maxime .
v^crit au pape Syrice , qu'il fera assembler un concile des éyêques des Gaules et des cinq provinces :
. ce qui, montre qu'on^distioguoit les cinq provinces du corps des^ Gaules; apparemment parce que la ^ Gaule Marboîinoise^ qui étoit province romaine
•longf-temps avant la conquèter des Gaules^ ne fut pas mise d^abord dans le dénombrement des provinces de la Gaule 5 ainsi:' que nous l'avons remar«» qué. Quelques autei^rs'croîent que la Novempopulanîe étoit dii nombre des cinq provinces, dont par conséquent ils retranchent une de^ provinces Nar<^ iionnoises; savbiry les Alpes Grecques. Mais dans les souscriptions du premier concile d'Arles, après qu'on a rapporté les noms des évêques des cinq provinces 9 on ajoute en titre de Gallia, et on mel en ce rang le nom del'évêque d'Éause, capitale de la Novempopulanie^ Cette province étoit donc censée des Gaules^ et non des cinq provinces ^ qu'on distinguoit, comme je Fai dit> de ce qu'on nom«^ ' moit simplement la Gaule.
Les sept provinces. — 6"" Dans^le cinquième siècle on fit une autre division; et au lieu des cinq, pro«vînces, on forma un corps des sept provinces, qu'on continua aussi à distinguer de la Gaule. Lès papes Zosime et Boniface adressèrent leurs, lettres aux évêques de la Gaule et des sept provinces, Episcopis par Gallias et septem provincias. Fetronius^ ' préfet du prétoire dans les Gaules j fit ce change*ment sous Tempirc d'Honorius> qui ordonna que
lëà juges iles sept provinces tieodroicut tous leâ aos dne assemblée à Arles. , Ces sept proTÎnces sont marquées dans ranciciine Notice que nous rapporterons à la£a de ce. discours. Ce sont la Viennoise^ la première et la seconde Aquilaine, la NoT^po* pulanie, la première et la seconde Narbonnoise, et les Alpes Maritimes. On voit par là qu'on détâcha des cinq proviaces' les^ Alpes Grecques 9 et qu'on y ajouta les trois provinces de l'Aquitaine, pour composer le corps des ^ept proTinces.
III
Bhangements aminés dans les proPineeS de la 'Gaule sous la domination des naiimS'barbares qui s'y élablirenti
les'pfeuples barbares qui, pendant la décadence
(le Fempire, inondèrent toute iix Gaule , mirent une grande confui^ion dans la division des provinces 9 dont ils changèrent les noms et les limités : heu**reuses encore, si ces nouveaux habitants n'y eussent point fait d'autres changements !
JLe Languedoc. — l'^Les- Visigoihs ayant obligé r-empereur Honorîus Je leur céder Toulouse, et quelques autres places de la première Narbonnoise et de la seconde. Aquitaine , ils étendirent bientôt leurs conquêtes dans toute la Scptimanie^ qui- prit le nom de Gothie, cl ensuite celui de Languedoc <{u'elle conderTe* encore 5 et qui. paroit signifier Terre des Goths; car land, en Celtique, signifie ferre. De savants auteurs apportent cependant une autre. étymologie de ce nom. Ils prétendent qu'on' rlivîsa la-GauIc en deux parties, dont Tune au-del.V de la Garonne, fut nommée Langue-d'Oc,- parco ^e les habitants de ces provinces disoient oc pour*
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affirmer qùetqoe chose ; et que Faiitre fut appcléè
Lavgue-etOui , parce que les peuples d'en-derà de la Garonne disoient .o/zi ou oit. Quelque naturelle que soit la première étymolegie^ celle-ci pareil être la véritable; car nous avony des lettres de nos rois, où il est faitniention du \\diy%àQ Lan gue-cCOcs ét de celui de Langue-d'OaU ou Langue^'OiL -
La Bourgogne. — a* Les Bourguignons, A qui le général Âétius permit de s'établir dans la Savoie 9 province qui -comprenait alors ce qu^oo nomme àujourd'hui le Dauphiné, étendirent leurs conquêtes daus la première Lyon noise et dans la Viennoise"; et y formèrent un état considérable , qa^oa ^ommala Bourgogne. Ce royaume a subsisté longtemps5 même sous les rois français^ qui ravoiejit conquis sur les Bourguignons; et quand la Bourgogne eut cessé d'avoir des rois, et de faire un royaume particulier, il s'y forma un duclié et un comté qu'on nommoit la duché et la comté de Bourgogne; avec cette dîflerence que Tancienne Bourgogne avoit beaucoup plus d'étendue qu'elle n'en a aujourd'hui, puisqu'il y avoit au concile d*Épaone vingt-cinq évêques de ce royaume.
La Bretagne. — 3'' Les Bretons chassés de l'île de Bretagne par les Anglois, se réfugièrent ù l'extrémité de l'Armorique, qui faîsoit partie de 1<1 troisième Lyonnoise, et donnèrent leur nom au nouveau pays qu'ils habitèrent. On Tappela la Bretagne, ou la petite Bretagne. Ils n'occupèrent guère d'abord que ce qu'on nomme aujourd'hui la Basse- Bretagne, oi\ la langue bretonne s'est consertée. Mais dans la suite ils se rendirent maîtres du territoire de Rennes et du pays Nantois^ Malgré ces conquêtes, la nouvelle Bretagne n'égala pas Tétenduc dei'Armorique; car on donnoit ce nom au pays
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qui s'étend le long des côtes de la nter^ depuis rembouchure de la Loire, jusqu'à l'embouchure de la Seine. Quelques auteurs , suif ant rétjmologie du mot; Ârmorûftu^ qui signifie proekê éê Im mer, ont
donné ce uoui à toutes les provinces de Ja Gaule qui âODt.Toi^iues de la mer; mais il s'est prisleplus communémeot poor la partie de la trotsième Ljon-» Boise qùe nous arons marquée.
Au reste , les Bretons ne se réfugièrent pas dans la Gaule comme daua une terre étrangère : c'étoit leur ancienne patrie. Il paroît que File de Bretagne '
aYoit été peuplée par des colonies gauloises , et apparemment par ceux que Pline nomme Britannos, et qu'il place au nombre des peuplesde la Bclgi(|ue« César dît que ce furent les Belges qui peuplèrent Tile de Kretagne; mais Bède eu lait Tiionneur aux Arinoriquee^ A prendre ce nom dans la siguification qui lui est la plus propre , il s'ensulyra (juc les 'Bretons se sont réfugiés dans le pays même d'oOi, " leurs ancêtres étoient sortis. Ces nouveaux habi-^ tantSy s'étant établis dans TArmorique, ne se con-^ fentërent pas delà nommer Bretagne, ils tridirreiit d'y retracer par d'au très endroits une image de leur patrie; car comme ils aboient dans Tiie de Bretagne une proTince nommée Côrnooa///^^ et une autre appelée Domnonée , ils dounèrent ces deux noms à différentes parties de la nouvelle Bretagne. .
La France. — 4* Il étoit^uste que les Français, s*étant reâdus maîtres delà Gaule, donnassent leur nom à une si belle conquête. Ce ne î'ut cependant qu'après plusieurs siècles que foute la Gaule fut ap«^ pelée la France. On ne donna d'abord ce nom qu'au pays renfermé entre l'Oise, la Marne et la Seine 9 qu'on nomma Pile-de-France, où appafemmeal jes Françius a'éfoient établis en plus grandf
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nombre après la bataille et la prise de Soissons. On étendit ensuite le nom de France à tout le pays qui fut nommé la Neustrie. - Blaia ce ne fut que longtemps après que ce nom deyint oommun à toute la Gaule; et c'est sans doute la raison pourquoi nos rois de la première et de la seconde race ne prirent 'jamaiè 4e titre de rois de France ; reges Fruuwife, qui n'auroit pas répondu à retendue de leur domination^ mais celui de reges Francorum, rois des Français 9 ou reges GaUlarmig roi des Gaules»
La Neusirie et l'Austrasîc/ — 5' Les Français laissant à la Bourgogne et à l'Aquitaine les noms qu'elles avoient, divisèrent le reste de leur domination en deù^ grandes provinces, dont Tune à l'orient fut nommée Austrte ou Austrasie ^ car Ost ou Est, entudesque, signîGe orient; et l'autre à l'occident, fut appelée Neustrîe ou Neuslrat^îe. L*Austrasie étoit reniermée entre le Rhin et la Meuse» et la Neustrie entre la Meuse et la Lpire jusqu'à rOcéan. On donna dans la suite des bornes plus étroites à la Neustrie , qu'on resserra entre la Loire et la Seine jusqu'à l'Océan; et enfin on ne donna plus guère ce nom qu'à la seconde Lyonnoîse do^t Bquen est métropole,
La Gascogne. — 6^ Les Vascons ou Gascons, peuples des Pyrénées, étant descendus de leurs montagnes 9 se répandirent dans la Noyempopulanie sous « les rois de la première race, et donrièrent lettr nom à cette province, qu'où appelle encore la . Gascogne. Les rois Théodebert et Thierry, fils de Childebert II , les y subjuguèrent , et l«s obligèrent de payer tribut; moyennant quoi on les laissa dans les terres qu'ils avolent occupées. Lieur vivacité naturelle ne leur permit pas d'y être |cf,ng-teraps
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trânifiiilles; mais Aribert et Da^berMOA-frère fu-
rçnt^les réprimer, ^
■ X« Lorraine. — 7** Les états Je l'empereur Lo-^ thaire ayant été partais ?ers l'an 855 9 entre ses trois fils 9 le jeune Lathaire eut pour ses états une partie de.l'Austrasie , de la Belgique^ et de Tan* otenne Bourgo^ae; et cenouyeati royaume* fut appelé Lotharingie, *dn nom de Lolhaire qui en^ étott roi : nom qui est demeuré au duché que nousnommons^Lorraine* biais rancicnne Lotkaringia ou Lor« raine 9 qui coipprenoU l'Alsace» la proTinceil^^*^^'^ quaniens, le Brobant et^ plusieurs autres* Ireux» aroit bien une autre étendue que n'en oat eu les étald -du due de Lorraine.
La Pformandie^^S^ Les* Normands 9 après 'avoir longr-terrtps ravagé toute la Gaule, s'établirent enfin danela Neustrie^ du consentement de Charlesle-Simple^ qui leur céda'la- seconde Lyonnoise depuis la rivière d'Eptejusqu'à TOcéan Les nouveaux habitants donnèrent leur nom à cette province, qui ne fut plue connue que sous le nom de Normandie; et comme ils étoient-égaleoient laborieux et indus^ trieux, ils mirent en peu de temps ce pays dans un état encore plus florissant , que n'avoit paru affreux celui où ils l-avoient réduit par leurs ravages.
9"" Enfin les duchés et les comtés étant devenus l^ércditaîressur fin de la seconde race de nos roi?, donnèrent lieu d'étendre ou de resserrer les limites de la plupart de nos provinces 9 selon que les ducs^ ou les comtes furent plus ou moins puissants. C'é-* toient dans le 9ein du royaume comme autant de petits. états , où les ducs et les comtes <» presque tou^ îours armés les uns contre les autres, osoîent quelquefois réunir leurs armes contre le roi leur souverain.
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LaProvence, — io° Comme la Gaule Narbonnoide S8 iiomiuoit simplement Provineia ou Praviûcia ro^ mana, te nom de Provence est demeuré & nue partiçde cette province qui obéissoit à un comte parlU ^ cuUer, et qui comprenoit les Âlpes BlaritjHiibs^ seconde Narb^n noise, et I» provioee d'Arles qui avoit fait partie de la Viennoise. Mais dès le temps de Grégoire de Tours on nommoit Provence le ter* ritoire d'Arles et de Alarsèilk.
La Champagne, — 11° Le nom de Champagne est aussi fort ancien. On appela d'abord cette pro*» vinee la dhampagne de Uheims. Mais ensuite, comme on en eut étendu les limites, on la nomma simplement la Champagne : nom qu'elle doit à la SiUietion du p^ys- qu'elle renferme.
La Flandre, — 12° Saint Ouen, dans la Vie de saint Éloi, est le premier auteur. qu'on trouve avoir parlé de la Flandre.» C'étoit alors.un petit canton de la Belgique maritime. On a depuis étendu ce nom iune parlle considérable de la seconde Belgique.
La Picardie. ^ iS"" Peuple nom de Picardie, qui a été donné à une autre partie de la seconde Belgique, il n'est pas plus ancien que k^tr^kième siè*' cle, et on n*en sait pas bien i'ori(|;ine.
Le Daup/iiné. — 14* Le nom de Daupliiné est un peu moins récent; et il doit son origine au comte Guignon, septième dti nom ,^ qui* prit le surucm dç Dauphin , que ses successeurs yonlurent aussi porter : ce qui ûl nommer ce pays Dauphiné. PIu.sieurs de nos provinces, comme l'Anjou, le Maine, la Touraine, le Poitou, le Rouergue, le Querci, ont conservé le nom de leui* capitule*
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Changements an^^^és dans les noms des villes t$ ^
/ auires Ueux.
Quoique les noms des villes aient été sujets i\ moioê de Tariatioas que ceux des provinces, on ue hisse pas d'y remarquer des chaogements qu'il est ù propos de faire connoîlre.
Les villes de la Gaule avoient presque toutes un nom céhique, différent de celui des peuples qui les liabiloienl. Par exemple, la ville des Parisiens se nommoit Lutelia; celle des Amiennois, Samarotrita 9* celle des Rhémois , Durocertcrim ; celle des Rmnois y CondaU, Mais comme les peuples étoiont plus connus des Romains et des Français , que les noms barbares de ces^tilles, il est arrivé qu'on n'a plus guère désigné celles-ci que par les noms des peuj^es. qui les habitoient. Ainsi on a dit Paiis> Amiens, Rbeimset Rennes, etc.
Pour la capitale d'Auveigne, elle a changé plusieurs fois de nom. On Tappela d'abord Nemetum , fms'jiu!^ustO''Nem0ttim; ensuite elle n'eut pendant plusieurs siècles que le nom de son peuple, et fut appelée Amerni ou Civitas Àrvcrna. linûn elle a pris le nom de ^ ôUadelle, qui étoit appelée 5 à cause dosa situation, Clariis Mons, Clermont. M-i de Valois remarque qu'on peut reconnoître les villes qui ont pris le nom de leurs peuples à TS finale qu'elles ont conservée dans leur nom^ pour marque qu'il est dérivé d'un pluriel.
Les noms des villes de la Gaule étoient purement celtiques dans leur origine. Mais les empereurs romains, surtout Jules-César et Auguste > firent porter leurs noms & plusieurs Tilles qu'Us ayoient
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J>eliies; et c'est de là que soat tcdus ces uomsr^ Augmtàdunum, Auton; Casarodunum, Tours; C«-' êoromùgus^' 'Bewj^iis; Julicrmagus , Angers. Les Gaulois y joignirent au mot romain la terminaison celtique ; car Dumam et Magus sont des termes gau« lois aussi-bien que Dariem- et* Brrâa^ qui entrent souvent dans' la^coinpositimi des noms de yilJcs; Dunum signiùe hauteur , eoUiue; et nous noua ser* Yons encore du mot de dutM dans notre langue > pour' signifier les hauteurs sur le riyage dé la-mer. Durum signifie rivière; Dour^ en bas-breton, sî«' gnifie eau ; Briva, en celtique , signifie pont : d'où Tiennent Samarotriva, pont de la Sommé; AWi^a - Jtfor^^ Pontoise; BrmÂrimj Briare; c'est-à-dire pont de la rivière.
C'est^ d ce quVn croit, Tempereur Aurélien qui donna son noui à Oriéans; Gratien donnr le sien à Grenoble, qui se nommoit auparavant Cutavo, eV qtfil fit appeler GmtianopotU, la ville de Gratien. . Constantin voulut aussi de»ner s^ "nom à Arles'^ ' qù*orf troikTe quelquefois nomsxkisè CùnsimtinopU} mais le nom d'Arles lui est demeuré.
On trouve aussi dans la Gaule- plusieurs noms de Tilles ptirementromains , surtout dans la-Gaule Narbonnoise, où un grand nombre de colonies romaines se sont établies; comme Forum Ju/il Fréf us, VlcusJalim Aire, Aquœ Sextiœ Aix; dans les autres prorinces, Constantla Coutanee^ qui doit son nom à Constance-Chlore, père de Constantin; /éugusUiSucssionums'SoiSSonSf eic* i , -
Comme la langue grecque* étoit celle- des 'Phocéens, fondateurs de Marseille ^ ils donnèrent des noms grecs ù lu plupart des villes qu'ils brairent sur ces cotes, ou dont ils s'emparèrcnU- C'est d'où*, sottt Teàus les noms de Teh Toulon ^ àlAvlipclis,
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Amibes, à*^gatlia Agde, de Rhddanus le Rhône, de StieckaiU^ les îles Stoeehades, qui soni^^ noms dérUés do grec Paarlos Gotbs , les Baïirguigiioiit et les Normands , je ne trouv e pas qu'ils aient donné leurs noms à des yilles : ces peuples les pilloititil et les «acdigeoient ; ils n'en bâtissoi«nl poiol. .
L'étsMissement de la relipciln chrétienBe a donné lieu à des changements dans les noms de plusieurs Yilles i|ui- ont pris ceux des^ saiots donVle culte j éloit célèbre. Ainsi'. ranoienneAuguste^desTeBina»dois a pris le nom de Saint-Quenlin, qui lavoit illustrée de son sang ; Aletk dans rArmôrique , a pm oelui de Saint-Malo^ un de- ses éfêques; Leocio* naûs, celui de Stfint-Valler7;.etTeoiiéres, celui de Saint-Pons. Quelquefois on s'est contente de joindre le* nota du saint à Taneien nom de la Tille» On
a dity pas- eiasmple, Q.uiaiper<-CorentiBv Saint-* Paul-de-Léon, Safnl-PauUTrors-Châteauxr, Saint* Bertrand-de-Comminges. Un grand nombre de monastères 5 et d^autres lieux^ ne sont plus connus qpe sou» le nom des saiAts qui en sont les patrons.
De quelques anciennes villes qui ont iU ruinées*
enlièrement ou en partie.
Je ne parlerai que dés yilles épiseopales qyi^ ayant été ruinées^ -ou du moiAs ayant beaucoup
perdu de leur splendeur^ ont cessé d'avoir des èvêques*
1** Je commence par Éause^ qui fut Idng-tempsune yille considérable, puisqu'elle étoit la capitale
d'une aussi grande province que la Nove4npopulanie. Cette ville ayant é(é ruinée^ apparemment par
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le» guerres des Gascons ^ ses droits de jEnétropoIe oût été transférés à la ville d*Aucb* Éause n^est plus
aujourd'hui qu'une petite yille peu considérable.
. a° La Tille de Gabales , siège épiscopal et capitale du Géraudan ^ a eu le tudme sort.. Le riége fut Iranféré à Mende, que le tombeau de saint Privât avoit rendu célèbre. L'on croit que Tancienne Tille de Gabales est le lieu aujonrdlitii noînmé Joronlx.
S** Cemèle , proche de Nice , dans la province des Alpes Maritimes y a été un siège épiscopal et célè])re par le martyre de saint Pons. Mais le pape Hllaire^ successeur de saint Léon, ordonna qu'il n'y eût qu'un évêque pour Nice et pour Cemèle. Cette ville a été détruite par les Sarrasinà»
,4° Octodure dans les Alpes Pennînes, Âvenches et^indiscb dans la province des Séquaniens^ étoient des stéges^épisropaùx^ dont le premier a été transféré à Sîon en Valais; le second à Lausanne, et le* .troisIèn^le ù Constance* •
5^ Le» fréquentes iocursfons des Bariiare» ayantf souvent ruiné la vîHe'd'Antibes et celle de Màguelonnc, le siège de celle-ci a été transféré à Montpellier, et celui d'Antibçs à Grasse. Le siège d'Elne a été pour la mSme raison transféré à Perpignan. On prétend que celui de Treguier étoit autrefois dans une ville nommée Lexobie, qui fut ruinée par; , les courses des Normands : mais on ne l'assure que sur la tradition du pays.
De quelques villes noui'ellcs qui se sont formées
dans les Gaules.
Les nouvelles villes qui se sont formées dans ta Gaule depuis rétobli^isemeat de la monardûe^ sont
en grand nombre; mais peu sont devenues considérables. Plusieurs doivent leur origine à de célèbres monastères dont cUes ont pris le nooi, comme • Sainf-Den js , Saint-Fhrar, Cerbie , Saint-Jitniea , Saint-Pons, Saiut-Riquier , Abheville, qui doit sa naissance sou nom, Abbatis villas à une maison . de campagne de Tabbé de Saint-Riqoier» Plosîeurs monastères ont -été érigés en sièges épiscopaux^ comncie Saînt-Flour, Tulles, Saint-Pons, Castre»,. LaTaur» Vabres , Luron et MaiUcsais> dont lesiég^ a été transféré à la Rochelle.
La puissance des seigneurs français s'étant accrue aux dépens de Tautorité royale, ils bâtirent dans leurs domaines plusieurs places fortes ou cbâ-» teaux^ qui sont devenus des villes. Ces forteresses étoient nommées Firmitas ou Castrum; et pour les distinguer , on y joignit le nom du seigneur qui les aToit fait bâtir. C*est de là que nous avons en France tant de villes dont les noms commencent par Châieau (Castrum) , ou par la Ferlé (Firmitas), avec le nom de quelque seigneur, comme la Ferté* Milon 5 la Ferté-Bernard , Château-Thierry, Chnteau-Gontier , etc. Car au lieu qu'aujourd'hui c'est le seigneur qui prend le nom de la terre, c'éloit alors la terre qui prenoit le nom de son seigneur. C'est aussi l'origine d'un grand nombre de bourgs et de villages qui doivent leur naissance aux maisons de campagne des seigneurs; car comme' une maison de campagne étoit nommée cors, villa ou villare , on Irouve dans toutes nos provinces un grand nombre de lieux dont les noms sont terminés en court s en ùUe , ou en villers, avec le
uom du maître & qui ils appartenoient.'
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vu.
Anciéime' NaUce 'des prcnnnées et des "villes de la
Gaule.
Le p'èire Silrmond a dpnné A la tête de ses conciles une ancienne Moticç de la Gaule» la plus estiaiée et la plus ancienne de toutes celles (|ui sont venues
'.jusqu'à nous. Elle l'ut faite vers le temps de l'eimpcreur Honorius. J'ai cm devoir la rapporter ici en latin et eH fnmçaisi, pour ju8tifief''Ce que j'ai avancé de la divisiort de nos provinces. On y yeira qu^ toutes les .villes qui sont marquées métropoles ci*
- viles 9 sont encoi^ aufmird'hui métropoles ecclé« slastiques, à Texception d'Eause qui a été ruinée ; cl que presque toutes leà villes qui oat le uom de cité,'' sont dç^ sièges' épbcopattx. Pour celles , qui n'ont que le nom de eastram, c'ctolent des villés du second ordre; et il n'étoit pas si ordinaire qu'elles fussent des sièges tpiscopauz*
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Jue chiffœ marqué sous le nom de chaque province^ désigtèe le nombre dçs villes de çeffe province .qui çnt le .rang de dêis. «
PROVINCIA LUGDUNENSIS prima. Num. ixi.—
«Mctropolis ciTitasLugdonen* Lf9n%,fiiàlfrùpoU* sium*
Givitas iCduorum. jiutun,
Givitas Lingonum. Langres.
Gastrum Gabîllonense. Châiont''iUir^aàn€»
GasU^po. MaiiëçoQ«Die« Màoon»
. PROYINGIA LXJGDTTNENSIS secnndji. Nnm. tu.^
geatium** *
Givitan Bajocassiaoïy Bay^yuD,
Gi?itax Abriocatum. A%tranehe$.
Givitas Ebroiconim. EvrtWù* ' '
Givitaa Sagiorum. ' Sètt^
Givitas Lexoviorum* Litiemx.
Civitat Goostanlia. , CoutanM»
PBOVINCIA itromrNENSIS teKia. *N«ai. IX. — ^
TROISIÈME LYONNQÏSE. * . ' '
MetropoKsciTitatToiOQoniiD. Ttmn f miHrepaêe*
Givitas tlènomamiOjniiii* Le IHam.
Gif itat BedoDUB* * Rmnus.
Givitati Ao^icavoruou 4nger$.
Givitas Naikhetum. . Nantes»
Givitas Goriosopitaou OuimjHf^
Givitas Venetuin. Vannes. *
Givitas Odsismonim. UtegyÀet S.'P^yÂ4^Lài^
Givitas Diabliatum,
PROTraCU LUGDUNENSIS SENONIA. Num. vu, —
' Ul province SÉNONIENNE. .
ChaHru.
Giritu AtttiMiodonuD* ' 4^^09tn*
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Givitas Tricasslum. ' Troycs.
Givitas Aurelianorum* Orléans*
Givilas Parisiorum. . Paris, Civitas Melduorum. MeaMao»"
FROVINCLA BËLGICA prima Num. ly. ^LAPREMIÉilE
BJEXGIQUE.
Melippolb chîtii TreTero* TféHi^miÊf<^foiê* rum,
CSntasMediqmaU^nimMet- Méist* lis*
Civitas Leacorum TuUo. • Tauê.
CiTitas YerodunettsiuiD. Verdun»
raoymCIA BEi;i6ICÀ secnnda. Non^ zib ~ LÀ SE»
CONDE BELGIQUE
Mctropolis civitas nhemorum» Rfieims, mèirofoU» Givitas Suessionum. Soissons, Givitas Gatuellaunorum. Chàionssur-Mam»»
Givitas Veromanduorum. Saint-Qucnlin.
Givitas Alrabatum. Arras* CSvîtas Gamaraceifsîunà* . Cambrai. ^ CiviUs TnroaceDsiiim* ' Tournais Givitas SylvaaeiBtuiD. Sentis* .Givitas Bellovaoonim, BeauvaU** -
Givitas AmbiaDensiaiiu jimiens* Givitas ]tf orimim ^ . Teraaa^m*.
Givitas Bononensiiun» SauioQ^ne.
PROVINCU GERMAISI A prima. Nam. iv. — LA PUE-
MIERE GERMAJMIE.
Metroçolis civitas Moguncia- Ma^fcnoe , métropoie^ ccDntmi. *^
Givitas Argentorateosium, Strashouf^* - Givitas If emetum. Spire.
Givitas Vtogioinittl» frormi.
PROVINCIA GERMANI A secunda* Num. U. -»IAS&
CONDE GERMANIE
MetropoUscivitasAgrippioen-' Cologne i méttapoiei^ ^ sium. -
Givitas Tun^orum, Tongreu
PBOVINCIA M AXIMA SEQUANORUM. Num. iv.^ LA PROVINCE D£S S£QUANI£NS.
fiom
Cirîtas .Bquestrîom Kotoda-- Nion*
uns* . • '
^ivitaa Elvitioram Avefltimii. Avmu/k^ .
Cifilafl Basilieosîum* BâU.
Castntm ViadMmeoie» Findisofè^ doat b f iége a él4^
traDsférë à Gonst«ooe« Gastram Ebrediinensc* ïvmrdunm Castium Kaocaceiife* AugU. ,
Portas AbnoiiiH Oo oe coDoolt plm cette TÎlle*
PROVUSCIA ALPIUM GRAIARtJM ET PENNINARUM.
Num. n. — LA PROVINCE DES AIPES 6BECQTJES
. EILP^NINES. .
•ia.
^ifib^Yateiisiam Oclodovo* Ouodwô^ aujourd'hui Ma/r*
Ugnofi»
Item, bi provinciis septem. — Item. Dont les tept
provinces,
FROYINCIA YlENNSNâlS. Nuq}. za|.— lA PHOmCË Mciropolid cmta« VmneiH ri«ifief m4liv/9oi«, .
sium. *
Civîtas Genavensium» ... Genève»
CivitasGratianopolitaiMU'. , Grenoble* .
Civiias Albensium, ' FivierSm
•CÎTitas Deensium. , Die.
•Civitas Valentinorum. Faïence.
Ci? iras Tricastinorum. Trois-ChâUltmn
.^▼itaa Vasiensium, Vaison* *
Gifilii Arausicorum» Orange.
CMtaa GabcIIiconiin. CavaiUcn*
Civitai ATenotconinu Avignon^ ^
'Çivttaa Aîdateoflinin. Atk». .
llaMilieorinm* . |far#dXfa«
PJlQVmCIA AQUrr AMCA prima.' Num. tmx.^ pfi£MI£B£ AQUITAINE.
Metropolis ciutas Biturigum. , BowfQU ymUrofoU*
Givîtas Arvemoram. Clermonl.
GiTilM Rutenorain* ' * "Rhié^
CÎTilai^lbiensiiiin. , ^<6f« .
CmtM Gadorcoraio, ' CMh.
CÎTÎtas Lcmovicum.' jÀnsogtt.
GiTitwjUaba(iiiii« ' ' Gaé«fl«f ou /avoitia; , dont le
dëgea été tnnilëfé àMen»
de.
Givitas TellAYCmilD* Ôn croît que c'est la tIUc
' 'aujourd'hui nommée 5atfU-
, ^ ... PAulten , dont le siège a ét«
. • tiap^féré au Puy en Vday,
PKOma A AQTDITANICA secunda.'Niim. Yi.— lA SECONDE AQUITAIHB.- -
HetiopoUs cifilM gwrÀega* JPoi^toWM», mHrêp t iê ,
lensium. ^ * *
Givitas Agennensioni.' ' ^9^^
Givitae Ecolismeiiiiuiii* AngtmUmu
Civitas Sanctonum* Saintes,
Givitas Pictavorum. Poitiers,
Gijilaa Pelracoiioram* rfri^umoù*
PROyiNCU NOA^MPOPXJLANA. Vtm. su. — LA ' • • IJiOYEMPOPULANlE.
MetropoUt eîfItM-Bhiartium» ÉmiHf niMrifpaU*
Civitas Aquenaiimi. y^eqt.
GiTitaa LaclértMitkiiw». - - LeicUmre.
Givitas Gonvcnanim. Commingeim
lÎTitas Consoraonorm&k^ '; < Conseran»^
antas Boatium. Ba^forMCm
iivitas Benarnensiunu* Lesear^' • -
Civitas Atureosîum» - Aire,
Civitas y asatica. . - - Basas.
Civitas Turba, ubi. 0 VXarto. . . ' * '
Gastmm Bigorra. ' V/^/^ .
Gmtaa ElloroneDsium. • Oieron* - '^^
GîTÎtu Aufciomin* " Auçh*
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FROVmCIA NAJEIBONENSIS prima; Num. vu — PIi£-
ÉR£ NARBONNOISE
Metropolis civitas Slarbouen- NnHHmm^ nUH^yU»
sîum.
Givitas Tolosatianiy « Toulouse»
Civitas Beterrensium* . Bézierêm
Givifas Ncmausensiuin* Mîme$m
Givitas Lutevensinm. Lo^cve,
Caslram Ucesiense aiios <ii- UsP9»
PROVINCIA NARBONENSIS secunila, Num. tu, — SECONDE NAKBOJHNOISE,
Metropolis idT* Aqneosfum* Gifitai Apténsium. * CWiiM BjBieDsiam* ' CWitas Foro|ttlien9iuiii.
GmlM Vappiocensiam.
^ifîtas Scgesteiioruiii* Civites AotipolîCana^
Riez»
Çap.
SiMUrrm^
PROVIIÎCIA ALPIUM MARITIMARt 34, Munit toi. —
ALPES MARITIMES
Hetropolis piritai Ebrpdu-
nensium.
Civitas Dincnsium.
Civitas Ricoc3ageDsium. 1 Civitas Sollînîensîum. i Ciivitas Saniticnsium.
Civitas Glaonatina.
Civitas Gcmelcnsium* Civitas Vincicnsiam.
^ Cejs deux villes .sont aajoiird'hui incoi^Ducs*
Giandêvp»
Cêmétê,
DB
U YRK TROISIEME.
Vbbs l'an 390. — Vétat liionastuiue fleurit dans la Gaule. — Les troubles des guerres civiles dont on vient de parler , n'avoient pas empêché la religiou et même Tétat monastiquje de flèiirir dans les Gaules. On y vit un grand nombre de personnes s'efforcer par unesainle émulation , (l'imiter les solitaires de l'Orient , qui donnoient en ce temps42i tant d'édification k l'Église. Si le ^nre de vie des moines occidentaux fut moins éclatant , il eut quelque chose d'aussi héroïque » et peut-être de plus difficile, eu égard à la diversité des climats et des tempéraments. Les solitaires de la Thébaïde s'cnibnçoient dans des déserts inhabitée pour y mourir au monde , éloignés
monde. Ceux d'Occident se firent dés solitudes BU milieu des provinces les plus peuplées; et sans s'élôigner du monde , ils eui^t le courage d*y renoncer et d'y môorir. - • -
Divers monastères de saint Martin. — Saint Martin fut, conuhne nous avonfs* fo, le premier père dès moines dans ta Gaule. Il pas $ur<^ prenant que la rcpulalion d'un si illustre instituteur y ait mis en peu de temps la vie monastique
Du
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dans un si grand crédit. Outre les monastères de
Poitiers et de Tours , ce saint cveque en avoit fondé plusieurs en divers endroits de laTouraiae» partiouUèrement. dan# ,ies Ijeuk ob $1 avoîl abattu des temples des idoles. Il croyoit ne pou- Toir mieux réparer que par ces saints établissements, les outrages qu'un culte superstitieux ayoit faits à ta divine majesté.
Monastère de Trêves. — Il y avoit aussi un nionastère à Trêves dans des jardins attenant aux
- murs de la rille. Quelques moines s'y étoient bâti des cabaiiés;^ et ils a voient un exemplaire de la vie de saint ^ntoine , pour s'en servir comme dâ modèle. Deux jcourtisans étant allé se prôme^ ner 4a&s ces jardins ^l'un d'enx y lut comme par amusement ce livre qu'il trouva dans la cellule d'utt.moiae. Mais il fut si toucbé de cette lecture » que , jetant sur son ami unlregard plein de tendresse et de compassion , il s'écria : « Eh 1 que ». cherchons -no us partant de travaux; qu'es- » pérons-ttous de la pour pour nos services , si » ce n'est la faveur de l'empereur? Mais que cet » objet de notre ambition est un bien fragile et » dangereux 1 par combien de périls ne faut-il pas % pai^enir k un plus grand pérd; ét quand y par-
• » viendrons-nous? Au lieu que, &i je le veux, je » deviensdès maintenant l'ami de J)ieu (i) » * pieuses réflexioni^» inspirées'par la grâce, dé^H^' minèrent ces deux courtisans à embrasser la. yi© , religieuse dans ce monastçcc- Ils ctoient l'un et l'autrejjiaiicéi^tpourrendre complet le triomphe de la grâce , leurs époQsesTutures les imitèrent, et consacrèrent à Dieu leur virginité,
(î) Aufpuî*\.%» Conf. 1, a. e»6.
OALLlCAKfi » JLIV. 111/ S
Monastère de Lérinsi — Mais on ne vît nuH(^
S art tant de ces exemples si édifiants de méprisn monde » que dans le célèbre monastère de^Eé^ rins. Ce fut vers la fin du quatrième siècle que cette ile» auparavant déserte, commehra à devetnt pour hi Gaule comme' une noun'elle Tfaébaîde , por le ftombreei ràustérifé des saint* moines qui vinrent la peupler sous la conduite de saint Honorât. Ce saint patriarche retraça dans TOccîdent lès vertus des plus* saints abbés de TOr ien t , et rendit croyable ce qu'on en racontoit de plus merveilleux. Il étoit originaire du territoire de Toul » et issu d'une noble famille romaine » qui avoît eu l'honneur de donner des consuls à rempire. Il n'estima ces avantages , que parce qti'ils pouvoieht rendre son sacrifice plus précieux. En effet , prévenu par la grâce dès sa plus tendre jeunesse , il se fit mettre au nombre des catéchumènes malgré ses parents 9 et se disposa au baptême avec une ferveur qui leur fit craindre qu'die ne le perlât à enfouir ses talents pour le monde. Il ne se trompèrent pas : dès qu'il eut reçu cette grâce» il ne songea qu'à faire honneur è sa foi par sa conduite. Son père , qui craignoit de perdre celui qu'il espéroit devoir soutenir ia.gloire de sa ftuBille 9 n'omit rien pour l'attacher au monde par les plaisirs , qu'il tâcha de lui faire goûter : ces liens qui ne sont, pour ainsi dire, que de fleurs 9 sont souvent les plus difiiciles à rompre* ( i ) . Honorât sut s'en dégager ; et pour ôter au monde toute espérance de le gagner, il. se coupa les cheveux , et se revêtit d'habits grossiers »
' (\\ Serm.S. HHaT. Ar. de Vita Non. apud BçlL 16 janua. et ibid* n. 6»
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en signe de la nouvelle vie qu'il vouloit mener. $ou exemple persuada bientqt un de ses frères » nommé Venant y qui se fit son disciple ^ quoique son aîné : la vertu donne une autorité que l'âge Uie donne point (i). \ • \ . •
Les deus'frèrcs, que les mômes sentiments de piété uniront plus étroilement, se retirèrent ensemble à la campagne. pour y vaquer prec plus deliberjtéà tous les exercices a une vieinnocente et pénitente. Mais l'éclat de lourds vertus leur atilroit trop ^'éloges dans un pays où ils étoient coriïius (â)* Ils craignirent la vaine gloire.» ient^ition encore dangereuse à cci^x qui ont vaincu toutes les autres : c'est pourquoi, après. avoir vendu au profit des pauvres les bieiis dont ib pouvoient disposer , ils. se rendirent à Marseille , oii révêque, qui étoitProcule, voulut arrêter Honorât pour, rengager dans son clergé (3). Mais Dieu, qui le dcstinoit à faire un jour la gloire de l'état ecclésiastique^ Touloit qu'il fit auparavant celle do Télat religieux. Les deux frères s'embarquèrent donc pour l'Orient avec , un saint mmne nommé Caprais, souf la conduite duquel ils s^étoient mis; Ils parcoururent les diverses cotes de la Grèce, sans autre dessein que d'étudier de près le^ vertus et les* pratiques des plus fervents moines de ces. cantons .(4)* Venant mourut à . Méthonc ou Moudon, dans le Pélopotièsc, et il est honoré le 5o do mai.
• Honorât, ayant perdu un frère quifatsoit sa
consolation dans ces terres étrangères , prit le
parti de revenir dans les Gaules. . 11. pas^a .par
(i) S^mi. 5. //iZ. de P'Ua Hon* n. 8; — (a) n. i*. ^ {3)n. i3,(4) — n. i4.
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rilalic^ où plusieurs saints. évêques s'empresse^ reni de le retenir. L'estime particulière cpi'il conçat pour saint Léonce , ëvéque de Fréjus , le pprta à se fixer dans son voisinage (i), 11 demeura quelque temps dans le creux d'un rocher qu'on nomme encore aujourd'hui la Bawnw^ &ainP Honorât, dans un lieu appelé le disert de Caporoase. Mais la petite lie de Lérins * ^ 'qui n*en étoît pas éloignée, et qui est située entre Ântibes et Fréjus , lui parut, encore plus propre à le d&*ober aux yeux du monde; et il prit k résolution de s'y retirer. On tâcha de l'en détourner » en lui représentant qu'elle n'étoil qu'un repaire de. serpents venimeux. 11 se rassura sur la parole du Prophète : Vous marcherez sur Cas^ pic et sur le basilic ^ et vous foulerez aux pieds le lion et le dragon (2]. Sa confiance ne fut pas vaine : les serpents de l'île parurent avoir perdu leur venin à sou égard » et à l'égard de ses disciples. Il ne fut trompé que dans l'espérance dont il s'étoit flatté de pouvoir vivre caché : les honneurs qu^il fuyoit, le vinrent chercher dans son désert^ et il fut élevé , comme malgré lui , à la prêtrise par saint Léonce (5). Voyant ensuite qu'on accouroit de toutes parts se ranger sous sa conduite » il fit bâtir dans cette ile-, vers 'la fin du quatrième siècle, un monastère , qui ftit un des plus célèbres du monde chrétien > par k multitude des saints et des grands personnages
* Strabon .-nomme File Lërins Planesia , parce que elle ne contient qu\ine plaine fort unie , et c'est pour la même raison que Sidpine l'appelle insula plana. On la nomme aujourd'hui Vile Saint- Honorât. Il faut la distinguer de l*ile de Léro , dite de Sainte- Marguerite.
(1) Serm. HU* n. 18. -^(2) Psn 90,— (3) Serm* HU* n. 19.
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jqu'il a donnés à i'ÉglUe. moines y deineur ^ roîenk dân» des cellules sépavées , et ib 'aUioiraA .1 les exercices de la vie cénobitique avec ceux de j la vie solitaire C'étoit là cojOQiiae le précis dû la ^ Tègle d^Lérins qu^on n*a plus (i). Meos parle^ ^, rons encore souvent de ce saint déseri;. ^, Mo^iastéres de fUl'^s. ^ Il y ayoit aussi dès | lorts danS'là Gaule de^ monastères pour lestiergès ^ consacrées à Dieu. On le voit par ce que raconte ^ Sulpice- Sévère d'un., soldat m^rié » que saint j Martia ne reçut au nombre db ses Hioines qu'à \ condition que sa femme entreroit dansxun mo- .| iiastère de filles. Le soldat y consentit d abui)d : j, oiais quelque temps après » s'étant Êitt une cet- ^ lule à l'écart pour mener la vie anachorétique, il j. revint prier saint Martin de lui permettre d'avoir sa feinme^auprès de lui » afin* » disoit-il , de s'aoimeî* l'un l'autre par les exemples mutuels qu'ils J| se donneroient » bien résolus au reste de garder la cralinence qu'ils ayoient promise (2). SaiatMar-^ • tin , qui connut le piège , lui dit : « Vous qui avez l » été à la guerre» vous étes-vous jamais trouvé. à ]r quelque bataille ? Je me suis trouvé à plusieurs , » répondit Termite. Eh bien , reprit Martin, y ^ » avez- TOUS jamais vu des femmes combattre a¥e<^ ^ n les hommes ? » Cette réflexion sim^ et naturelle fit reconnoîlre au nouveau solitaire sonillu- j sion. .Alors saint Martin se tournant vers ses^ dis- ^ eiples , qui étoieut en grand nombre autour de lui , ^ leur dit: «Mes frères, il ne faut pas que les femmes j » mettent le pied dans le camp des hommes. | » C^est à ceux-ci à aller à la guerre , et h cellesi-là » à demeurer enfermées dans l'enceinte des mu-
(i) Euchêr^de JU^iià (9) JSulp*S&^. Dialm^*
« railles. La première vertu , et coalme la par-
9 iaito victoire d'une feauue « c'e«t4e ne se. pa# B fiaonirer#.
▲ la Térité fed mraaAtèresdeMligieiftes éf oient
encore alors fort rares ; mais il y avoit un ^raud Oiuabre de pieuses fiUes daos ioutes les villes » , Mm quitter k liiaison patcnrnène , faisoiemt profession de garder la virginité : elles étoient distinguées par le voile ^ symbole de la modestie et de^ M piMlew. Qudl^s^unes mèsae viovîent recluses , et neselaissoieiit voir à aucun homme» Saint Martin passant un jour près diç la celluie d'une de oe» vierges , iQwmm^e pour sa saia^ teté, alla p«ar lui rendre visite, quoiqu'il n'en rendit pas aux femmes (i). Mais la sainte recluse le fit prier die lui nermettre de garder, la résolution qu'eUe' avait laite de ae parler Jamais à aucun hoDime, et le saint évêque se retira plus édifié de ce re£us» qu'il n'aurpit pu l'être des flm beaux di^oîirs de piété*
f^irgtnité eêtue/r^ée dans U méria^. Il y eut inênae des vierges chrétiennes qui eurent le cour âge de conserver cette ggiorii^^^Q^cj^ité j usqa^ dans le mariage » awo lé coasontemeot de leups époux. Dans la ville appelée alors d'Auvergne, et aujourd'hui Glenuout » une fille de qualité, nomnaée Scholastique » amit voué à Dieu sa virginité. Ses parents, dont elle étoît Tunique héritière , ne laissèrent pas de la marier malgré elle à lajurieux » sénateur de h même ville, qui étoit pareillement fils unique. Le soir des nôces , l'épouse pleurant amèrement, le mari lui en demanda la cause. Elle répondit, .qu'elle avoit consacré à
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Jésus-Christ sa virginité , et que s'il vouloit la conserver , elle lui feroit part de la dot qu'elle èspéroit de ce diyin époux (i). Injurieux» qui avoit aussi une rare piété , y consentit sans peine , et les deux époux gardèrent constamment leur résolution. Us furent enterrés dans le même tombeau , auquel il se fit plusieurs miracles^ Ils sont connus dans le pays sous le nom des deux amants *.
Saint Artème et saint Népatien , évéques
d'Auvergne. — Saint Artème qui gouvernoit vers le même temps l'Église d'Auvergne, donnoit par son exemple à son peuple de belles leçons du mépris du monde et de ses plaisirs^ Ce saint évêque avoit été de la cour de l'empereur de Trêves , c'est-à-dire de Maxime. Il s'y distingua par une sagesse d*iiutant plus admirable , qu^elIe étoit jointe h une grande jeunesse , et h une rare beauté. Il lut envoyé de Trêves en Espagne ayec quelques autres députés ; mais^passant par la ville d'Auvergne , il tomba malade d*une fièvre violente. Saint Népotîen, qui aviit succédé dans ce siège à saint ÂUyre , comme nous l'avons, dit , le visita , et Tayaut oint du saint cbrdme , le guérit (2). Il travailla ensuite à lui rendre la santé de l'ame^ en le détrompant des vanités du siècle» Là reconnoissance rendit Artème docile aux instructions du saint évêque. Il quitta ses grands biens , et s'pngagea généi eusement dans le clergé»
* On voit aussi à Lyon un tombeau qu'où iiommc des deux amants; mais, c'est un monument profane | et peut-' être uEi ancien autel des idoles.
(1) Greg. Tùron. Hisu 1. !• c. 4^«— (a) Greg. Twr^ 1. 1«
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sans que l*ainoiir d^une femme, avec laquelle il étoit uanc'h pût Tarrêter. Il montra taul de talents et de piété dans ce nouvel é(at, qu'il fut choisi pour être le successeur de Népotien Ters l'an 388. Saint Népolieii est honoré le 22 d'octobre p. et saint Àrtème le 24 de janvier. ^ ComnuMcements de saint Paulin. — Saint Paulin venoit de donner h la Gaule un exemple encore plus éclatant du mépris des grandeurs mondaines. 11 avoit rpçix en nsiissant tout ce qui peut flatter Tambition; de la noblesse, il étoil issu d'une des plus illustres faraillesde Rome des richesses, ses biens éloient immenses; doi Tesprit , on l'admire encore dans ses ouvrages. • Maisil parut que la divine Providence ne l'avoit comblé de tous ces avantages, que pour rendre
t^lus glorieux le triomphe de la grâce » qui devoit es lui faire mépriser. Il naquit dans T Aquitaine à Ebronaage proche de Bordeaux, et fut élevé dans cette province. Ainsi l'Église gallicane peut le compter au nombre de ses enfants. On n*omit rien pour lui donner une éducation digne de sa naissance et des heureux talents qu'il avoit reçus du Ciel* Il eut pour maitre dans l'éloquence et dans la poésie le céli^bre Ausone, qui faisolt
* I/e&pmsIon de Grégoire de Tours , enat sponsali vin* culo nexus , peut faire croire c(i/)l n^étoit que fiancé 5 mais on pourroit aussi Tenteudreda mariage.
**On croit que saint Paulinétoitdelafsinillcdcs Anices, parce qn^en effet plusieurs personnes de cette famille eurent uf surnom de Paulin. Il nomnioit Pondus Meropius Pau^ UnUM* Quelques-uns ajoutent le nomA^Anicius ; main je ne trouve pas que les anciens le lui aient donné. Ebromage, , oà il naquit, esl^ à ce qu'on croif, £nil>rau à deux fîcucs de BU je.
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gloire <le $e voii: surpasser ^ par son disciple* ^ft Daissance et les qualifiés ée Paaiin lui CMirriMiit une route aisée aux premières dignités de l'empire, et Âusone semble dire qu'il fut éle?é au consulat ayant lui* Cependant le noow de saini Paulin ne se trouve pas dans les fastes consulaires; apparemment parce qu'il ne fut que consul honoraire. /
Il eut le b<mheur d'^ouser une feanne for=* tueuse nommée Thérèse , qui avoit aussi de grands Ji^iens , et qui, par ses exemples et ses leçons» commença à le détadber du monde , et à le dîa« poser au baptême. Saint DelphÎD» évêque de Bordeaux, acheva la conquête; il l'instruisit lut-r même , et le fit instruire par saint Amand prêtre de- son Église: après quoi il le baptisa vers l'en 392. Paulin regarda toujours dans la suite Delphin comme son père spirituel. C'est pourquoi faisant allusion au nonr de ce saint évéque^ et au iaptème qu'il lui avoit administré, il lui écri- Yoit : t Je n'oublierai pas que je suis un enfant » de Dauphin » et un poisaoti qui ai reçu la vie
» dans les eaux* Je me souviendrai toujours que
* Ausone ( Auson. ep* io*) écrit à saint PauiÎD :
Cedinius inganio tjfuanium concedimus €Bv6. . Assiirgitmusmnostracamenatuœ*
** Comme les chrétiens reçoivent une vie nouvelle dans les eaux du baptême , les saints Pérès les appellent souvent des poisions. Ils donnent même quelquefois ce nom à Jésas- Christ ^ surtout en grec lyfinç , piscisy parce que, comme
l'ont remarqué entre autres saint Optât et saint Augustin , les cinq lettres qui composent ce mot grec, <îtant prises pour (les lettres initiales , sont censées signifier ces cinq mots : Ifjruç Xftçûç Otu^ioç XéiTij^p y Jesus'Christus ^ Dei Filins Salualor s c'est-à'dire Jésus-Christ , Fils de Dieu ^ Sauveur.
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é yoa^i avez été pauriaoigw-âeulement un oèi^u^ » mais an Pierre puisque vous aveac jeté Vba-
» meçon pour me tirer des eaux profondes et » .aipères du aîècle ( i ) . > Il paroît par uue autre de m bttrea , qu'il étoit fig^ d enyii:oQ trente^huit ans , lorsqu'il reçut le baptême *« •
JU i^e ipanquoit à Paulin et h Thérèse qu^; d'avoir-toQ fils qui pùt être l'héritier de leurs biens immenses , et le soutien de leur illustre famille : o'étoii depuis long-temp^ Td^jot de leurs vœux ies pltts wdeats (2). Dieu ne parut le leur accorder, que pour mettre, en le leur enlevant prèsue aussitôt » leur foi à une plus rude épreuve, n coup . si sensible fut ]^ur Paulin un coup de la grâce , qui rorapit tous les liens qui l'attachoient encore au monde. H ne songea plusqu'à mener une vie obacureet pénitente en Éspagne , où il étoit passé avant la mort de son fils Mais la lumière ne peut biçnse cacher.^ on^ne il étoit uti jour de Noc^ dans l'église ^ Barcelone » le peuple, comme par inspiration, se saisit de lui, et le présentant à Tévéque» le pria de l'ordonner prêtre* Paulin ne put s en défendre; mais il n'y conseatit qu'à condition qu'il pe seroit pas atta-
* Paulin dit dans une lettre (écrite a saint Augjusltu , i*aii 364 ) quMl avolt alors Tuge du boiteux guéri par saint Pierre à la belle perte du temple, c'est-à-dire plus de qtia^ ranté ans , mais qu'il étoit encore dans l^enfance de la nou-' velle vie qu'il avoit reçue au baptême , et qu'en ce sens il étoit de l^age des saints Innocents que la fureur d'Hérode immola ; ce qui montre qu'il n'y aroitan pins quedenat ans d'éeoalés dej^i^ia son ba|Mtènia«
^ Ce (ils de saint Paulin se nommoit Celsc; il ne vëcu? que huit jours , et fut enterré à AJcala auprcs des tombcau.\ des martyrs.
(i) Ptfo/j Sp, j^. — (a) Jdé Ep. 4u .
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cfaé à l'Église de BÀrcelone; et il fat ordonné-
par révêque Lampius ou Eulampius , successeur de saint Pacien.
Ausone> quîdansunfige beaucoup plus avancé n'en étoît que plus entêté des grandeurs mondaines, ne put approuv3r le nouveau genre de yie que nienôit son élève* Il lui en écrivit plusieurs lettres en vers , employant Tamitié et la raillerie pour l'en détourner. Paulin ne se laissa pas âifoiblir pour la fausse tendresse d'un maître pour qui il se sentoit une vive reconnoîssance. Il lui répondit aussi en vers avec politesse, mais " avec ime force digne de sa piété y et une élégance digne de la beauté de son génîe (i). Après avoir vengé la vie monastique des railleries d'Au-' sone 9 et montré la solidité des biens' qu'il espéroll , il finit en lui disant ; « Si vous approuvez » mon dessein , félicitez votre ami de ces riches n espérances ; si vous ne Tappronvez pas , per- . » meltcz' lui de se contenter de l'approbation de » Jésus-Christ». '
Uàjh 594* Saint Paulin se retire à Noie* ~ Paulin ne revint dans les Gaules que pour y Vendre les belles terres * qu'il y possédoit. Après en avoir distribué le prix aux pauvres » il se retira auprès de Noie en Italie au tombeau de saint Félix, pour lequel il a voit depuis long-temps une tendre dévotion , et. il s'y réduisit à vivre du tra<vail de ses mains, en cultivant un petit jardin qu'il s'étoit réservé proche de l'église de ce saint. Il fut dans la suite élevé sur le siège de Noie»
* Ausoiic nomme ces terres les royaumes de Paulin f * tant elles avoient d'étendue.
( I ) Paulin* ep. 4 • ad Autm* p* 38o* edft* AnlMrp*
GALLICANE» LIV. III. ï%
Ainsi le reste de sà vie n'appartenant pluê à l'histoire que bchis écrivons , nous n*en panerons
qu'autant qu'elle y sera liés par les rapports qu'il conserva avec les plus saints personnages des Gaules*
Toute l'Église fut édifiée de voir, dans la personne de Paulin , un grand du monde en fouler aux pieds les honneurs et les richesses pour embrasser la croix de Jésus-ChrisL Mais tandis qu'on exaltoitde toutes parts la grandeur de son sacrifice » son humilité lui en cachoit le mérite. Il disoit : « Misérables que nous sommes ! nous
> croyons donner quelque chose à Dieu ; c'est
> un trafic que nous faisons. Nous passons pour » libéraux, et nous sommes avares : nous don-
. > nous des biens terrestres et périssables pour
> des hiens célestes» «Et dans un autre endroit: » Peut-on regarder comme quelque chose de » grand d'acquérir lesalut àunaussivilprix.quelo » sont des biens périssables , de vendre la terre » et d'acheter le Ciel? J'ai coûté bien plus cher • à mon Dieu; lui qui est mort sur lacroix etsous » la forme d'esclave ^ pour racheter par son » précieux sang de vils esclaves (i)» .
" Quelle, estime saint Martin et saint Paulin avaient conçue l'un pour Cautre. — Xes plus il* lastres docteurs de l'Église» saint Ambroise» saint Jérôme, saint Augustin, furent amis et les pànégcjrristes de Paulin. Mais saint Martin ne le céda là-dessus h personne. Il ne pouvoit se lasser de proposer l'exemple de Paulin à ceuxqui ' Tapprochoient* Il disoit que son siècle étoit heu reux d'avoir vu un si grand miracle de la gràcu
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dans un homme si puissant , el qui » eu se d^r potttUant de sea biem , aroit reuu possibW qui en quelque sorte ne l'étoitpas. Paulin, de son côté^ étoit un des plus grands admirateurs de» vertus dé Martin (i). Ilavoiteu la consolatkiQ de le voir à Vienne dans les Gaules; et ce saint é?éque l'avoit guéri d'une taie sur l'œil en la jtour chant avec une éponge il en avoit eonswfé .tant de reconnoissance , qu'il n'avoit pas de plus grand plaisir que de lire à ses hôtes la vie de saint Martin» ob ce miracle est rapporté (2)r Il la lut à la célèbre Mélanie qui le visita l'an 397, à son retour de la Palestine avec RuiTm et saint Nicetas; évéque dans la Dacie; et cette illustre dame qui venoit de voir, parmi les solitaires d'Orient ^ tant de prodiges de toutes let} vertus , trouva encore dignes de snfn admiration celles dasaîntévêque deTourSé
Conversion de Sulpice^ Sévère. — Sulpice- Sevère qui avoit composé cette Vie du vivant même de saint Martin , dont il s'étoit fait le disciple» étoit l'ami intime de Paulin. Né dans rA-génois avec de grands talent» et une grande araJbi*» tîon , line songeoit qu'à s'ouvrir un chemin aux ^ honneurs , lorsque Dieuiluien fit connoitre la vanité. Rien ne persuade plus efficacement que
Texemple d'un ami qu'on estime : celui de Pau-
' hemetpenicului dont s'est servi Sulpiee-fiéréri) eu^ra* contaatee mirAcle) yout signifier un pinocau , une éponge, on un Ibge pro{>re a^cssuyer quelque chose. Je n'ai point cru devoir traduire un pinceau , comme a fait M. Fleur|r^ parce qu'il est probable qué saint Martin n*en avoit pas*. .
( i) Sulpil, de Fila Mariini y c. 26. Paulin, ep. a8* ad Vie. Sulpiu de Fita Martini, c» ai« — (a) Pauliàm ep. lo» ad Sevm p. i3i«
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lîn détrompa Sévère , lui fit quitter le barreau
où il avoît déjà acquis une grande .réputation. La piété qui^ en stanctifiantramitié, en serre plus "étroitement les nœuds, rendit le commerce de ces deux amis plus fréquent et plus doux.
Lettre de saint Pdûiin à Sulpiee-Sévère» — »
Paulin écrivit de sa retraite à Sévère pour le confirmer dans ses pieuses résolutions, a Mon cher » frère, lui dit*il (i), votre conversion est un » plus grand mirade que la mienne. Yous êtes . » dans un âge plus florissant, et dans une plus > grande estime. Vous étiez, à la vérité , moins » chargé du poids lie votre patrimoine : mois 9 vous n'étiez pas moins riche. Vous brilliez t sur le théâtre du monde dans la célébrité du » barreau • et vous y remportiez la paln^ do «l'éloquence, lorsque tout à coup vous avea.
» secoué le joug , <^t rompu les liens de la chair. n Ni les richesses que vous avoit apportées votre » mariage , contracté dans une famille consuls iaire, ni la licence de pécher après ce mariage, » ni. le célibat joint à la jeunesse , ne vous ont » pas détourné du chemin rude et étroit de la ver* ». tu.. » 11 invite Sévère à le venir voir dans sa ^ solitude , et lui fait quelques présents conformes h la pauvreté évangélique dont il faisoit profession, a Je vous envoie , lui dit-il , une écuelle de »*buis pour vous donner uneidéedenos richesses » et pour vous servir d'exemple , si vous n'usez » pas encore d'une semblable argenterie » • . Uah S95. Sulpicô' Sévère se fnetsoHê ta dUcipline de saint Martin pour écrire sa vie» — Peu de temps après sa conversion , Sulpice-Sé-
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Tèrealla à Tours se ranger sous la discipline de saint Marlin* Il vonloil étudier de près les Tertos
de ce grand évêque , non-seulement pour les imiter» mais pour les iransmeltre à ia postérité par ses écrits. Car il avoit dès lors formé le des* sein d'en composer la Vie. c On ne peut croire » » dit-il (ij, avec quelle humilité et quelle bonlé 9 ce saint évèque me reçut. Il se félicita et se ré- » jouit dans le Seigneur de ce que je Tavois assez 31 estimé , pour le venir chercher de si loin. Mi- » sérable que je suis ! je rougis de le dire, lors- » qu'il daigna me recevoir à sa table , il me donna • lui-même à laver, et le soir il s'abaissa jusqu'à » me laver les pieds , sans que j'eusse le courage » de m'en défendre , tant il avoit d'autorité sur . » moi. il ne nous parla que des embarras et des » faux charmes du monde , dont il faut se dépren- » drepour suivre Jésus-Christ en liberté. Il nous » proposoil le grand exemple de l'illustre Paulin , > lequel» s'étant déchargé du fardeau\de8es riji chesses pour suivre le Seigneur , est presque le 9 seul qui de nos jours ait mis en jpratique les 9 ' préceptes évangéliques. Il nous crioit que c*é- » toil là le modèle qu'il falloit se proposer et imi- . 9 ter. »
. Témoignage rendu à l'érudition et à l'esprit de saint Martin. — Onrendoit assez justice k la
sainteté de saint Martin; mais plusieurs ne convenoient pas de son érudition ni de la beauté dei son génie. C'est pourquoi Sulpice-Sévère » qui
connut par lui-même l'injustice de ces préjugés , ajoute au même endroit : « Quelle gravité I quelle 9 dignité dans ses discours et dans sa couver-
(i) Sulpù. ck Fila Mari. c. a6.
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> sation ! qnelle pénétration 1 quelle tacilité à ré-
• sôtidre les questions qu'on lui propose sur les » saintes Écritures 1 Gomme je sais » couUaue Séà vère, que plusieurs sont incrédules sur cet ar- » iicle, je prends à témoin Jésus- Christ , notre i commune espérance , que je n'ai jamais vu
I dans les discours de qui que ce soit tant d'é-
• rudition , tant d'esprit et tant de pureté de
• langage (i) On voit par-là que les plus beaux talents ne sont pas incompatibles avec la simpli* cité évangélique ; et que l'humilité qui s'efforce de les cacher, n'y réussit pas toujours.
SulpiceSévère écrit la Fie de saint Martin»
'^Sévère demeura quelque temps auprès de saint Martin, et il l'accompagna dans plusieurs de ses voyages. Après quoi , le désir d'être utile au prochain, et de satisfaire sa propre piété, le porta h ^composer la Yie de ce saint évêque, encore vivant, « Gomme nous n'avons pas vécu de teHe » sorte, dit-il, que nous pufssions servir d'exea>i pie aux autres , nous avons tâché de faire con-^ » noltre celui qu'on doit iiniter. » Et il proteste au commencement et à la fin de l'ouvrage , qu'il n'a rien écrit dont il n'ait eu de bonnes preuves*
II avoit Yu* une partie de ce qu'il rapporte , et avoit appris l'autre de la bouche même de saint Martin, ou de celle de ses disciples. Il falloit en effet que l'auteur fût bien assuré de la vérité de^ fai(s qu'il raconte; puisqu'il osa les publier du vivant même de saint Martin , qui les lut , sans que sa modestie pût les démentir.
Sulpice-Scrère envoya cet ouvrage h son ami Iraulin , qui l'en félicita en ces termes (2) : ^ Il ne
(1) Sulp. Sesf. Fita Maru c. a6.— (^i) Èp. 5, adSev. p. 90,
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» VOUS auroît pas été donné d'écrire l'histoire de
• saint Martin , si par la pureté de cœur voua » n'aviez rendu yos iè?res oignes des louanges A% » ce saint homme. Vous êtes béni du Seigneur , » , d'avoir composé» d'un style si noble et^ plein > de sentiments de piété » la vie d'an * si grand « évéque. Il est heureux lui-même d'avoir trouvé » en vous un historien digne de ses mérites. » Pàulin fut le premier qui publia -à Rome le livre de son ami. Il y fut reçu avec un grand applau^ dissement , et répandu ensuite dans tout le monde
. chrétien , et jusque dans les solitudes de la Thé* balde , où Ton admira les vertus d'un saint moine , réunies dons la même personne avec celles d'un saint évêque.
Saint Liboire du Mmns. — Saint Marlîn vécu!
encore quelques années après la publication de sa Vie» et il fournit par sibs vertus et par ses mi-^ racles une nouvelle matière à son historien. Le zèle et la charité inléressoient ce saint évéqua aux besoins des Églises voisines. Ayant appris que saint Liboire du Mans étoit malade , il se rendit en celte viHe , assista à ses fiméraiUea » et ordonna évéque saint Victeur *. Saint Liboire est honoré le ao de juillet. L'éclat des miracles opéh rés par son intercession ,\ l'a fait mettre de nos jours dans le Bréviaire romain. Nous parierans en son lieu de la translation de ses reliques qui fut tr^ célèbre. C'est le quatrième évâque du
* Quelques eritififfls doutent «fool^iae ésTmrs fét alM aiétropolitaiiie* Hais une nooveUe lUvistoii des Gau- . les, faîte soQS l^empine de Gratiea on^ m commencemciil de celui d'âouorius, met Tours pour métropole de la troisième Ljoiihoise* Or , Ton sait que les métropoles civiles étoient eommuoémeat métropoles ecclésiastiqiies.
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Mâm : il avoit* ràeeédé ii saint Parace ie suo
cesseur do saint TuriLe » qui le fut de saint Ju- Uen.
. Épreuves ^ fut mise ia vertu de saint Mar^
tin. — Il inanquoit à la vertu de saiat MartÎQ d'être éprouvée par des contradictions.. Dieu 'permil qu'il trouvai des mvieujL mâmedau Té*^ piscopat , et des esprits rebelles et indociles jusque dons son clergé (i)* On s efforça derépan-: are le venin de la calomnie sur ses plus samteè actions; mais le saint évêque ne se défendit^ qu en pleurant devant le Seigneur les péchés de ses calomniateurs. Les insultes les plus outra^ géantes ne purent jamais altérer la tranquillité de son ame. Une joie modeste éclatoit toujours sur s<m visage, parce qu'il avoitioujoars Jésus^Glnrist dans la bouche , et la paix avec la douceur dans, le cœur* Ces vertus no .désarmèrent pas l'envie.. On prit même occasion de ce qn'il avoil peosé périr dans un incendie , pour le décrier , comme n'ayant pas auprès de Dieu autant de pouvoir qu'on le prétendoit. Sulpice-SéVière se crat obligé de réfuter par une lettre particulière ces injustes préj^és. Voici comme il raconte ce fait , qui fai~ soit triompher les ennemis de saint Martin..
Le saint évêque faisant la visite de son diocèse, coïïnme c est la coutume^ dit Sévère , que les èv6 f fies visitent leurs Églises , on alluma un grand feu dans la chambre oii il logeoit , car c'étoit au fort de l'hiver ; et l'on mit force paille pour lui servir de lit* Martin qui coucheit toujours sur la dure , jeta cette paille au milieu de la chambre ; et le feu y prit |>endaat l^nuit. S'étant éveillé
( 1 ) . />e FUa S. Mon* c* ulu
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dans ce péril , il gagna -la porte au travers des flaiumôs ; mais taudis qu'il faisoit des eilbrls ixiu^ tiles pour Touvrir, ses habits furent brûlés sur son corps. Alors il implora lesecoursdu Seigneur ; et dès qu'il eut ^ prié, il demeura au milieu des flammes sans sentir leur activité, jusqu'à ce que les clercs et les moines qui l'accompagnoienteus-^ sent enfoncé la porte (i). Il n'y a que les yeux de Tenvie qui aient pu voir dans cet événement de quoi obscurcir la gloire de saint Martin« Mais la mort seule des grands hommes et des saints fait taire leurs envieux. Celle de saint Martin réunit bientôt tous les esprits dans Tadmiration de ses vertus. \
L*AN 397. — Mort dè saint Martin. — Ce
Î;rand évêque étoit parvenu à une extrême vieilesse sans rien relâcher de ses austérités , ni de ses travaux apostoliques. Mais le temps de cou* ronner tant de mérites étoit enfin arrivé. Martin, à qui Dieu l'avoit fait connoître , se pressa de se rendre au bourg de Candes , vers le confluent de la Vienne et de la Loire , pour y terminer quelques différends survenus dans le clergé do celte ^lise. il croyoit ne pouvoir mieux fmir sa carrière, qu'en travaillant à rétablir la concorde parmi les ministres du Dieu de la paix. Ayant réuni les esprits divisés , il se préparoit à retourner à' son monastère , lorsqu'il sentit tout à coup ses forces défaillir. Il appela les disciples qui l'avoient accompagné » et leur annonça qu'il touchoit à sa fin (*2) . A cette nouvelle , ils versèrent des larmes amères , et s'écrièrent d'une commune voix : « Notre père , pourquoi nous quittez*
(0 Se¥m e/nsti ad Euseb^'^i^T,) Id- ep. odBaUulani.
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» rous? à qui nous abandonnez-vous ? Des loups
• ravissants vont déchirer votre troupeau, et qu! )î pourra nous en défendre après la' mort de no-
* » tre pnàteurî Nous. sav4>iM que vous désirez de » vous unir à Jésus-Christ : mais votre récoux-
• pense est assurée ; et pour étre-^difl^rée , die » «*en sera pas moins grande* Ayez plufdt coui- » passion de nous, et ne nous délaissez pas (i) »• , Martin, qui aimoit tendrement son troupea u,]se sentit attendri par les larmes de son clergé : il ne put relciilr hs siennes , et dit : t Seigneur , si je » suis encore nécessaire à votre peuple, je nu
» refuse pas le travail : que votre volonté soit ' » faite (2). i Le temps de travailler étoit passé pour ce serviteur fidèle ,et il touchoit à la cou ronne qui lui étoit réservée. Pendant quelques jours qu'il languit encore dans les ardeurs de la lièvre; couché sur la cendre et le ciliée, il ne cessa de s'entretenir afl'ectueusement avec Seigneur. Ses disciples qui le voy^Mont souffrir , le conjurèrent de permettre qu'on mit un peu do paille sous lui. Il leur répondît : « Mes enfants , '« il ne sied pas qu'un chrétien meure autrement î que sur la cendre : je ferois mal de ne pas » vous en donner l'exemple (3) ». Connue il I0noit sans cesse les yeux et les mains élevés vers le ciel » les prêtres qui .s'étoient rendus auprès de lui, voulurent, pour^ le, soulager , le changer situation , et le tourner sur le coté. 11 leur dit : « Laissez , mes frères » laissez-^moi regarder » plut^^ le , ciel .que la terre ; c'est le chemin » par où mon esprit doit aller s'unir à son Dieu» •
. (i) Sêwir,,efiH.^ad €a$9uUim^'^{'k) Ihid. — (à) IM. p. 195-
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A peine eut-il prononcé ces paroles , que voyant le démon auprès de lui , « Que fais-tu là , bête 1 evuelies Itiî eria-t41 ? Malheureux, tu ne trou- » veras rien -en' ïiM>î qui seitta proie: e*6Sl dan» » le sein d'Abraham que je vais être reçu» .
' Bn- disant ces* mots , il rendit l'esprit à son ' créateur , seUm l'opinion la pliii ^rokablo » le dimanche huitième de novembre, 1 an 097, sous le consulat d'Âttique et de Césaire , après vinçt-sîx . ans quatre meisist yingt*^ept jours d'épiscopat , et dans la quatre -vingt ••tinîème année de son âge (ij» Aussitôt qu'il eut e.xpiré, les épines de * la pénitence semblèrent se ch a nger en roses ; son ^ visage exlénné par les austérités parut fleuri , et son teint devint vermeil conmie celui d'un jeune enfant (a).
Bitépute entre tes Poitevins et Tourangèawt touchant le corns de saint Martin. — Dès que le bruit de sa inort se fut répandu , les j^euples acconnirént en foule à Candes; et il s'éleva une grande contestation entre les Poîtevins/et lés Tourangeaux , touchant le lieu où il deVoit être entwré. Ceux du Poitou soutenoient que le corps dn iaint é^Aqne leur appartenoit, parée qu il avoit été moine et abbé dans leur provmce ; qu'ils n'avoientfait^ue le prêter à l'Église de Tours (5), et que les habitants de cette ville deyoieot être assez contents de ce qtt*îl aToit, de son vîvaBt , opéré tant de miracles parmi eux. Les Tourangeaux répondoient que saint Mari in avoit fait de plus grandi miracles dans lé Poitou avaQfr son
(i) Grtgm Tur. l* I0« t*ull,et\, i. c. 43.Z>e mirae. Mar* tim^c 3.(a) Stvtr^eidgU md Béuudam. (3) Gfpg. Tur. U u
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épiscopal , ainsi qu'il le ditoit souvent lui-même , et que leur ayant rlonné ce saint évéque , il
devoit , selon l'anciciiDe coutume » ôtre enterré dans son Église (î). * .
Sépulture de saint Martin — La nuit étant soffenue sur ce diiSérend , les Tçtfraneeaux 1^ ténninërent en enlevAni seerètement le corps. Ils le mirent sur la Vienne, d'où étant entrés dans la Loire » ils le conduisirent comme Iriotophe à Tours » où il Ait reçu avec un con-* cours incroyable '4e toute la Tille > et même des villes voismes. La piété et la douleur des as-» sistants faisoient le plus bel appareil des funé^ railles. Tous pWuroient lènr pète commun. Une troupe de près de mille moines , accourus des en-» virons» marcboit devant le corpsj..et niêloit se« gémissemento au chant des hymnès et des psau«^ mes. Un chœur nombreux de vierges consacrées au Seigneur, les suivoit en bel ordre. Elles avoient honte de pleiirer celui dont le bonheur / lenrcausoH uiie foie teorite; et la Foi aéchoitles larmes qu'une sainte tendresse leur faisoit ver- , ser (2). On croit que saint Martin fut enterré le onzième de novembre» jour auquel on célèbre sa fête *.
Les miracles que Dieu continua d'opérer à son ioD^j^iî» remplirent tout le monde de sa gloire » tBt ee fut , sans, contredit.f le saint con-
* L*£giisc hoDorciin grand nombre Je saints, non le jour ôe leur mort , mais le jour de leur déposition , c'est-à-dire lie leur sépulture. Nous avons marqué ailleurs les raisons que nous avons de croire que saint Martin n'est pas mort le onzième de novembre* ^or'e;& la dissertation sur rannéc <ie sa mort«
ii) ,SulpU. Sem*. EpUU de Horte Martini. — ; (a) làid.
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fesse ur ie plus célèbre de TÉglise gallicane* Jl fut regardé comme le telélaire du royaume , et sa
fèle l'ut célébrée dans toute l'Église , particulièrement dans la Gaule» avec une grande solennité. Il est surprenant que Tannée de sa mort , qui a long-temps servi d^époque à nos pères pour compter les autres années, soit demeurée incer- . laine t sans que les disp^iies des savants aient pu entièrement éctairdr ce point de chronologie. Nous avons cru devoir suivre Grégoire dcTourg , ^ui a sans doute trouvé dans les archives de son Eglise ce qu'il en a écrit.
' On a donné au public une profession de fo sur la Trinité , que d'anciens manuscrits allri- Luent à saint Marlin (i). 11 est certain qu'il n'avoit pas moins de zèle contre l'hérésie que contre l'idolâtrie , et je ne vois rien d'ailleurs dans cette pièce qui doive la faire croire indique de ce saint évéque, comme qaelques critiques l'ont
L'a?( 397. Apparition de saint Martin, ~ Sulpice^Sévère étoit en Aquitaine , lorsque saint Marlin mourut. Il vit en -songe le saint évéque', qui , tenant en main le livre que lui, Sévère, avoit composé de sa vie , lui donna sa bénédiction, et s'éleva ensuite vers le ciel. •Âaon réveil, on lui annonça que deux moines arrivoient de Tours pour lui apprendre la mort de saint Martin. Si nous en croyons Grégoire de Tours; saint Séverin , évéque de Cologne » et saint Ambroise , évtque de Milan , curent aussi révélation de celte mort : mais il y a une difficulté partiçuKèro ponr saint Ambroise, .qui ^ selon l'opt-
(onc. G a IL 1. i.
Digitizeu by LiOOgle
MlXiCANB, UT. III»
nion commune, éU>U mort »ix mois âuparavianlw D'habiles critiques soiilieiioeiit cependanl ia yé-
rité de ce faît miraculeux, qui se trouve d'ailleurs appuyé par la tradition des Églises de Toura et de Milan (i).
Dhciples de saint Martin, — Saliil Martin eut plusieurs disciples , dont la sainteté donna un nourel éclat- à celle du maître. On -met deoe nombre saint Martin , abbé de Saintes» honoré le septième de décembre; un autre saint Martin de Brive-la-Gaillarde; saint Maurile d'Angers, saint Victrice de Rouen » saint Clair , saint Meisàie ou Maxime de Chinon , dont nous aurons occasion de parler dans la suite; saint Florent, etplusieurs autres.
Saint Maurile d'Angers» ' — Saint Maurile étoit originaire de Milan. On prétend que la ré-
Ïutation de saint Martin l'attira dans les Gaules* 1 y fut éleré sur le siège d'Angers , et s*y rendit fort célèbre par ses ^liracles et ses vertus. Il est honoré le .i5 de novembre. On croit qu'il suc^ céda à Prosper , successeur de saint Apothème » qui tint ce siège après Défenseur.
Saint Florent. — Saint Florent se retira sur la montagne de Glonne , vers les confins des dio<^^ cèses de Nantes et d*Angers,'pour y mener la vie solitaire. Son exemple lui attira des imitateurs ; et ce fut l'origine du monastère de Glonne» aujourd'hui noméoé Saint-- Florent-le- Vietîx^ Ses reliques ont été dans la suite portées à lioye ^ , et mises danii l'église de Saint-George.
* Ce fut Hagnes-le43^inoiiid , comte de Vermandoîs , qui ,
(i) Dissert, de^iç çtannoobitusSmAmbws^iiprœJixa. u i. april» Act.SS. , .
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C'étoiL alors la collégiale, qui est aujourd'hui l'église de Saint-Fioreut ; ce saint esl honoré le 28 de septembre , coinine le patron do la rille^
Saint Clair de Tours. — Le saintprêtre Clair, ayant renoncé à ses biens pour se f^ire disciple de sai^t Martin» s'âeya en peu de temps, sopis un si habile mattre , à une haute perfection. Il se bâtit un monastère auprès de celui du saint évêque , et y vécut avec plusieurs moines » qui se mirent sous sa conduite. Un jeune homme, nommé Analolius, fut de ce nombre. C'étott un es^T^ foible et orgueilleux : la vanité est ellemérùe une marque du peu de solidité de Tesprit* Anatolius donna dans' Fillusion : il se crut un saint, preuve qu'il ne l'étoit pas; et il publia que les anges le visitoient souvent, pour s'entretenir familièrement avec lui. Mais Clair, qui avoit le discernement des esprits, refusoit de l'en croire. Le jeune moine le menaça de la colère de Dieu; et lui dit un jpur, que, pour témoignage de sa sainteté , Dieu lui donneroit la nuit suivante une robe blanche. En effet, sur le minuit , on entendit un. grand bruit dans la cellule d'AnatoKus, qui en soHit peu de temps après , ét appela un des moines nommé Sabhatius , lut montrant une robe brillante dont il étolt revêtu. Clair accourut aussitôt , fit mettre les frères en
éskns le onzième siècle, enleva de Saumur les leliques de saint Florent, et les plaça à Roye , ville qui lui apartenoit. Quatre cents ans après, Louis XI les fit restituer a Saumur* Les habitants de Roye tntentérqjH m pocés quMl gagné* rent : mais comme il étoit diflicile de faire exécuter la sentence, on partcgea le différend , en partageant les relicpies. La TÎUe de Roye est ancienne : il en est parlé dans la Table Uiéodosienne sous le nom de Rhodium* Flodoard Tappelle' Mauga > et GuiUaume^le^Brrton , Rpjra*
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prières le reste de la nuit* Dès que le jour parut , il prit Anatolius* paria robe» et le voulut conduire à saint Martin : mais cette robe disparut aussitôt entre ses mains (i)« '
On ne rapporte ce fait que pour montrer quelles sont les illusions de l'esprit de mensonge , et avec .quel soin on doit examiner lesrévélalions.: elles sont toujours fausses quand elles inspirent l'orgueil. Saint Clair se retira en Aquitaine avec Sulpic^-Sévëre^ et il y mourut peu de temps avant saint Martin. Sévère Wt son ame entrer dans le Ciel (2) , et fit bâtir sur son tombeau une église, pour laquelle saint Paulin composa de belles inscriptions en vers à la kiuange de saint. Clair , qu'il invoquoit comme un puissant intercesseur auprès 4e Dieu (3). Le Martyrologe romain en fait mention le huitième de novembre.
Saint Victrice^ évéque de Rouen. — Saint Victrice , évcque de îlouen, fut aussi un disciple de saint Martin. Après avoir quitté la milice sé*culière de la manière dont nous l'avons raconté, il s'engagea dans le clergé, et fut élu évéque de Rouen. Quoique élevé à l'épiscopat, il étoit souvent le compagnon des voyages et des missions de saint Martin. Saint Paulin le vit à Yienne, avec le saint évéque , et il se trouva encore à Chartres avec lui et avec un autre évéque nommé Valentinien , lorsqu'un père vint présenter à saint Martin sa fille muette de naissance , âgée de douze ans (4). Le Saint lui dit de s'adresser aux deux érêques qui Taccompagnoient^ comme à desper*
(1) Sulp* Sev>. de Fiui MarU c. iS. — (2) Sew ad ÀureL — (3) PoMâlin. ep. ia« ad Setfer* » (4) Sulp, Sev. dialogo 3. p. 241.
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fiOUQes qnî avoient plus de pouvoir que lui auprès de Dieu. Mais Victrice et Valentinien joi gnirent leurs prières à celles du père; et saint Martin, ayant béni de l'huile, et en ayant versé sur la langue de la jeune fille ^ lui rendit Tusiige de la parole. Nous yerrons dans la suite les grands fruits que fit saint Yictrice dans son Église et dans les Églises voisines.
Saint Corentin. — On prétend que saint Coreniin fut aussi le disciple de saint Martin, et qu'il en reçut l'ordination épiscopale. Qn le reconnolt pour le premier évêque de Coi nouaille : nous en parlerions yolontiers plus au long , si les fal>ies insérées dans sa Vie » ne nous rendoient suspects les autres faits qu'on en raconte. On ne convient pas même du temps où il a vécu * : mais il est) certain qù'il se rendit célèbre par sa sainteté. Il est, avec la sainte Vierge , le titulaire de sa cathédrale; et c'est en sou honneur que la ville de Kemper a ajouté à jsonanpien nom celui de Co-s ^entm .
Sulpice-Sévère. — De tous les disciples de saint Martin , personne ne parut lui êUre plus afc-taché que Sulpice-Sévère. Il s'étoit retiré en Aquitaine , oii il emplojja une partie de ses biens à faire bâtir deux églises. Ayant reçu l'ordre de
* fJnc vie de saint Menou, évêque irlandois, honoré dans le Bcrri , place Tépiscopat tle saint Corentin sous le régne Dagobert, c*c$t-à-dire au septième siècle. D'au? très monuments nous le représentent comme un disciple de saint Martin {Labb* hibl. t. a, p. 43^0*
Il est remarquable que des yilîes épîscopales de Bre-r tagne, quatre, par respect pour leurs premiers évèques, en ont ]^ris les noms ; savoir, Kemper-Corentin, S^nt-PaulHtJ.Q- JL/lpn , Sajint'Brieux. et Salal-Maio.
la prêti ise , il passa le reste de sa vie à en desservir une ; erpeut^êira toutes les deux , du moins pendant quelque temps , comine nous dirons dans la suite, ^
Images des Saints dans les églises» — Il fit. peindre- dans le baptislrk>e de son église le portrait de saint Martin et celui de saint Paulin encore vivant. , Saint Paulin lui envoya à ce sujet plusieurs inscriptîmxs que son humilité lui avoit dictées , où il dit entre autres choses^ que Martin sera le modèle des saints , et que lui le sera des pécheurs.
Exemplar sanctts iste stt , ille reis ( j ) .
C'étoît sans doute pour cet usage , que Sévère avoit prié Paulin de lui envoyer son por- ^ trait« Mais saint Paulin éluda ingénieusement la demande de son ami : «Quel est , lui répondit-il , » le portrait que vous souhaitez avcjir de moi ?
> Est-ce çelui de l'homme spirituel , ou celui de » l'homme terrestre? Je sais que vous n'esliinez » que la Leauté de Tame que le roi du Ciel a » aimée en vous , et d'autre portrait de moi ne » peut TOUS être nécessaire. * Mais la honte me » presse de tous côtés. Je rougirois de me pein-
> dre tel que je suis; et je n'ose me peindre tel
> que je ne suis pas (2) ». Ce trait d'histoire nous apprend qu'on peignoit dès lors les images des Saints dans les églises*
Ecrits de Sulpiee-Sévère — Sévère s'occupa dans sa retraite à servir l'Église par ses ouvragesk Le plus considérable est son Histoire sacrée^
(i) Bp. 12. adSe^^er.p. 1^2. edit. Jniuerp.'--['x) Pimlin. ^P* 6, ad Sev^. p. io6.
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qu'il publia au commencement du cinquième siècle. C'est un abrégé fort bien écrit de l'histoire de l'ancien Testament , et de celle de TÉdîse. La brièveté n'y nuit pas à la clarté et à Péléga nce; on y souhaiteroit plus d'exactitude pour la chronologie. L'ouvrage est divisé en deux livres. Le premier contient l'histoire abrégée depuis la création du monde jusqu'à la prise de Jérusalem par Nabuchodonosor sous Sédéoias; et le second la continue depuis la captivité de Babylone^ j usqu'au consulat de Stilicon ^ c'està-dire, jusqu'à l'an 4oo de Jésus-Christ.
Quoique l'auteur soit fort précis sur l'histoire de l'Église , il nous apprend assez en détail ce qui s'est passé dans l'Occident au sujet de l'arianisme et du priscillianisme , dont les troubles duroient encore lorsqu'il écrivoit. 11 a voit demandé des mémoires à son ami Paulin pour faire cette histoire, et concilier quelques points de chronologie , qu'il lui marquoit. Saint Paulin lui répondit qu'il ctoit assez peu versé dans ces matières , et qu'il avoit écrit au prêlre Ruffin , pour avoir tes éclaircissements qu'il souhaitoit (i). Mais comme Rullîn n'étoit pas lui-même un historien assez exact; si Sévère en reçut des mémoires , on doit être moins surpris des fautes que l'on trouve dans son histoire.
' Dialogues de S ulpice- Sévère.— -Séyhve composa aussi trois (*) dialogues , qui sont écrits élé-
* Les anciens auteurs ne font mention c[ue de deux dialogues de Sulpice-Sëvèie, mais ou divisoit le premier en deux sections ^ ce qui a donné lieu décompter trois dia- Jogues» * *
(i). Paulin» cj}, 9. ad Sei^ei\
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gammeni et avec esprit. Le premier est sur les yertus des moines d'Orient. Posthumien y raconte
avec beaucoup d*açrément ce qu'il avoit vu pariiii eux de plus merveilleux. S'étant embarqué à Marseille 9 il aborda sur les côtes les plus désertes de TAfrique. Il y trouva un saint prêtre qui le reçut ' avec bonté, lui et ses compagnons. Po^lhnmien ayant compassion de la pauvreté de son hote » lui offrit quelques pièces* d or» Mais il lui répondit que l'Jiglisedc Dieu 71c se bâttssoit point ave<: de Car s que^ l'or n était propre qu'à la détvidi t ( t ) .
Ce que Sévère pensait des traubles de l'arigtnîsme. — Posthumien parle dans ce dialogue avec beaucoup de sagesse des troubles qu'il avoit vus k Alexandrie au sujet de rorigénisme* « 11 9 paroissoit » dit-il (2), que les évéques avotent » défendu, en plusieurs conciles, de lire ou de » garder les ouvrages d'Origène. Il passoit pour » un habile interprète dés saintes Écritures ; mais » les évêques trouvoîent plusieurs dogmes inj» sensés dans ses écrils. Ses défenseurs n'osant les » soutenir , prétendoient <|u'ils avoient été insérés 9 par la fraude des hérétiqnes , et qu'ainsi il ne* » îalloit point condamner tout cè qu'il y avoit de » bon pour quelques mauvaises propositions , dont » la foi des lecteurs pouvoit aisément faire le dis-
cernement qu'on ne devoit pas s'étonner
» que les hérétiques eussent altéré les livres ré- » cem ment écrits , puisqu'ils avoient biei^ osé » falsifier l'Évangile én quelques endroits. »'
» Mais , continue-t-il , les évêques dcmeuroicnt » fermes , et contraîgnoient par autorité les dé- » fenseurs d'Qrigène de rejeter' ce qu'il y avoit
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» de bon dans ses écrits , et de condamner ce
» qu'il y avoit de mauvais, avec l'auteur même; » disant, qu'il s ufTisoit des livres que TÉglise avoit . » reçus» et qu'il falloit entièrement interdire une » lecture qui pouvoit plus nuire aux ignorants , » qu'elle ne pouvoit êlre utile aux personi^es » éclairées. » On obligeoii donclesfidèles do condamner , non-seulement les sentimens attribués à Origèae , mais encore Origène lui-même : c'està -dire , qu'on* exigeoit la condamnation de ses propositions dans le sens de l'auteur » qui est toujours censé le sens naturel.
«Pour moi y ajoute Posthumien en parlant » d'Origcne , je suis surpris qu'un homme ait pu » être si différent de lui-même. Personne ne Ta » égalé depuis les apôtres dans les choses qu'on ap- » prouve; et personne ne s'est égaré plus grossiè » rement dans celles queron reprendavec raison.»
Eloge de saint Jérôme* — Posthumien fait ensuîte le plus bel éloge de saint Jérôme , sous la conduite duquel il avoit passé six mois à Bethléem. « Sans parler y dit^l» du mérite de sa » foi , et de ses vertus , c'est un homme si versé » dans les lettres latines , grecques et hébraïques , t que personne n'ose se comparer à lui dans au-
j) cun genre de science Les hérétiques le
» haïssent , parce qu'il ne cesse de les combattre ; » le clergé ne l'aime point , parce qu'il en reprend » les vices : mais tous les gens de bien l'admirent . » et l'aiment; il n'y a que des insensés qui le s regardent comme hérétique. Son érudition est » universelle, sa. doctrine saine et catholique. Il
ne prend de repos ni jour ni nuit ; et il est touj> jours occupé à la composition ou à la lecture»»
Ridicule vanité de quelques clercs et de quel'^
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qtM Moines Gaule. — A l'occasion de Tabs* tînence des moines orientaux» Séyère raille en passant les moines gaulois qui connoissoîenl peu cette aobpiété* Mais Gallus répond, que manger beaMOùp aeroit gourmandise dans les Grecs ; et et que dans les Gaulois , c'est le tempérament ( i ). On Toit par quelques traits de ce dialogue, quelle vanité s'étoit déjà glissée dàns le coeur de quel* qUes ecclésiastiques , et même de quelques moines des Gaules. « Est-il quelqu'un de nous , dit Posi thuralen , qui ne soit enflé d'orgueil et de vàine i gloire ? Si quelqu'un rient le sahier arec res- » pcct , ou si quelque femme le loue par de fades » adulations 9 il se croit aussitôt un saint. Si on » lui envoie souvent des présents» il s'imagine que » c'est Dieu qui le nourrit, tandis qu'il dort, et » ne fait rien. S'il opéroit quelque miracle , il se » eroiroit un ange; et comme il n'a ni œuvres »
• ni vertus , s*ii est élevé à la cléricature , il » porte aussitôt de longues franges , il aime à » rendre et à recevoir des visites..... Gelui cpii n afnparâ vaut alloii h pied ou monté^ur on âne « » ne fait plus de voyages que sur un beau cheval. n Celui qui étoit content d'une petite cellule et i d'une vile cabane , M fait faire de beaux lam- > bris'el de grands appartements. U fait orner sa .
' » porte de sculptures, et de peintures sa Liblio- ' thèque. Il ne veut plus port^ d'habits gros- ^ siers» il lui faut des étoffes iSaes et douces* Ce ^ sont là comme les tributs qu'il impose à ses » chèces veuves , et aux vierges qui lui sont af- » fectioonéès. Il ordonne li celle-ci de lui faire
• un manteau d*un drap fort » et à celle-là de lui
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» .faire une robe d'une étoffe ftnè et légère (i )• »
A la fin de ce dialogue , le discours étant tombé sur là Vie de saint Martin composée par Sulpice- Sévère » Poslhumien dit que aans ses voyages il Ta voit trouvée répandue par toute la terre : qu'en Italie , en Afrique , en Égypte » dans les solitudes de la Thébaïde et de Nitrie^ on la lisoit avec « autant d'avidité que d'admiration ; que surtout à Rome on se Tarrachoit d''>s mains; et que les li^ braires y publioient qu'ils n'avoient jamais eu de livre qui fut d'un plus prompt débit, et cependant vendu plus cher. 11 ne manqueroit rien à cet éloge , s'il n'étoit pas fait par Fauteur même ^ de l'ouvrage, quoique sous un nom emprunté.
Mais Sulpice-Sévère cberchoit moins en cela .sa gloire que celle de saint Martin , dont il dit que le nom étoît déjh célèbre dans l'Éthiopie et dans les Indes, ail n'y a, a joute -il, que quelques 9 clercs , et quelques évéques de nos cantons , ;) qui ne lui ont pas rendu justice ; les intérêts » 4^ leurs passions les en ont empêchée ; s'ils eus- » sent .reconnu ses vertus*, ils eussent été çfm" a (raints de reconnoître leurs vices. »
Les deux dialogues suivants roulent unique-* meritsur les verUis et lés miracles de saint Martin# Sulpice-Sévère les composa , pour suppléer à ce qu'il avoit omis dans» sa Vie. Il y fait parler coram^î principal interlocuteiïr un disciple de saint Martin Bômmé Gallus , qui raconte les faits qu'il avoit vus de ses yeu&^el dont .nous savons rapporté ci- «tessus les plus; remariquables. Qfitr!e t^es dialogues , Sévère publia plusieurs lettres à la louange de saint Martin (;2)» Il en écrivit aussi quelques-
(i) Sulp, Sev. DiaL i. p. 207. — (2) Gen.deviriill.
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unes à une sœur qu'il avoit , pour la porter h l'amour de Dieu et au mépris du monde. On' croyoit ces dernières lettres perdues. M. Ba*-
laze (i) en a recouvré deux * qu'il a données au public. La seconde conlient un éloge de la virginité.
F,irrciirs de Sévcre.^On ne peut disconvenir que Jes Dialogues de Sulpice - Sévère ne soienl écrits avec beaucoup d'art et d'agrément. Mais parmi ces fleurs , Fauteur avoit répandu quelque venin de Terreur des millénaires , ainsi que le remarque saint Jérôme; et c'est la raison pourquoi ils furent flétris par le décret attribué ^u pape Gelase (2). Sévère donna ensuite dans un autre écueil. U se laissa surprendre dans sa vieillesse aux artifices des péiagiens. Mais il n'eut pas l'entêtement ordinaire aux hérélic|nes : il reconnut humblement qu'il s'étoit égaré; et pour s'en punir, il s'imposa un silence qu'il garda jusqu à sa mort , qui fut précieuse derant le Seigneur **, comme il y a iieu de le croire (3).
* M. Dupin dit dans sa Bibliothèque Ecclt^siaslique 9 que le P. d'Acheri a donné au cinquième tome de son Spi^ cilcge , cinq lettres de Sulpice-Sévère ù sa sœur : c'est une bévue ^ aucune de ces cinq lettres de Sévère n'est adressée à sa sœur,
•* Guibert Martin, abbé de Gemblours, écrivit au treisième siècle une apologie ou un éloge de Sulpice-Sévèrc. Il y dit qu'on célébroit tous les ans sa fôte à Marmoutier, et qu'il avoit assisté à cette solennité. Mais peut-être ne lui rendoit-on ce culte, que parce qu'on le confondoit alors avec le saint évèque de Bourges de même nom. Cej}endapt Pierre des Noels , et M. du Saussai dans son Mar- - tyrologe gallican , ne font pas difliculté de donner la qualité 4c saint ù Sulpice-Sévère. On souhaiteroit que ces auteurs eussent plus d'autorité.
(i) Daluz, MisceL t. i. — {%)Hiisr* in Ezech. 1. ll.li» c, 36. — (3) Gm. de vir'ill.
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Exemple d'un prêtre qui dit deux me$9U en un jour. — Grégoire de Tours rapporte en effet des miracles d'un prêtre, nomiïié Sévère à qui il donne la qualité de saint : il est probable qu'il parle de Salpice-Sévère Il marque que ce prêtre gouvernoit deux églises assez éloignées; et que le dimanche » quand il avoit dit la messe dans-* ^ 1 une , il alloit la dire dans l'autre. C'est le premier exemple que je trouve d*un prêtre, qui dit deusL messes en un jour. On avoit confondu Sulpice 'Sévère , dans le Martyrologe romaiu» avec saint Sulpicele sévère, évéquede Bourges ; mais on a corrigé cctle erreur. Je ne dois pas omettre que parmi plusieurs inscriptrons que saint Paulin fit en vers pour l'église de Sulpice-Sévère » il y en a une qui est une preuve sans réplique de la foi de l'Église touchant la présence réelle de Jésus-Christ dans l'eucharistie. Saint Paulin eo parlant de ce divin sacrement, dit ces belles paroles : La cliair dont je suis nq^s^rri a été clouée à ia croix; cest de la croire qu'a couU ce sang , avec lequel je bois la vie et purifie mon cœur^
Jn cruce fixa caro est (jua pascor : de criicc sanguis Jlle Jluit , vitam quo bibo ^ corda la^ (2}.
L'an 3(^7. — Saint Brice , cvéque de Tours* — Brioe » successeur de saint Martin dans le siège de Tours , avoit aussi été sou disciple , mais disciple ingrat et indocile; car saint Martin l'ayant tiré de son monastère où il l'avoit élevé » pour le mettre dans son clergé , il s'y démentit îiientôl de sa première ferveur; et comme le saint évcque
(i) Greg* Turon» d$ gUr^ co^ftu^ c fio. (a) £fÊ* i2«adf
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ne cessait de lui donner des avis, toujours désagréables à. ceux qui les mérilcnt , Brice conçut tant d'ayersîon contre lui , qu^l devint un de ses persécuteurs. Un pauvre malade cherchant un jour saint Martin danslaplac&publique» s'adressa à Brice encore diacre » et lui dit : Je cherche U saint homme, <^tje ne sais oti il est. Brice répondit : Si vous chercliez ce rojdûteur, le voilà qui regarde le ciel comme un insensé ( 1 ) . Martin ayânt satisfait le malade , alla aborder Brice , et lui dit : vous semble donc un radoteur? Brice confus voulut nier qu'il ^ parlé avec si f>ea de respect. Mais saint Marlin lui dit : « Je vous aî » entendu de loin; je voms dirai cependant que 1 j'ai obtenu de Dieu qu'après ma mort vous » soyez mon successeur : mais sachez que vous » aurez beaucoup à souiïrir dans l'épiscopat » • Brice se moqua de cetie ^ophétie » en disant : « N'avois-je pas raison d'assurer qu'il lient de^ i discours insensésj? » Quand il eut reçu la prê-> trise , il fit encore de plus grandes insultes au saint éveque.
QueU outrages Brice fit à saint Martin. — Un joul^ saint Martin lui faisant une réprimande paternelle (2) sur ce que lui, qui n'a voit rien avant que d'entrer dans le clergé, nourrissoit des chevaux f et achetoit de jeunes esclaves de Tun et de l'autre sexe pour s'en faire servir , ajouta qu'on étoit surtout scandalisé qu'entre les jeunes filles, ii-parût choisir les mieux faites. Brice fut si outré de ce reproche , qu'il alla le lendemain vomir mille injures contre le saint évêque, et peu s!en fallut qu'il ne portât la main sur lui. •
(1) Grgg. Turn 1. 3« c. x. (a) Scv. dial. 3. p« a53.
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Marfio qui avoit vu les démons ranimer , l'écouta
sans s'émouvoir; et sa douceur calma les emportements de ce furieux. A peine Brice se fut-il retiré, qu'ayaot honte de luinonême, il revint se jeter aux pieds du saint évêque , et lui demander pardon qu'il n'eut nulle peine à obtenir; • Saint Martin qui a?6it prévu sa conversioli^». ne put se résoudre à le déposer de In prêtrise. Il disoit.: «Puisque Jésus-Christ a bien souffert » Judas r pourquoi ne souffrirois-je pas Brice ?» On ne peut guère douter que Brice n'eût déjà changé de conduite ^ lorsqu'on le jugea digne de Tépiscopat. Il n'y fut pas long^temps sans avoir occasion d'expier ses fautes ainsi que lui avoit prédit saint Martin. Comme sa conduite passée pouvoit avoir donné lieu à plus d'un bruit désavantageux, on porta contre lui des accusations au concile, qui se tint à Turin peu de temps après son ordination.
' Vebs l'an 098. Concilede Turin oh saintBrice fat caiomnié^ — ^Les évêques s'y étoient assemblés pour terminer quelques différends qui s'étoient élevés surtout au sujet de la jurisdiction. lin prêtre nommé Lazare » qu'on croit avoir été du* clergé de Tours , prit eette occasion el accusa Brice devant le concile, on ne sait de quels crimes. Mais l'innocence de Brice fut re* cônnue » et Lazaré fut condamné comme calom^ niateur. C'est ce que nous apprend le pape Zozime(i) : car il ne nous resté xles. actes de ce concile que la lettre synodale contenant huit canons. Elle commence ainsi :
a Le saint concile assemblé dans la ville de
{i) Epist. Zozim* ad À/l
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» Torin le s s septembre, à nos chers frères dés
» Gaules , et des cinq provinces *. Nous étant I asseoiblés en concile dans Téglise de Turin à I la requête des évéques des provinces de la p Gaule 9 là le Seigneur étant au milieu de nous, » après avoir ouï les évéques envoyés pour ce sui jet, nous avons fait les règlements suivants pour » le bien de la paix , pour Tobservation des ca- » ncnSy et pour remédier à plusieurs abus.»
Suivent les canons dont le premier regarde Pro- • cule évêque de Marseille. Il prétendoit devoir présider, avec la qualité de métropolitain, les ' évéques de la seconde Narbonnotse , et en faire les ordinations, alléguant que ces Églises avoient été démembrées de son diocèse , et qu'il y avoit ordonné des évoques. Les prélats de la seconde Narbonnoise soutenoient, au contraire, qu'un évêque d'une autre province ae devoitpasies présider.
Canons du concile de Turin, — Le concile, ayant égard au bien de la paix» accorda la primauté en question à la personne de Procule , et non à son siège; et il ordonna que ce prélat présideroit sa vie durant les évéques qu'il prouvoroit avoir été de ses disciples, ou dont les ÉgUsQS avoient été démembrées de son diocèse. On peut juger par ce règlement combien étoit grande rautorité- de Procule. Il la de voit à sa piété » k son érudition , et à son ancienneté dansl'épisco-
pat. Nous avons vu qu'il fut député des Églises
* On cntendoifc par les Gaules, la Celtic^ue, TAquitainç et la Belgique; et par les cinq provinces, la Gaule Narbonnoise divisée- en cinq provincies^ comme nous ayons dit ailleoTS.
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des Gaules au concile d'Aquiléo dès Tan 58 1. Sa
{^rétention peut servir de préjugé légitime pour 'antiquité dé son siégew
Les évêques d'Arles et de Vienne se disputoient aussi la qualité de métropolitain. Le con* , cile décida que celui des deqx qui pourroit prou-' verqussa ville est métropole , j'entends métropole civile 9 jouiroit des droits de métropolitain ecclésiastique. Mais au cas qu'ils ne voulussent
{)as entrer dansc^ discussions , on leur laissa la iberté de partager le différend , et on leur permit de s'attribuer les villes les plus voisines de leur siège avec le droit de visiter ces Églises comme métropolitains. C'est le sujet du second canon. On ne voit pas encore qu'on voulût ter-** minor ce^te contestation par l'antiquité des Églises comme on tacha de le faire dans la suite.
Le troisièûiè canon traite des ordinations que quelques évcques étoîent accusés d'avoir faites contre les règles. Le quatrième concerne un laïque, qui avoit accusé lui prêtre; et le cinquième, un prêtre qui avoit outragé son évêque.
Le sixième est plus remarquaLle. Plusieurs évéques des Gaules communiquoient avec Félix . de Trêves* *, que nous avons vù avoir été Ordonné par les ithaciens ; et comme les autres i&vêques refusoient pour ce sujet de communiquer avec ces prélats , ils envoyèrent des députés au concile. Les Pères déclarèrent qu'ils recevroient à leur communion ceux qui se sépareroient de celle de Félix ^ suivant les lettres que
^ hes savants auteurs des Acùtsaticiamm, croient) sans aucun fondcmeDt , que ce canon regarde un autre Félix que celui de Tiêyes qui est au nombre des saints^
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saint Ambroîse et le pape en avoit écrites longtemps auparavant; et Ton fit lire ces lettres àsin^ le concile en présence des députés de ces évéques.
Le septième canon défend aux évr^ques de re cevoir un clerc d'une autre Église , de le pro« mouvoir dans la leur , ou de le recevoir à leur communion , quand il a été chassé par son évô que; et le huitîènie.enliny défend de promouvoir à des ordres supérieurs ceux qui ont été ordonnés contre les règles, ou qui ont eu des enfants depuis leur ordination.
Tels sont les canons du concile de Turin.
Oû ne sait pas précisément Tannée * qu'il fut tenu, non plus que le nombre et les noms des é?éques qui y assistèk^nt.
Saints évéques des Gaules au commencernefit ducim/uiéniesiècle. — Mais l'Église Gallicane avoit alors un grand nombre de saints et de savants évéques. Saint Pémlin^dans un fragment d'une de ses lettres que Grégoire de Tours nous a conservé ( i ) , nous en fait connoltre plusieurs , qui firent vers ce temp-là l'honneur de Tépiscopat. « Si vous * voyez, dit-il, ces évéques si dignes du Seigneur : » £xupère de Toulouse , Simplico de Vienne , » Amand (le Bordeaux, Diogéniend'Alby, Dyna- » mius d'Angouléme , Vénérand d'Auvergne , » (successeur de saint Artème) , Alitius de/Gahors » (successeur de saint Florent), et Pégasius ** de
* Le sixième canon £iit voir que c'étoit après la mort de saint Ambroîse» qui y est nommé de vénérable mémoire* ** Je ne sais pourquoi M. Fieury (t. 5, p. 24^) , nomme ^ Pèlage ce saint ëvéque daPériguéux, et Simplicien Simplice -de Vienne.
(i) Greg. Tur, Hist. L a. c. i3«
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» Périgueux , vous reconnoîtrez en eux des » hommes d'une sainteté soutenue, et des dé - » fénseurs zélés de la for et de la religion. « 11 paroît que saint "Paulin s'étoit particulièrement proposé de parler des évéques de l'Aquitaine et des provinces Narbonnoises» sans quoi il n'eût pas
• manqué de compter encore au nombre des plus saints évéques de la Gaule saint Séverin de Cologne 9 saint Âgnan d'Orléans , saint Yictrice de Rouen 9 saint Marcel de Paris, et saint Aper de Toul» qui édifioient alors l'Église par leurs vertus , et que je dois ici faire connoitre.
SavntSéuerinde Cologne et de Bordeaux. — Ce que nous savons de plus certain touchant saint Séverin , c'est que sa sainteté fui aussi éclatante pendant sa vie , que son histoire est aujourd'hui obscure. On prétend que ce saint évoque, après s'être rendu célèbre à Cologne par ses miracles , quitta ce siège , et fut contraint de monter sur celui de Bordeaux que saint Amand lui céda par estime pour ses rares^ vertus. C'est ce que suppose le Martyrologe- romain (i). Mais comme les translations étoient alors insolites , et
. que Grégoire de Tours qui parle ailleurs de saint Séverin de Cologne , dit seulement que celui de Bordeaux étoit venu d'Orient, il seroit peut-être plus convenable de les distinguer. Quoiqu'il en soit , saint Ëvergisile succéda à saint Séverin do Cologne; et après la mortde celui de Bordeaux saint Amand reprit le gouvernement de son Église.
* Saint Séveria de Bordeaoi ast noiiijct vul|;aireiiieiit saint SuriD. «
{i)Martjr* ivm» a3. ocu
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Saint Amand de Bcrrdeaux. — Saint Amand avoit succédé à saint Delphin vers le commeaceUaent de ce cinquième siècle. Saint Paulin à la conversion duquel il avoit contribué par ses ^exemples et par ses leçons , conserva toujours poar lui la plus tendre amitié » et lui écrivoit souvent de sa solitude. On voit par une de ses lettres, que saint Paulin ne faisoit qu'un repas, même pendant la solennité dePaque. Car voicr comme il parle à saint Amand d^un clerc de Bordeaux (i) : « Gardamas, étant arrivé ici I en carême , a jeûné exactement tous les jours, ï attendant jusqu'au soir une table frugale ct^ » pauvre. lia bien voulu même se contenter* > comme nous d'un peu de yin » lui à qui il en ^» fallait auparavant un muid.... Mais la fête de • Pâques étant venue» et les jeûnes passés , on » Pentendaît murmurer sur le midi, etseplain* » dre que son gosier éloit sec > et que sa langue
» personne ne hii donnoit à manger que sur le » soir». Celte abstinence de saint Paulin dans le temps pascal m'a paru remarquable. Le IMartyrologe romain fait mention de saint Amand le i8de juin,et de saint Dolphin, son prédécesseur, le 24 décembre. Saint Paulin nous apprend que ce dernier fit bâtir Péglise de Lengon ou d'Alengon , ville alors du diocèse de Bordeaux , mais aujourd'hui de celui de Bazas.
Saint Agmn d'&rléans. — Saint Agnan d'Orléans ftit, parla sainteté de sa vie et par ses talents, un des plus grands évêques de son temps, .On le croit originait*e de Vienne, dans I9 Gaule ,
(i) Paulin. Ep. 25. adAjnand^
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et Ton prétend qu'il vécut quelque temps reclus en cette ville. La réputation de saint Euvcrle L'attira à Orléansy Ce saint évéque qui conaut bientôt son mérite ^ Tordonna prêtre , et rétablit abbé de Sairit-Laurent-des-Orgerlls , qui n'est plus qu*un prieuré de Gluni/ Ensuite sentant sa fin approcher il l'ordonna son successeur» après qu'il eut été désigné miraculeusement par un jeune enfant. Agnân justifia parfaitement le choix du Ciel par sa conduite dans Tépiscopat. Il fit rebâtir plus manifiquement l'église de Sainte-Croix fondée par son prédécesseur ; et Ton croit que ce fut lui qui obtint du générai Agrippin le privilège singulier dont jouissent encore les évéques d'Orléans , de délivrer tous les
I prisonniers à leur entrée dans la ville. Ce priviège est du moins fort ancien ; et Yves de Chartres en parle comme d'un usage , qui de son temps avoitdéjà passé en coutume (i). Nousau« rons encore occasion de parler de saint Agnan.
Saint Marcel de Paris. — Saint Marcel de Paris étoit natif de Paris même , où, dès sa jeunesse , il fui rexeniple et l'ornement du clergé. II n'étoit encore que sous-diacre, que Dieuavoit déjà manifesté sa saîintelé par plusieurs prodiges (g). Ainsi, après lamort.de Prudence, évéque de Paris, personne ne fut jugé.plusdigne que lui de remplir ce siège. Tout ce qu'on sait de son épiscopat, c'est qu'il fut glorieux h l'Lglise et utile au peuple par les vertus et les miracles d*un si saint évéque. Ce n^est pas que Fortunat
(t) EpUu Ytfoms carn* ad Sanction, ep. Aur^ian. ^ (a) Fortun. Vita Marcelli.
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de Poitiers * n'ait écrit sa vie à la prière de saint Germain de Paris : mais il ne noas apprend presque rien que des faits miraculeux , dont la
tradition avoit conservé la mémoire. Saint Marcel fut enterré hors de la ville dans le faubourg qui porte aujourd'hui son nom, et où Ton a bâti uneéglisc en son honneur. Sa féle, marquée dans les martyrologes au premier de novembre, ne se célèbre communémeilt que le troisième du
même moîs.^"--
Saint Èvre de Tout. — Saint Aper, évéqne de Toul, vulgairement saint Èvre, florissoit, à ce qu*on croit, vers le même temps. Il avoit exercé avant soUg^P^scopat les premières éharges de la magistrature; et ilétoit mariéà une femme nommée Amande, dont il eut plusieurs enfants^ Les deux époux , ayant voué la continence d'un çommun consentement, Aper no songeoll qu'à se sanctifier dans la retraite, lorsqu'il fut élevé sur le siège de TouL En renonçant an sièele , il en éprouva la malignité, et le monde ne lui pardonna pas de l'avoir quitté. Mais saint Paulin (i), k qui Aper ^*éeri?oit tous les ans^ rexhôrta kmé-
* Le Père Dubois, clans sou Histoire de l'Eglise clePnris^ attribue la Vie de saint Marcel à un saint Fortunat ëvèquc d'Italie, honoré le 18 de juin, qr.i mourut en venant visiter Saint-Germain de Faris. Le Martyrologe de l'Eglise de Paris , lui attribue en effet cet ouvrage. Mais il est plus croyable qu'il est de saint Fortunat de Poitiers; que nous savons d'ailleurs avoir écrit la vie tVs plus célèbres évô»ques des Gaules , et qui étoit ami |)articulicr de saint Germain.
** Quelques auteurs font saint Aper plus récent. J'ai iugé avec d'Iiabiles critiques que c^jcst i'ainide cenom à qui jsaint Paulin écrivoit*
( i ) Paulin* tpp *iQ et 3o.
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priser les calomnies et les injures du monde, comme il ea avoii méprisé les honneurs. Presque tous les martyrologes font mention de saint È^re le i5 de septembre» et il y a à Toul un monastère de son nom.
SlaifU Félix de Trèvu^ ^ Félix de Trères i dont nous Tenons de parler > mérite aussi d*être mis au nombre des saints évêques de ce temps-là. En effet, s'il eut le malheur d'être un sujet de . division dans Tépiscopat , h cause de son ordination , faite par les ithaciens , il eut le courage de réparer sa faute » et de renoncer à son siège , pour rendre la paix à TÉglise gallicane» Après avoir gouverné son Église douze ans> il abdiqua l'épiscopat l'an SgS; car il avoit été ordonné en ââ6i. Le canon que nous avons rapporté du ^ concile de Turin > put le déterminer à cette dér marche, que «on humilité et son amour pour la paix lui rendirent bien glorieuse (i). 11 se retira dans un monastère qu il avoit fait bâtir avec une église en l'honneur de la sain le Vierge, et de ceux des martyrs de la légion Thébéenne qui avoient souifert à Trêves. 11 y mourut quelques* années après dans les exercices de la vie monastique, laissant un exemple que tnnt d'évêques, qui ont été dans les siècles suivants une occasion de trouble » ne se sont pas pressés d'imiter. Sulpice^Sévère (2) , qui n est pas d^ailleurs favora-ble aux ithaciens y reconnoit que Félix étoit un très saint prélat, et qu41 auroit mérité qu'on l'eût fait évéque dans d'autres circonstances. Il fit rapporter à Trêves le corps de saint Paulin qui étoit mort en Phrygie; et il le fit placer au
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milieu des tombeaux des saints martyrs de la légion Thébéenne» dans l'église qu'il a voit fait bâtir en leur honneur (j). Le Martyrologe romain honore la mémoire de saint Félix le s6 de mars*
, Saint yictrice de Mouen. — Saint Victrice de Rouen continuoil d*éclairer le nord des Gaules
Sar l'éclat de ses vertus. Il avoit puisé à l'école e. saint Martin le zèle contre l'idolâtrie; et il avoit appris de ses exemples à allier avec les devoirs d'un évêque les travau}^ d'un apôtre* Il por^ta la lumière de l'Évangile auj^ peuples de la Gaule Belgique, qui étoient le long des côtes de l'Océan» et en particulier aux Moriud * et aux Nervieins , qui sont les pejuples de Térouanne et de Tournai. II établit de nombreuses églises dans ces pays, où la foi avoit fait jusqu'alors peu de
! progrès. C'est de^uoi saint Paulin crut devoir éliciier ce saint évêque. « Dans ces lieux, lui » dit-il , où des forêts désertes servoient aupara- » rant de retraites aux barbares et aux brigands , » on voit maintenant des chœurs angéliques de » saints, qui font retentir les villes, les bois. » et les tles des .louanges du Seigneur , dans des . i églises et des monastères nombreux (2) » .
* Le nom de Marins est dërîvé du mot celtiqu6 wor, ai signifie la mer. Ces peuples habitoicnt proche les côtes e l'Océan à l'extrémité des Gaules : c^cst ce qui a donné occasion à Virgile de les nommer , extremos hominu/n Morinos» Saint Jérôme et saint Paulin se sont servis de la même expression. Le nom {\* Àrmoric^iies qui fut donné a d'autres peuples de la Gaule qui habitent aussi sur les côtes de la mer , a la mèii^e signitication et la même étymoiogie que celui de Morinsm
(1) BoUand. addiem a6 marUi de S. Felice.^{Q) Paulin, ep. ikS.,ad rictric. \y. 248.
Digiiized
L*Àif — Véglise de JUauan flarissakie
sous l'épiscopat de Victrice. — Victricc n'avoit pas négligé le (J^mp que le Seigneur ay oit plus
f»arlîculièremenl confié à ses soins : car il rendit 'Église rie Rouen une des plus florissantes des Gaules par la piiilc des fidèles , par la régularité et la chasteté du clergé » par la ferveur avec laquelle on psalmodioit tous les jours dans les monastères et dans les églises, par la Leautc et ie nombre des édifices sacrés; « en sorte, ajoute » saint Paulin » que Rouen y qui étoit aupararant » peu connu , même des provinces voisines , est » renom nté dans tout le monde chrétien , comme » une ville célèbre par les lieux saints qui en font » la décoration ( i ) ». Quelques expressions du* même auteur pourroient faire croire que saint Viclrice avoit établi la psalmodie pe^^pétuelle; mais il ne paroit pas qu'on doive les jj^ndre à la lettre.
Saint Paulin fait C éloge de saint f^ictrice, — Saint Paulin aroit appris toutes ces particularités d*un\ diacre de saint Yictrice » nomlné Pascase , qu'il avoit trouvé à Rome, y étant allé selon sa coutume visiter les tombeaux des saints apôtres le jour de leur féte. 11 l'engagea à le vetiir Toijr h Noie , et ce fut par lui qu'il écrivit la lettre dont nous venons de parler, pour féliciter saint Victrice des succès de ses travaux apostoliques. 11 la finit en lui disant : t Que' tous êtes heureuxd^é* » tre le père de tant de saints , et de voir croître » dans un vaste châmp cultivé et ensemencé de » vos mains»' une riche moisson qui ràpporte à » Dieu le centuple !...• Le Très-Haut vous a mis
(i) Paulin, ep. aS. ad Victiic* p* ^Ijfi^
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» au nombre des plus grandi de son royaume ,
• puisqu'il vous a fait la grâce d'égaler vos disi cours par vos Ouvres > aim d'auio.riser votre % i doctrine par votre vie » et votre vie par votre » (loclrine. Personne n'ose plus s'excuser sur la i diiiiculié , parce que vous donnez le premier tPexemple de ceijue vous prêchez »
Saint Victtice ealamnié dansMdoeirtne. — Les persécutions sont toujours l'épreuve et sou- * vent la récompense du grand zèle. Le Seigneur permit pour épurer et couronner celui de Vietriée, que la calomnie attaquât ce saint évêque par l'endroit le plus sensible. On s'efforça de rendre nspeete 'sa foi «ur le mystère de la Trinité , et de faux témoins s'élevèrent contre lui. «Mais on ne peut trouver de tache dans la lut mière» lui dit saint Paulin , et votre ehande- » lier * est demeuré ferm^, pajce que c'étoient » les mains des hommes qui s efforçoient de le B renverser (2) •» Ces dernières paroles font juger que les adversairefi de Victrice ne se prtyposoient rien moins que de le faire déposer. Il y a même quelque lieu de croire que l'accusation fut portée au pape, et que ^int Victrice n'entreprit le voyaçe qu*il fit en ce temps-là 4 Rome , quejiôur jnstiher sa foi auprès du vicaire de Jésuj -Christ.
Quoi qu'il en soit , la noirceur de la calomnie ne servit qu'à rmdre plus éclatantes la vertu et la foi de Victrice. Tandis qù'il étoit à Rome,
* Saint Paulin fait atlusion ^ ces parole c|e l'Âpcicalypse, Movêho canMaàrum tuum de ioco $uo ('JpotJ e. 5. ) ^ qui sont iftfta nicDaoo de dëpoaitiosi poor un évèque.
(i) Paulin, ibid. |). a49* — k^) Jàùim Ep. a?, ad Fict
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saint PauliAL Tairoit invité de ie venir voir à son retour dans sa «oUtuée de Noie; mais Vieirice, qui étoit pressé de se rendre à son Église , lui écrivit pour s'en excuser. Saint Paulin en futsen- .sil)Ienient ailligé » et lui manda dans la réponse qu'il lui fit, qu'il n'avoit jamais mieux senti la grièvelé de ses péchés , puisqu'ils l'a voient privé de la consolation de voir un si-saiirt homme (i).
L'a?î i\ol{* — Décréiale de saint Innocent , adressée à ^qint V ictrice de dioum» — Yictrice n'siToit pas, moins de sèle pour la manutontioii ou le rétablissement de la discipline , que pour
j>ropagatiQA de la Foi. Mais afin d'éviter les^ 'contradictions , et de puiser à la source la plus pure dç la tradition, il s'adressa au saint-siége , lilors occupé par saint Innocent I , qui avoit .juiccé^é il saii^t Sirice » au commencement de Tan 4o2. Saint Yiclrice lui envoya un mémoire contenant plusieurs artiiçles:» sur lesquels ils le prioit de.lui-marquer q^elli^étottla diaeipUnede î'Églisç romaine , pour s'y conformer. Saint Innocent Igi fitrépcoisepar une lettre datée du 1 5 de i^évf*iQr» sous }e con^nl^t d'Honwus efc d' ArisAe*^ jui'te, c'est-à-dire l'an 4o4« * Mon très cher ^ fr^cqpi»lui,;<\i|tiL quoique pour l'honneur dsu ' )) s]a,ç|çi^Aope » dont . vous êt^ si dignement rerfêttt, M vous ayez une connoissance parfaite des caf uons qui couQ^rnent la Foi et la di^ipline^ et ' y> qu'.i^ n^'y oj^ riep là. 4<^«us duns lif nés sainte yt que vous n'ayez recueilli; cependant, comme » vous m'î^vcz demandé instamment de vous en- )i vdye^' la règle de l'Église romaine pour Yom • servir d^autorité, j'aji joint h eette lettre les ré-
Ji) PauUtu Ep. 27. ad Fictric* p. a4<*'.
j glements de discipline qui y sont usités. » Il le prie d'en faire part aux autres évêques du pay» » afin qu'ils s*y conforment* « Car qiielques-oQs , «ajoute le pape, s'écarlant des décrets des an- » ciens^ oat donné atteinte à la pureté de leur » É»;lise...« C'est pourquoi^ pour ne pas paroltre » les approuver par notre silence , voici les ri>- I gles que la vue des jugements de Dieu doit « &ire observer désormais à tout éveque catho- >lique» » Suivent treize articles, dont nonsrappsrterons ici la substance ( t« i ^ Concm Gall» » pag. 5o).
1, Qu'on n'ordonne aucun évêque sans la participatioa du méJ<ropalitaia ji etqu'MAseulé.vêque ne présame pas-d^eOt ordomieiR i» autre; o&f U concile d^ Niçéc l'a défciida {Cqhç. JVie^n.
can» 4 ) *
IL Si quelqu'un après avoir reçu la rémission
des péchés (par le baptême) , prend le baudrier de la milice séculière, qu'U ne soit pas ^dmÂS dans le clergé.
III. S'il s'élève des différends entre les clercs , tioit dçn ordres inférieurs que des ordres ;s4ipérieurs » qu'ils soient jugés selon les canons de
Nicée (i), parle concile des évêquesdela province; et^ qu'U ne SQÎt permis à personne dç dé^ cUaer ce jugement , pour se faire juger dans d'au» très provinces, sans préjudice néanmoins de l'É^ glise romaine, pour laqueIle,danstoutesle$ causes» on doit garder le respect qui lui est dû» Siquet* qu'un s'écarte de cette règle , qu'il soit coupable» et déposé de la cléricature. Mais s'il y a des causes majeures , après le jugement des évêqyi^ »
(i) Nie* can. 5.
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elles doivënt être réservées au saint-siégc, comme le concile Ta ordonné.
IV. Qu'un clerc n'épouse pas une ^euime qui ait été mariée. Car il est écrit : Que le prêtre épouse une vierge ( Lev. 2^1 • 1 3 ) , et non pas une veuve, ou une femme répudiée : ce seroit un etiapêchement pouria prétrisé.'
y. Si quelqu'un , même laïque » épouse , soit avant , soit après son baptême , une femme qui ait été déjà mariée , qu'il ne soit pas admis dans le clergé , car il y a le même empêchement. Le baptême qui remet les péchés, n'ôte pas le défaut contracté par ce mariage.
VI. Qu'on n'admette pas non plus dans ! le clergé celui qui a épousé une seconde femme; parce qu'il est écrit, qu'Un ait ètémarié qu'un» fois * ( 1 Tim. 3. 2 )•
VII. Que personne ne s'arroge d'ordonner un èlerc d'une autre Église» àmQÎas qciesonévéque en ayant été prié, n'y consente. Le concile de Ni^ cée (1) a aussi défendu de recevoir dans nne autre Eglise un clerc qui^a été chassé par. son évêque.
VIU. Que 'ceux: qui se convertissent de la secte des novatiens, ou de celle des donatistes**, soientseulement reçus par l'imposition des mains ; parce que , quoiqu'ils aient été baptisés par les hérétiques , ils l'ont cependant été au nom de Jésus-Ghrist. Mais si ceux qui» ayant quitté l'bglrse pour s'engager dans ces seûtes , y ont été
* Le j>ape paroi t ci ter au ni(^nie endroit comme de l'Ecriliive ces paroles, Sacerdotes mei semtl nubant, et sacerdotes r/iei non nubent ampliusy ce qui ne se trouve pas dans notre Vùlgatc. *• . ' • ' .
Il j a montensibus. On nommoit ainsi les donatistcs. {i)Nie. catu 5.
rebaptisés ^ Tiennent >à résipiscence , q i^iU ne soient reçus qu'après une longue pénitence.
IX. L'higlise doit avoir soin , comme la pudeur et rhoDnéleté le demandent, que les prêtres et Ips lévites de la nouvelle loi n'aient plus de commerce avec leuiTs femmes , puisqu'ils sont occupés tous les jours aux/onctions du sacré ministère. Car il est écrit : Soyez saints , parce que moi^ le Seigneur votre Dieu, je suis sainte etc. [Lev. 1 i. 44)-
X. Les moines qui sont tirés de leurs monastères pour être élevés à la cléricature , doivent persévérer dans la profession qu'ils ont faite de garder la continence » etc«
XI. Il n'est pas à propos d'élever à la cléricature ceux qui ont des emplois à la cour , ou quelques charges publiques. Car il est certain que dans ces places ils sont occupés à procurer des divertissements dont le démon est l'inventeur > et qu'ils sont obligés de présider ou d^assister aux jeux et aux fêtes profanes. « Vousavezélé témoin > vous-même , lorsque vous étiez ici » de Tinquié-- » tude que nous avons eue à l'occasion de ces; » clercs». (Apparemment que pour l'honneur du clergé , le pape avoît agi , alin d'empêcher que ces clercs , à raison des changes civiles qu'ils exerçoient , ne fussent obligés d'assister aux spectacles, et de faire d'autres fonctions indignes du saint ministère. ) ^
XII. Si les vierges chrétiemies , q^ii ont reçu le vpiie de l'évêquo , viennent à se marier publiquement où en secret ^ » on ne doit pas les re-
* Le texte porte, vel se clanculo corniperinU La suite fait juger qu'il s'ajfit de mariage clandestin.
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owair l h péniteiiee que celui h ^oi elles de sont
mariées ne soit mort. Car si l'on regarde comme adultère celle qui , du vivant de son mari , s'est ^ mariée à un autre ^ et si on ne leur accorde la pénitence qu'après la mort de l'un des deux , il îaut à plus forte raison traiter de lamâme manière ceUe qu! , après avoir choisi un époux immortel / se marie à un homme morteL
XIIL Quant aux vierges qui n'ont pas encore
reçu le voile , mais qui ont promis de garder la virginité , si elles se marient , il faut , quoiqu'elles n'aient pas reçu le voile , les mettre quelque temps en pénitence, parce qu'elles s*étoient obligées à Dieu par leur promesse*
A la fin de ces articles le pape ajoute ; a Voilà » la règle , mon très cher frère : si tous les évê- » ques la font observer , l'ambition cessera , les » dissensions s'apaiseront; il n'y aura plus ni » hérésies , ni schismes » . C'est qu'en efl'et l'observation exacte de la discipline conserve la pureté de la foi : l'hérésie, toujours ennemie de l'autorité , ne naît que dans le désordre > et ne se soutient contre l'Église que par l'infraction des plus saints cauuns.
L'an 4oâ* DécrétaU de saint Innocent
adressée à saint Exupèrede Toulouse, — L'année suivante saint Ex^upère de Toulouse consulta aussi le saint*siége » comme l'oracle auqu^ il fieiut recourir dans les difficultés qui s'élèvent. Saint Innocent lui répondit qu'il avoitfait prudemment de référer ses doutes au siège apostolique , plutôt que d'entreprendre de les décider, et il lui envoie la réponse à sept questions qu'il lui avoit -proposées.
GALLICANE» LIY. III*. 55
La pramîère^^oucerne les prêtres et les diacres qui ne gardem pcfsla continence. Saint Innocent répond qu'il faut les éloigner du saint minlslci e, et les priver de tout honneur ecclésiastique, selon la déciâon de saint Sirice (i) : que si cependant ces prêtres ou ces diacres n'ont pas eu connoissance de la décision de ce pape » il faut user de quelque indulgence, et les laisser dans les fonc* lions de leur ministère, à condition qu'ils gardersQt dans la suite la continence , et qu'ils ne seront pas promus ^ox ordres supérieurs.
La seconde question concerne la manière dont en doit en user à Tégard de ceux qnî , ayant passé toute leur vie après leur baptême dans les désordres de l'incontinence , demandent à l'heure de la mûrt la pénitence et la réconciliation c!c la communion. Le pape répond : aOnavoitcouKime » autrefois de leur accorder la pénitence , et de » leur refuser la communion ; car comme c'étoit » des temps de persécution , on craignoll que si » on leur accordoitsi aisément la communion, ils i retombassent aussi plus facilement, étant sûrs » de leur réconciliation. Ainsi on avoil raison de » leur refuser la communion, en leur accordant
> cependant la pénitence , pour ne leur pas tout » refuser. Mais le Seigneur ayant rendu la paix à
> l'Église , on a jugé à propos de leur donner la » communion à la mort, et comme un viatiqu«k • ayant leur départ , en vue de la miséricorde du » Seigneur y et de peur que nous ne paroissiens » suivre la dureté de l'hérétiqae Novatien , qui » refuse le pardon. »
Les théologiens ne s'accordent pas sur ce qu'il
(i) Ep, Innocent, ad Exuper* t. i. Cçnc^ GM^
faut entendre ici par le mot de communion ; les
uns rinlcrprètcnl de l'aLsolution sacramentelle , et les autres de l'aL&oIution solennelle et réconoîliatoire. Ne pourroit-onpas prendre ici colerme^ dans la signifîcation qui lui est devenue propre , c'esi-à-dire , pour la participation de la divine eucharistie, qaî est la marque la plus solennelle de la communion ecclésiastique?
Dans les quatre articles suivants / le pape décide que les chrétiens , après le baptême , peuvent administrer les affaires publiques , appliquer les criminels à k torture, les condamner à mort, dicter des requêtes contre eux, et poursuivre leur mort : que i'E}î;Iise a également horreur de Fadultcre. dans les deux sexes :que comme les maris ne doivent point avoir de commerce avec leurs femmes admtèrds , les femmes n'en doivent point non phis avoir avec Hurs maris adidlères, quand le crime est prouvé , parce qu'ils seroient excommuniés : que ceux qui, après avoir fait divorce^ se marient du vivant de la personne dont ils se sont séparés , sont adultères , aussi-bien que les personnes qu'ils épousent , et qu'an doit les retrancher de la communion.
Canon des saintes Écritures. — Saint Éxupère avoit aussi demandé des éclaircissements sur le canon des saintes Ecritures. Le pape , dans le dernier article , lui fait la liste S!ii vante des livres canoniques que l'Église reçoit r € Cinq livres de » Moïse, c'est-Ji-dirc , la Genèse, rExodc,le » Lévitiquc, les Nombres, et le Deutéronome , » un livre de Jésus Nave (c'est Josué), un des » Juges , quatre des Règnes ( ce sont les livres » des Rois ) , avec le livre de Ruth , seize livres
» des Prophètes , cinq livres, de Salomon * , le » Psautier , un livre de l'histoire de Job , un de » Tobie, un d'Ësiher, un de Judith , deux des 1^ Machabées , deux d'Ësdrns , deux des Parali- » pomènes : item, du nouveau ïcstainent , qna- » tre livres d'Évangiles , quatorze Epîtres de » l'apôtre Paul » trois de Jean , deux de Pierre» » une de Jnde , inie de ifacques , les Actes des 9 Apôtres , l'Apocalypse de Jean i»«
Il est aisé de reconnoitre que cette liste contient les mêmes livres qui composent aujourd'hui le canon des saintes Ecritures quoique dans un ordre différent. Car si saint Innocent ne compte que seize livres des Prophètes, c'est que le livre de Baruch étoit censé n'en faire qu'un avec celui de Jérémie » dont Baruch étoit disciple et secrétaire. Le pape ajoute : « Pour les autres écrits » qui sont sous le nom de Matthias, de Jacques » le mineur , ou sous celui de Pierre et de Jean » ou d'André , ou qui ont été composés par un i certain Leucius , ou par les philosophes Xeno- » caris et Léonidas , aussi -bien que ceax«qui » portent le nom de Thomas , sachez que uon- » seulement on ne doit pas les admettre ^ mais » qu'il faut les condamner b •
* Les cinq livres qu'on attribue ici à Salomon , sont le Cantique des Cantiques, les Proverbes, l'Ecclësiaste , PEcclésiastiqi^ et Ja Sagesse* Mais l'Edciësiastiquc n'est pas de Salomon ^ et Ton neoonnoît pas l'auteur de la Sa» gesse» Les anciens les ont cependant attribués à ce prince» apparemment parce qu'ils paroii{|sent . composés sur ses maximes. Il doit nous suffire savoir que le Saiut*OBsprit est le premier auteur des livres canoniques* Car quand on sait, dit saint Grégoire , qu'une leWe est de quelque seigneur, il $eroit bien inutile de renierctier dv quelle plume il s'isst servi pour l'écrire ( Praîf. in Job* ) .
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On voit quelle foule d'écrits pemicieair avmeiit
été supposés et répandus comme des livres saints pour enseigner Terreur sous les noms les plus ^respectables. Mais c'est à l'Église à faire le discernement des saintes Écritures. Cette mère des fidèles ne peut tromper ses enfants, ni io^sau'elle leur dit , Lisez , c'est la parole de vie ; ni lorsqu'elle leur crie , Ne lisez pas, c'est un poison artificieusement caché sous la nourriture la plus saine. La lettre de saint Innocent est datée du 20 de février, sous le consulat de Stilicon et d'Anthémius, c'està-dire , l'an 4^5 *.
L'an 4o6* — Saint Exupère de Toulouse^ — Exupère , à qui elle est écrite , étoit , comme nous avons déjà dit^ un des plus saints évêques de son temps. Il a voit été prêtre de l'Église de Bordeaux (1). Ses vertus le firent élever sur le siège de Toulouse , après la mort de saint Sylvins 9 successeur de Ilhodane. Il s'y distingua par une généreuse charité qu'il étendit même audelà des mers. Ayant appris que les moines de la Palestine et de l'Égypte avoient beaucoup à souffrir d'une famine qui afiligeoit ces provinces,
* A la suite des deux dëcrëtales que nous Tenons de rapporter 9 on en troiire une du même pape adressée aux évêques du concile de Toulouse : cslt c*cst ainsi que le Père Sirmont a trouvé l^inscription marquée dans les mannscrîts. Mais il ])arott^ évident c^ue c^est une faute, et qu'il faut lire 9ynodi ToletanteX^^ lieu de Totosanœ^ puisque le pape saintinnocent ordonne aux évêques de ce concile, de juger la cause de Grégoire éyèque de Mérida : c'est pourquoi je ne parlerai pas iet de celte pièce, qui ne regarde pas TEglise gallicane* Onoique Te P. Sirmont Tait insérée dans les conciles des Gaules , Il reconnoit qu'on peut douter arec raison si elle n'appartient pas à ceux d'Espagne*
(1) Paulin* Ep^ ai. ad Am* p. ao3«
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il y envoya Tan 4o6 un saint moine nommé Sisinnius pour leur porter des aumônes. Saiui Jérôme ne fut pas oublié , ci le saint évêquo accompagna d'une lettre les secours (ju'il lui envoyoit. Le saint docteur les reçut sur la fin de l'automne :' et comme il étoifc actuellement occupé à ses commentaires sur les petits prophètes^ il dédia à Ëxupère le commentaire sur Zacharie , pour lui témoigner par-là sa reconnois- «ance *.
Saint Jérôme dédie son commentaire surZa* charte à mmtEtmpère. — «Le moine Sisinnius»
» lui dit-il ( j ) , notre frère et votre fils, m'a rendu 9 votre lettre sur la fin de l'automne. J'ai goûté » one joie sensible en voyant que vous vous sou- » venez de moi , et de tous les frères qui servent B le Seigneur dans les saints lieux , et qu'en les i sonlageant vous vous faites des amis de vos ri- . » chesses.... vous qui êtes le pontife du Seigneur^ » et qui foulez le pressoir, pour faire couler aux » peuples altérés le vin du sang de Jésns-Christ... » J'apprends avec plaisir que dans cette vallée de » larmes.... vous vous élevez comme par degrés, » de vertu en vertu ; et que vous imitez la pau^ y vreté du Seigneur , pour devenir riche avec » lui. C^est sur vous qu'il repose sa tête; c'est > par votre mo^^en qu'il est chaque jour reçu ». » visité» nourri et vêtu. J'apprends aussi que 9 VOUS vous nourrissez vous-^même par le goût
* Le P. Marti anai [In noiis màrg.. t. 3 , w. edit. Hien p. 14^3) croit que le sixième consulat d'ArcaJius et d'Anioius Probus , sous lequel saint Jérôme dit qu^il composa ce coouiientaire sur Zacharie^ désigne l*an .4^^ : il 9ë trompe, c'est Tan 466«
(i) Hietonk jn'œjau in Zachar* U 3. nùt^*ediu
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n que vous prenez à la lecture des saintes Écrîn lures ». C'est ce oui engagea saint Jérôme à dédier à Exupère le commentaire dont nous venons de parler.
Divers écrits de saint Jérôme adressés à deê Gaulois^ — Comme les infirmités du saint docteur ne lui permettoient plus d'écrire, il se hâta de le dicter avant le départ deSisinnius ,quiétoit
{tressé de se rendre en Égypte pour y soulager es moines. 11 lui donna aussi son commentaire sur Malachie, qu'il dédia h deux frères nommés Minervius et Alexandre « moines à Toulouse* 11 lui avoient écrit par Sisinnitts , pour lui deman-der i'explicatioir de plusieurs difficultés , et par* ticulièremcnt de cet endroit de saint Paul , omnes quidem d^rmietnus , si'd non (yinnes immutabi^ mur : car c'est ainsi qu'on lisoit alors suivant le^ texte grec. Saint Jérôme répondit à cette ques-' tion par une lettre particulière. Il remarque que selon quelques exemplaires grecs» cm lisoit , non amnes darmiemus ; mais que les exemplaires* latins a voient, omnes 7 uidemresurgemus, comme porte noire Yulgate (i).
Le saint docteur fit en même temps réponsè à plusieurs autres personnes dos Gaules , et même à des dames qui lui a voient écrit par la même voie p pour lui proposer aussi des questions. Car il étoit comme le maître du monde entier , ainsi que le nonime saint Prosper (2) , et l'oracle que l'on consultoit de toutes parts sur les saintes Écritures. Nous verrons que cette étude étoit fort en vogue non-seulement parmi les moines; mais
(i) Ep. Hier. t. 4« i pai'Lpag, '210, n» ediu 1 Coi\ Ji.. — (2) Pi^pev. in carmiae de in^ atis.
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encore parmi les dames des Gaules. Rien n'est plus louaiile , même dans les personnes du sexe , quand un esprit de parti et d'erreur leur fait pas étudier rÉcriture dans des livres suspects ou proscrits.
Commencements de V tgilance» — Saint Jérôme chaîna aussi Sisinnius de porter en Occi-* dent nu écrit contre Vigilance » dont les erreurs coinmencoient diîpuis quelques années à se répandre dans l'Ëspagne et dans la Gaule. Cet hérétique étoit originaire de Comminges , ville bâtie aux pieds des Pyrénées par Pompée , qui l'avoil peuplée des brigands et des pirates qu'il avoii subjugués*. Il exerça quelque temps le métier de cabaretier à Calahorra (i). Il fut ensuite prêln» de rÉglise de Barcelone , où il se lia avec saint Paulin f et il en surprit la religion par son hypocrisie. Il passa en Palestine avec des lettres de recommandation du même saint» auprès de saint Jérôme , à qui il porta le panégyrique de Théodose copiposé par saint Paulin. Il se joignit ])ieniot à Ruffin pour diiTaïuer le saint docteur , oui voulut bien » comme il dit , lui pardonner les injures faites à sa personne, mais uou pas celles qu'il faisoil à Dieu même.
Lettre de saint Jérôme à Vigilance. — Vigilance ayant publié un écrit , où il inlerprétoit d'une nMinijère impie quelques endroits de i'Écri-
* C'est cG qui fil donner à cette ville le nom de CV;«- ^^enœ , qui signifie des gens assemblés de divers endroits* Les ancieus géographes la nomment Lugdunum Convena^ rum y parce qu'elle est située sur une colline* Lujgdunufit signifie eu celtique , montagfnc éclairée ou olair-mout. Cette ville se nomme aujourd'hui Saint-Bcrtrand-dc-Comminges , du nom d'an de ses évèques.
(.1 ) Uieron* contra Figil.
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lora « saint Jérôme lui écrivit une lettre où il le traita arec le mépris qu'il méritoit. c Mon
» frère , lui dit-il (i) , je vous conjure de no vou-
> loir pas être plus savant que vous n'êtes , de
> peur qu'en écrivant* vous ne fassiez rire tout » le monde de vos bévues. Ce que vous entre- » prenez aujourd'hui , n'est pas ce que vous avez » appris dans votre jeunesse; vous avea été » élevé dans d'autres études. 11 n'appartient » pas à la même personne d'éprouver la valeur 9 des pièces d'or, et de connoitre le prix des » saintes Écritures; de goûter les bons vins» et » d'entendre les prophètes et les apôtres. Si 9 vous voulez exercer votre esprit , appliqucz- » vous à la grammaire et à la rhétorique, étudies » la dialectique et la philosophie ; et quand vous 9 aurez appris toutes ces choses , apprenez en- 9 core à vous taire. Mais il est inutile de faire c^ r leçons à un homme qui ne sait point parler , V et/qui ne peut garder le silence. »
Erreurs de f^i^^ilancen — Vigilance, après son retour de la Palestine , ne garda plus de mesures , et découvrit tout le venin de sa pernicieuse doctrine. Il combattoit la virginité et la continence des clercs; et ce l'ut vraisemblablement pour s'opposer à cette erreur , que saint Vîctrice et samt Bxupère consultèrent , comme nous l'ayons vu , le saint siège sur cet article. Il traitoit d'idolâtrie le culte (les saintes reliques, et de prestiges des démons les miracles qu'elles opéroient; il blâmolt Télat monastique et le dépouillement entier des biens; il condamnoit les veilles dans les églises ^ excepté la nuit de Pâque ; il n'ap-^
(i) HUron, Ep. 33. ad P^i^iL. t. 4. p. 2. 7;.
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[MTcmvoit pas qa^on chantât le cantique AUetufa ^ sinon à c^teféte; et îl traitoit do supcrstîtioa l'usage d'allumer des cierges en plein jour pour honorer les martyrs.
Une hérésie qui flattott rincontiaence du clergé , fît d'aLord quelques progrès dans les Gaules et dans r£spngne^ et elle séduisit même quelques évéqumw Biparins , prêtre de Tarragone, en avoît été alarmé» et il avoit excité par une lettre le zèle de sain^Jérome, qui le pria de lui envoyer les écrits de^ce fanatique, afin qu'il pût le réfuter ( 1 ) . Riparius et Desiderius les lut envoyèrent en effet piwle moine Sisinnîus , Tan /^oi]. Le saint docteur les ayant lus en dicta en une nuit la réfutation , le départ précipité du porteur ne lui ayant pas laissé plus de temps pour la composer. Son éloquence vive et naturelle en paroit avec plus d'éclat; car il combat les dogmes impies de ce noTBteur avec cette force et cette véhémence que le zèle et l'indignation lui inspiroient contre un adversaire, si vil et si méprisable.
E&ritcUsaintJérdmeeoMre Figilanee. — Saint Jérôme fiiit remarquer d'abord que Vigilance est le premier hérésiarque que la Gaulo ait produit, c On a vu y dit-il , plusieurs monstres dans les » diflS&rentes parties de l'univers... La Gaule étoil » la seule qui n'en eût pas enfanté. Au contraire, » elle a toujours été féconde en braves capital- • nés, et en orateurs élomfents. Mais Vigilance , » ouplutAtDonnttance , s est élevé tout à coup. » Ce cabaretier de Calahorra mêle de l'eau avec » le vin; et par un artifice de sa première pro- » fession , il tâche d'altérer la pureté de la foi
(i) Hieron.Ep. aclRipav.
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» catholique par le venin de son hérésie. Il cota^
» Lat la virginité , il haït la pudeur : au milieu » (les repas qu'il fait avec les mondains » il dé- » clame contre les jeûnes des saints; et c'est en » philosophant parmi le4 houteilles et les plats , )i quMlseplaîtàcnlendrechantcrdes psaumes (i).
» O impiété^ continue saint Jérôme! On dit » qu'il y a dè»é¥êques engagés dans ses erreurs; » si cependant on peut appeler évêques ceux qui » n'ordonnent point de diacres » s'ils ne les ont » vus mariés auparavant , et qui ne croient pas . » qu'ont puisse garder la pudicité dans le célibat. » Ils font assez voir par \h coiuLien il vivent cux- » mêmes chastement; puisqu'ils soupçonnent le . » mal de tous les autres » et qu'Us ne aonnent pas » les sacrements de Jésus-Christ , à moins qu'ils » n'aient vu les femmes des clercs enceintes, ou » qu'ils n'aient entendu les enfants crier entre » les bras de leurs mères.. Que feront donc les » Eglises d'Orient? que feront celles de l'Egypte » et du siège apostoliqjue , qui ne reçoivent que 9 des clercs viei^es ou continents ? 9 C'est là un beau témoignage de l'antiquité de la discipline ecclésiaslique touchant la continence des ministres des saints autels.
Saint Jérôme ne justifie pas avec moins de force contre Vigilance l'invocalioi^ des Saints, que ce novateur . comhattoit » fondé sur l'autorité apocryphe et mal entendue du quatrième livre d'Ësdras (2). c Si les apôtres et les martyrs, dit le » saint docteur (5) , lorsiju'iis sont sur la terre , et » qu'ils ont lieu de cramdre encore pour euK-
(1) Hiemn, acU^ers, l'^ic^lL t. 4» pari, 2. p. 1^0, noi', edit. — (a) Esdr, I, 4- c. 7. — (3j IIitn\ coiiUa l'igiL^. 'l^^^
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mêmes , ne laissent pas d'intercéder pour les autres , à combiem plus forte raison le peuventils après leurs victoires et leurs triomphes? Un saint Paul nous assure qu'il a obtenu par prières la vie de deux cent soixante et dix personnes qui étoient dans le vaisseau avec lui ; et après sa mort qu'il est uni à Jésus-Chrîst , il fer- » mera la bouche , n'osera dire un mot en faveur » de ceox qui ont cru dans tout Tunivers à son 9 Évangile? Vigilance, ce chien vivant , vaudra 3 mieux, que ce lion mort *? »
Vilig^i^ce traitoit d'idolâtrie les honneurs qu'on rend aux saintes reliques; «Pourquoi » disoit-il, » baisea-vous , pourquoi adorez-vous un peu de » poussière enveloppée d'un linge ? » O l'insensé peTS07MUtgiR \ s'écrie saint Jérôme. Qui a jamais adoré les martyrs ( i ) ? C'est cependant cette mémo calomnie démentie tant de l'ois , que les sectaires.^ ne se lassent point de renouveler contre l'Église » avec autant de hardiesse que si Ton n*y avoit jamais répondu. Mais l'ht^résie ne cessera point de débiter les faussetés les plus absurdes. Si ellu perd d'un coté en se décriant par là aXiprès des personnes équitables, elle gagne de Taulre eh' imposnnt aux ignorants et aux esprits superliclels , qui font toujours le grand nombre de ses partisans. Elle sait d'ailleurs que la justification fait communément bien moins de progrès que la ca-
* Aor entendre c^-que dit ici ^int Jérôme , il faut sa-» voir que Vigilance prétendoit que les hommes viyants pouvoient à la Térité intercéder auprès de Dieu les uns pour les autres ; mais que dès qu'ils étoient morts , quelque saints qu'ils fussent^ ils n'ayoient plus aucun pouToir.
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lomnîe. Saint Jérôme jastifie ie eulte qu'on rend aux saintes reliques , par l'exemple de tons les fidèles , de tous les évêques du monde chrétien , et nommément des souverains pontifes qui célè* brent les saints mystères sur le tombeau des apôtres ; et il dit que Vigilance renouvelle en ce point l'hérésie d'£unomius , et celle des cainites\
Quant à l'usage d'allumer des cierges en plein jour que Vigilance traitoit de superstition , le saint docteur reconnolt que cette pratique n'étoit
{)as encore bien établie dans l'Occident : mais il a justifie sans peine des reproches de ce nova* teur. « Si quelques laïques ou quelques femmes » dévotes , lui dit-il , par simplicité ou par igno- D rance , allument des cierges en plein jour pour 9 honorer les martyrs , quel tort cela vous fait-
j» il ? Ceux qui en usent ainsi , reçoivent leur
» récompense selon la foi qui les fait agir. Cela » se faisoit en l'honneur des idoles » et c'est pour- » quoi il faut le détester : mais cela se .fait en » l'honneur des martyrs , et c'est une raison d'en » admettre l'usage. é..« Dans toutes les Églises » d'Orient , sans parler de ce qu'on fait pour les 9 reliques des martyrs , on allume des cierges en » plein jour, lorsqu on lit l'Évangile; ce n'est pas » pour dissiper les ténèbres de la nuit , mais c'est » en signe d'alégresse (i). » On voit ici que l'usage de brûler des cierges en l'honneur des martyrs en plein jour commençoit à s'établir , et
* Lescaïnites ëtoient une secte de gnostîques, qui honoroient Caïa et Judas : ils avoient un évangile attribué à oe dernier , et se iivroieut aux plus infâmes turpitudes.
(i) £âdrf 1* 4*c* 7, 4^. contra ViglLanU par* ai93.
yiu^^^Lj v^oogle
il n'y avolt que des hérétiques qui trahoient ces
pratiques de superstitions.
Touchant les veilles dans les Églises des martyrs , saint Jérôme répond que les désordres que quelques libertins peuvent y commettre par occasion 9 ne doivent pas empêcher une œuvre sainte » ni être imputés à tant de gens de bien. II défend la vérité des miracles qui s'opèrent t<ms les jours par la vertu des saintes reliques; et après avoir peint les débauches et l'impudence de Vigilance , il s'écrie : < Voilà quels sont les ennemis » de l'Église ; voilà les chefs qui combattent » contre le sang des martyrs , les orateurs qui s tonnent contre les apôtres » ou plutôt voilà les
» chiensenragésquiaboientcontrelesdisciplesde 9 Jésus-Christ. Pour moi , continue- t-il , je con- » fesse ma délicatesse de conscience , peut-être » un peu trop grande : quand je me suis laissé » aller à la colère , quand j'ai eu quelque maus vaise pensée , ou quelque illusion nocturne, je s n'ose entrer dans les basiliques des martyrs » • tant je tremble de tout mon corps et de toute » mon anfie. Tu t'en moqueras, Vigilance , comme
» d'un scrupule de bonne femme Mais il me
t semble que tu crains » toi , quelque chose de bien » différent* Tu as peur , à ce qu'il paroft , que > si la continence , la sobriété elle jeûne s'établis- » sent dant les Gaules » on ne gagne plus rien » dans tes cabarets (i). »
Enfin saint Jérôme justifie la piété des fidèles . qui envoyoient des aumônes à Jérusalem ; et en faisant l'apologie de la vie monastique » il en dé* crit ainsi les obligations. « Le devoir d'un moine *
(i) Hi&^n^ contra Fi^il.
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» dii-il , n'est pas d'enseigner » c!est de pleurer ; » c'est de gémir sur ses péchés et sur ceux du «
» monde , et d'attendre dans la crainte l'avéne- » ment du Seigneur. Comme il connoit sa foi- 9 blesse et lafragilitédaTasequ'ilporte, il craint » de le heurter et de le casser. G est pourquoi il » fuit la vue des femmes , et sui loul des jeunes » personnes. Mais , me diras-tu , pourquoi vods » retirer dans le désert 1 C 'est pour ne te pas voir et » ne te pas entendre; c'est de peur que la vue de » quelque objet séduisant ne me soit une occasion » de chute... Je fuis de peur d'être vaincu. Il n'y > a pas de sûreté h reposer auprès du serpent : » il peut arriver qu'il ne me morde pas; mais il » peut arriver aussi qu'il me morde. Nous nom- » mons des femmes nos mères , no^sœurs et nos » filles ; et l'on ne rougit pas quelquefois d(^ faire » servir de voile h la passion, ces noms de la piét^. » Car 9 que fait un moine dans les cellules des » femmes? Que Teulent dire ces entretiens parti- » culiers et ces yeux qui fuient les témoins? Un » saint amour n'a pas de pareils empressements. » Or, ce que nous ayons dit de l'amour criminel , » nous pouvons le dire de l'avarice et des autres » vices qu'on évite dans la solitude (i). »
Tous ces traits sont suffisants pour faire con* nottre quelles erreurs * Vigilance répandoit dans les Gaules , et quelles réponses il convient de
* On ne peut lire sans indignation ce que le sieur Dupin a écrit clans sa r>il)liothèquc (t. 3, p. 5o5« ^n, 1689). Vigilance y dit-il% a mal expliqué les vidons de Daniel^ et avance plusieurs hai^auUes, On le met pour cela an-nom^ brc da h'réliqiies. Est-ce un docteur catliolique <iui traite de pareilles impiétés de bagatelles ?
(i) Him'on» contra Vif^U p. a88.
faire aux sectaires, qui les y ont renourelées tant
de siècles après. Cette hérésie fut alors comme éU)uiXée i\ sa naissance parmi les calamités publiques qui affligèrent la Gaule. Les maux qu'eurent a souirrir les Gaulois, devenus, ainsi que nous le dirons bientôt , la proie et la conquête de presque toutes les nations barbares ^ éteignirent dans le urs cœurs l'amour de la nouveauté.
Quelques lettres de saint Jérôme adressées à des dames gauloises. — Saint Jérôme fait mention, dans récrit contre Vigilance, d'une lettre qu'il avoit écrite à une veuve de la. Gaule et à sa fille consacrée à Dieu, pour les engager à de-t meurer ensemble (i). C'est encore une satire agréable et mordante de la conduite des vierges , qui vivent trop familièrement avec des clercs
Deux dames. gauloises, Hédibic et Algasie, écrivirent aussi à saînt Jérôme vers le même temps par un nommé Àpodémius , ponr lui demander Texplication de divers passages des Évangiles et des Épitres de saint Paul. Les questions qu'elles proposent sont curieuses , et font connoltre qu'elles étoient habiles dans la science des saintes Ecritures. L'étude des livres saints n'est ^ point dangereuse pour des dames chrétiennes, quand 'dles ont pour thattres des Jérômes ; mais il est k craindre qu'elles ne trouvent des Ruflins , qui les attachent au parti de l'erreur. Séint
Jérôme répondit à ces. deux dames par deux let*
^ Sânt JërAme fait entendre que le sujei Ac eétté lettre est feUit',.èt *qiifil ne l'avoit compdsëe qae^pour exenser son style, et faire voir à ses envieux qu'il pouvoit traiter toutes sortes de sujets. . . ' . • •
(i) EvUt. 89. n. edit.
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très séparées. 11 dit à Algasic qu'elle a le saint prêtre Alélhius , qui peut de vive voix lui expli^ querces diiSciiité8**Qbi croit que c'est celui qui fut évêque de Cahors , et que saint PaulLu compte au Don)bre des plus illustres prélats.
Hédibie étoit une riche vèuve » qui descendait des orateurs Patera et Delphidius , célèbres par leur éloquence. Elle engagea aussi saint Jérôme à écrire à un Gaulois nommé Rustique » lequel, ayant promis la continence du consentement de sa femme Artémie , avoit dans la suite oublié ses
EromessQS (i)« Artémie étoit passée dans laPa-* MiûOf apparemment avec Uédilne i et ce fut è leurs prières que saint Jérôme écrivit à Rustique une lettre pleine des plu3 beaux sentiments de rÉi^iture y pour le porter à^'la pénitence (2). Ce ne fut pas seulement la réputation de saint Jé* rôme qui attira ces pieuses dames en Palestine ; les calamités dont leur patrie étoit aiiligée , les obligèrent de cli^cher aillenra un asile; et elles erarent ne pouvoir mieux sanctifier et adoucir leui*s souffrances , que dans une terre consacrée par celles de Jésus -Christ , et arrpsée diQ son aang. Il ne leur faUoit pas des motifs moins p»iistt sants , pour les consoler du déluge de maux ,
âu'une inondation de Barbares causoit alocs^à ia aule.
$(dli0ite U$ Bfl^areê d^é^ dam
les Gaules* — Stilicon , qui gouvernoit l'empire d'Occident sous la minorité d'Uonorîus , fut la ptemi^. c«us9 de ces jnalhours* Tbjéodo^i^»^ par ôstiioe pour gi^aéral , lui avoit; ff^it 4ppi:|^4a
(i) Pra^at. Ep. ad Hedibiam. U- péri* 'P^'%0S.
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princesse Sérène «a «iècc ; et il Vavùit rendu le tolus puissant seigneur de l'empir». Mais irop de tonfAits ne «errent souvent qu'à faire des ingrats. Stilicon mesura son aintilion à son pouvoir et la porta jusqu'à concevoir ie dessein d'élever wn fiU sur le trône de son maître et de son pupille f i ). N espérant d y réussir qu'à la faveur des troubles, il jugea par une damnable politique , que pour triompher de la fidélité des peuples il falloit les rendre malheureux. Dans ce dessein , U sollicita secrètement les nations Wliares dont il tiroit son origine . d'entrer dans les états d'Hononm. Il Touloit affoibUr l'empire , pour s'en rendre plus facilement le maître : il ne réussit qu'à le ruuie^ , et qu'à .se perdre lui^mç.
Vaîi 4oj.^Mavàgesdeê Barbares dans k$
\'<iv.U*. Les Vandales et les Alains passèrent
le Rhui , et entrèrent dans les Gaules le dernier jour de l'année 4o6(a), Us ravagèrent toute lapi^©. nuère uennanie, prirent et ruinèrent Hlayence, Strasbourg , Spire et Worms. Ils portèrent ei^ suite le fer et le feu dans la G*ule Belgique, oti ils saccagèrent Rbejins . Tournai , Térouanne , Arra» Qt^l^Uiens. Enfin ils pénétrèrent dans l'Aquitaine, dans les provinces Lyonnoises et Nar<bojttHoises ;. et toute leur route fut marquée Bar la pljis étrange désolation. Ni le profane m le sacfé-ne fuient épargnés; et l'on peut juger certainement des maux que.itreia ces barbam ,;par oejgi;^ qu'ikpurent faire,
ti» liaKrièw de l'empire romain étant une fois forcée, les BourgMigoQos, les Jléruies , les G^»-
hMiom. Labb,
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des , et plusieurs autres peuples , qui ne sont connus que par les maux qu'ils nous ont faits , accoururent pour prendre part au pillage des Gaules. C'éloient comme autant d'essaims d'abeilles qui sorloient du Nord» ayant leurs rois à leur lêie » pour aller chercher de nouyelles demeures ; ou plutôt, commue ces nuées de saute-relies qui ravagent en un moment les plus fertiles campagnes qu'elles rencontrent sur leur passage. Je ne puis mieux faire sentir Pexcès de ces maux , qu'en empruntant les expressions de saint Jérôme qui yiyoit alors.
Lettrede saint Jérôme sur les ravagesdes Bartares dans la Gaulé^-^CcsaLini docteur, écrivant quelques années après à une jeune dame gauloise 9 crut que , pour la détacher du monde » il suflisoit de lui en exposer les misères; et à ce sujet » il lui fait des calamités de la Gaule une peinture d'autant plus triste qu'elle est plus naturelle* a Que fais-je, dît-il? le vaisseau est brisé» » et je m'arrête à disputer des marchandises*. » Des nations féroces et innombrables ont envahi » les Gaules. Toute l'étendue de pays qui est ^ » entre les Alpes et les Pyrénées , entre TOcéan » et le Rhin , a été' ravagé par les Quades ^ les » Vandales, les Sarmates, les Âlains, les Gépî- » des, les Hérules^les Saxons, les Bourguignons» p les Allemans ; et même , ô malheureuse répu- » blique ! par les Panooniens... Mayence, cette » ville autrefois si illustre , a été saccagée , et plu- )»"siéurs milliers de ses 'habitants ont été égorgés » dans l'église.Worms a été détruite après un long n si^e; llheims , celte villesi puissante , Amiens , » Arras, les Morins qui sont è Textrémité du* )> monde , Tournay, Spire, Strasbourg, toutes ces
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I places ont été prises» et leurs citoyens menés en » captivité dans la Germanie. Tout est devenu la » proie du soldai barbare dans rAquilaine et la I Novempopulanie, dans la pr9.yince Lyonnoise i et dans la Narbonnoise, h Texception de quel- » que» villes qui ont échappé; encore la faim les » touriiien«c-i-elleau dedans » tandis que le glaive 1 les menace au dehors (i)«
9 Je ne puis , sans verser des larmes , continue » saint Jérôme , faire mention de Toulouse , à qui i les mérites de son saint évéque Exupère, ont » 'servi jusqu'à présent comme de remparts. » Il ajoute que tous ces malheurs n'étoient pas arrivés par la faute des empereurs » mais par la trahison d'nn demi-barbare , qui avoît armé les ennemis de r empire, des richesses de l'empire même. On voit assez qu'il désigne Stilicon. Toulouse succomba enfin aux armes victorieuses des Barbares : et dans la disette qui précéda , ou qui suivit la prise de la ville, saint Exupère ne fit pas difli* colté de dépouiller les autels de Jésus-Christ » pour revêtir les pauvres qui sont ses membres , * et de vendre jusqu'aux vases saci^és pour les nourrir (2). *
Plusieurs saints évéques furent massacrés par les Barbares. — ]La religion souffre toujours des troubles de l'état , comme l'état souffre des troubles de la religion. Mais il est plus aisé de penser que d'eitprimer quels maux firent à l'Église des Gaules ces Barbares sans discipline et sans religion : l'excès de ces maux a enjpêché ceux qui les souffroient , d'en écrire le détail. Nous savoas
(1) SSrmu ep. 9a. ad Jg^ruch^n. edit. U 4. part* a.
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en général que jiliisieurs évoques furent massacrés, ou euimeués captifs avec leur troupeau, il paroft même certain que saint Aurèe , érêque de Mayence, et sainte Justine sa sœur, reçurent la couronne du martyre dans le sac de eettç ville» Ce saint pasteur fut égorgé par les Vandales au pied des autels avec la pm grande partie de son peuple. On prétend que saint Diogène , lequel plusieurs auteup font premier évé^tpLB de Cambrai et d' Arras , eut le même sort.
Poème sur la Providence, compose à l'occasion de cesravages. — L'auteur anonymedu poème sur la Providence ( i ) , composé Sx ans après la pre^^ mière incarsion oes Barbares , nous dépeint d autant plus vivement les excès où ils se portèrent ,
Su'il avoit éprouvé leur barbarie» Les temples du eigneor brftlés , les vases sacrés prolSinés , les vierges et les veuves déshonorées , les enfants égorgés dans l'âge le plus tendre, les solitaires massacrés dans leurs grottes , les évéques et les autres pasteurs énlevés h leurs ouailles , chargés de chaînes, frappés à coups de fouets, et jetés dans le feu , sont les traits qui forment raflreusu peinture qu'il fait de cesi ravages , et qui lui font dire , que si l'Océan eût inondé toutes les Gaules, il jr eût fait de moindres maux (a).
L'auteur du poème fut lui-même emmené captif avec sonévêquc , qui étoit un vénérable vieillard , rtqui, chassé de sa ville ruinée parle feu , accompagnoit dans la captivité les misérables restes de son troupeau (3). On ne sait ^uel cet révéque dont il parle. Comme on prenoit occasion de ces
(i) Carmen de Provùleni* inier opéra. S. Prosperi n* €ditp p. 786. — (a) Ibid^ V9. 37. — ^) lùid. Vf Sç.
calâinilés pour blasphémer contre la divine Providence , Fauteur composa son ouvnige pour la jusiiiien II est pleîa des plus noJbles sentiments , au trayeré desquels on entrevoit cependant quel* ques vestiges des erreurs qui furent depuis connues sous le nom de semi^pélagianisme.
Ce furent U$péehé$des Gaulois qui attirèrent sur eux CCS fléaux, — Ce fut le débordement des vices* où la Gaule étoit plongée , qui attira sur elle ces inondations de peuples barbares. Voici comme en parle un écrivain du même siècle et de la nation : c'est Salvien , cet orateur chrétien, si hardi , et si habile à peindre le vice sans le llatter. Après aToir décrit les désordres qui régnoient dansTrè ves ctdans une autre grande ville qu'il ne nomme pas, il ajoute ( i ) • « J'ai parlé des cités les plus célèbres ; » que penser de celles qui sont dans les autres j^ro- » YÎnces des Gaules ? Ne sont-ce pas les abomma- » tiens de leurs cîloyens qui ont causé leur ruine ? » Leurs crimes ne lesavoient-ilspas toustellement » aveug^lés qu'ils ne pensoient pas même au péril ? » On prévoyoit la captivité , et on ne la craignoit » pas... Les Barbares étoient h la vue des places, » et Ton n'y faisoit aucune garde : tant les pécbés » ayoient rendu les pécbeurs stupides 1 Personne » ne voulolt périr; et personne ne cherchoit les » moyens dene périr pas : tout étoit dans Tinac-x » tioB el dans une folle sécurité. On ne songeoit » qu'à se livrer kla gourmandise, h l'ivrognerie , » au sommeil. Ainsi s'accomplissoit la parole de . » Dien : V71 assoupissement envoyé par le Sei^ gneur ^ étoit répandu mr eux. %
(f) Salwtn. de Prtmd* 1. 6* p« 2^3. ediu PartM. m iS^ij. — f^) r. i7€|r«€. a6« ta.
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l^es fléaux de la colère de Dieu ne eorri fièrent pas les vices qui les avaient attirés. — L'Aqui-^ tainc étoit saos^conl redit la plus belle et la plug c^uleote proyinpe des Gaules. La fertilité du pays et la richesse des habSlants y attirèrent bientôt la cu|)i(lilé des Barbares. La justice divine permit qu ils y fissent encore plus de ravages qu'ailleurs : » parce que , dit le même auteur ( i ) » les peuples » de l'Aquitaine éloient les plus vicieux, aussi* » bien que les plus riches d'entre les Gaulois. • Salvien leur reproche surioujt TiHipudicité à la- Nfuelle ils continuèrent de s'abandonner parmi les horreurs mêmes de la captivité el de l'indigence* Gar ce qu'il y eut de plu^ déplorable , ic'est que de si horribles fléaux ne corrigèrent pas les vices dont ils étoienl la punition. On vit la même impiété dans l'esclavage et dans la misère , qu'on avoit vue dans le sein de l'abondance et de la liberté. Salvien en donne pour exemple ce qui se passa dans la suite à Trêves. Cette ville avoit été plusieurs fois saccagée par les Barbares, et un grand nombre de ses habitants y avoient été égorgés. Quelques-uns des plus riches citoyens qui avoient échappé au carnage, demandèrent peu de temps après les jeux du cirque aux empereurs : sur quoi le même auteur («2) s écrie avec cette vé- ' hcmenco que le zèle donne h l'éloquence sacrée; » Vous demandez des jeux publics! mais où les » représenterez -vou^ ? Sera-ce sur le bûcher » sur » les cendres , sur les ossements , sur le sang de 9 vos concitoyens massacrés? car quel endroit » de la ville ne vous offre pas ces lugubres specta- » des... ? Ville infortunée , je ne suis plus surpris
[1) Dj Provid. lib. 7. p. i^t. — (a] lib» 6. p. 227.
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n des maux que tuas soufferts : parce que tes pre- » miers malheurs ne t'ont pas corrigée, tuasmé- » rité de périr pour la quatrième fois. » Ce qui montre que dans ces excursions deBarbares et dans les autres qui suivirent quelques années Après , la ville de Trêves fut prise et pillée j usqu'à quatre fois.
Vers I'an 4^9- — Lettre de saint Jéromcà une jeune veuve gauloise. — Saint Jérôme qui , de sa solitude 9 entretenoit un commerce de lettres dans la Gaule , prît occasion de ces misères publiques , |tour détourner une jeune veuve gauloise, nommée Agéruchiè , d& passer à de secondes noces. Après lui avoir peint avec les plus tristes couleurs les calamités de ces provinces , il lui demande si elle pourra se marier au milieu de tant d'hors pcors, et entendre pour épilhalame le bruit terrible des trompettes. Et pour lui mieux inspirer l'amour ^e la pudicité, par un exemple arrivé dans sa patrie , il rapporte que le consul Marius ayant défait auprès d'Aix les Teutons qui inoHdoient la Gaule , trois cents femmes de ces Barbares» qu'il fit prisomiières , lui demandèrent en grâce qu'il ne les donnât pas à d'autres hommes , mais qu'il les attachât au service des temples de Cérès et de Vénus. Ce que n'ayant pu obtenir, le désir de conserver leur pudeur leur fit concevoir une étrange résolution : elles égorgèrent leurs enfants^ et s'étranglèrent toutes les uiîes les autres ( i ) .
Exemples singuliers rappoiHês par saint Jé^ rônie. — Saint Jérôme rapporte dans la mêraelel*^ tre un autre trait fort singulier. 11 dit que lorsqu'il étoit à Rome, occupé auprès du pape Damase h répondre aux consultations synodiques de l'Orient
(i) Epist. gi. ^Àgsruch. t.'4. n. ed* p. a.
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éb FOceîdwt » on j voyoit un hMune qui a?oil
eu vingt femmes , et une femme qui avoit eu vingt-deux maris. On les nuu:ia ensemble; eitout le mande éloit dans une grande attente pour
voir lequel sui vi vroit à l'autre. Le mari fut le victorieux, et il. assista à renlerrement de sa femme aux acclamations de loutre peuple , portant pour marque de son triomphe une couronne sur la tcte et une palme à la main (i). Ce fait n'étoitpas Jbien propre à détourner une jeune venve de se remarier ; mais saint Jéréme ?oiik>ift • apparemment égayer son style , après avoir parlé des horreurs de tant de guerres.
Constantin et son fiU Constant p empéreun des Gdfflea^ — Pendant qvte tout étoit en confnsion dans les Gaules , par les ravages des Barbares , les liions romaines qui servoient dans la Bretagne , sous prétexte de remédier aux troubles , les augmentèrent , en proclamant empe- • reur un certain Marc , et ensuite un nommé Gratien , auxquels elles ôtèrent presque aussitôt , avec la rie , le diadème qu'elles jju^ avoient donnée pour le déférer à un simple soldat appelé Constantin. Son nom, qui parut d'un heureux augure , fit sa fortune , et il ne manqua pas de cou-rage pour la soutenir. Car, étant passé presque aussitôt dans la Gaule, il paya si bien de sa personne , que , quoiqu'il eOlt tout à la fois à se défendre contre toutes tes troupes demeurées fidèles à Honorius , et à attaquer celles des Barbares ^ son autorité fut reconnue en peu de temps» depuis l'Océan jusqu'aux Alpes (s).
(i) Epist, gi.ad Jgeruch. t. 4* «• 74^' "~ W ^*
Le nouvel usurpateur ne borna pas Ih ses couquêtes : il envoya son iils Conslant avec la qualité de César pour soumetlre l'£spagne , qui avoil toujours obéi à l'empereur des Gaules. Gonslant avoît embrassé la vie monastique, mais l'éclat du diadème de son père réblouil. Ji quitta le froe pour prendre la poui^re et une femme : deux puissantes tentations, et dont une seule a suAi peur faire bien des apostats. Constant parut d'à*» bord lieoreax : après avoir sonmis l'Espagne , il fut déclaré Auguste. Maïs la fortune ne lui Ait pas piua fidèle qu il ne Tavoit été à son Dieu; car il fut tué peu de temps après. Honerias , à qui AÏa^ rie donnoit assez d'inquiétudes dans Tltalie, fut obligé d'associer Constantin à l'empire , et de lui eiivoyer la pourpre* Constantin de son coté traita avec les Barbares , et iixa sa demeure à Arles : mais n*y put fixer rinconstance du sort , comme nous le verrons bientôt*
Lamare d'Aix, et Eros d'ArUê. Bros , htï* clen disciplede saint Martin y et Lacare qui ayoit calomnié saint Brice au concile de Turin, s*étoient a^acbés au parti du nouveau tyran des Gaules , et ils aToient trouvé le 'moyen dè sHnsi-. nuer dans sa faveur. Il les récompensa de leurs ' services en les élevant à Tépiscopat. Qn assure qu'Éros» appuyé de la protection de ce prinee, usurpa le siège d*ArIcs, malgré la résistance du peuple et du clergé , et que Lazare s'empara AiS celui d'Aix. Le pape Zosime nous apprend (i) que Procule de Marseille » qui aVoit condamné Lazare comme calomtiiateur au concile de Turin , eut la foiblesse de l'ordonner évoque » manquant
(i) ZoUtn» uad Afiiemos*
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r apparemment de courage pour s'opposer aux volontés du nouvel empereur* Ce pape ajoute quo Lazare monta sur le sîë^ épkcopal » teint et fumant encore du sang de son prédécesseur : ce qui montre que l'évêquc d^Aix avoit été tué , ou par les ordres du tyran Constantin, ou dans quelque émeute des barbares» peu religieux sur la foi des traités. Quoi qu'il en soit, Eros et Lazare ne jouirent pas long-temps de leur élévation : ils tombèrent avec le tyran qui étoit leur appui. \
L'an 4* !• — Mort de Constantin. — La foiblesse d'Honori us avoit fait jusqu alors la plus grande.force de Constantin. Mais les affaires cnaiH gèrent de face dès qu'Honorius eut choisi le brave Constance pour sou général. Après quelques évé~ nements qui ne sont pas de cette histoire » Constantin fut assiégé dans Arles par Constance; et comme il vit , après quidques mois de siège , qu'il ne pouvoit échapper» il quitta de lui-même les omements^ impériaux » et se réfugia dans l'église » où il se fit ordonner prêtre par l'évoque Éros (i). Puis ayant tiré promise avec serment , qu'on lui conserveroitla vie aussi -bien qu'à son fils Julien ». car Con<%tant l'aîné avoit déjà été tué , ils se reo^ dirent au général romain, qui les envoya à Honorius. Mais ce prince, ne se croyant pas obligé à tenir la parole donnée en son nom , commanda qu'on leur coupât la tête , avant qu'ils fussent "lirrivés à Ra venue. Cette révolution se lit ^ur la
finderan4ii* .
La chute de Constantin entraîna celle d'Eros
et de Lazare. Éros fut chass^ par son peuple; et
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Lft^are, ôraîgnani de l'être, renonça de luî-oiême
à son sîége. Ils sortirent ensemble des Gaules» doai ils n'éloient pas originaires, et se réfugièrent en Palestine où ils servirent utilement la religion , en dénonçant Pélage au concile de Dios* polis , el ensuite aux évèques d'Afrique (1). Le pape iSosiaie dit que ces deux prélats avoient été plusieurs fois excommuniés par le saint - siège , apparemment pour être entrés dans l'épiscopat
Sar des voies peu canoniques. 11 les traite même e tourbillon et de tempêter de l'Eglise (a) •* ce qui n*enipêche pas qu ils ne Paient bien servie contre les hérétiques; car Dieu se sert quelquefois d^s tempêtes pour perdreles méchants. Saint Augustin^ que son zèle contre le pélagianisme prévcnoit en faveur de tous ceux qui le combattoienty donne une idée plus avantageuse de ces deux éfêques ; et saint Prosper (3) parle d'Éros comme d'un saint prélat qui fut injustement chassé de son siép^e. 11 ajoute que Patrocle fut élu en sa place par la faveur du général Constance ; cce qui fut, dit-il, un grand sujet de D division entre les évêques de la province. » Je n'ose presque prononcer entre des auteurs si res-, pectables. Quand les jugements des hommes sont si différents , il vaut mieux attendre la manifesta* iion de ceux de Dieu.
Javin et Sébastien prennent la pourpre* — La mort inolente d'un tyran est moins unjiemède qu^un aiguillon à l'ambition des auU^s , qui se flattent toujours d'être plus heureux : tant l'amour du diadème est aveugle. Jovin , aoulenii
(i) Zosim. ep, 6. t, 2. ConciL Labb, j). i56g, — (2) Zo^ jfim* ep. a. ad A/'ric. epiêc*, — (iij Prosper* in cliron,
f9t Coàr, roi des Alains , et par Gondicaire » rot des Bourguignons» prit la pourpre à Trêves, près *• que en même temps que Constantin s'en dé-r pouilloità Arles. JoTÎn ia donna ensuite à Sébastien ion frère; et ces deux nouTeaux empereurs , après avoir commandé quelques années dans les Gaules « y furent , à leur tour, les malheureuses victimes de leur ambition»
Origine et caractère des Bourguignons. — Les Bourguignons qui a voient favorisé Tusurpation de Jovin , étoient entrés dans les Gaules dvec les autres Barbares environ Fan 407. Après y avoir couru quelque temps diverses provinces , ils s'établirent en 41 3^ apparemment par un traité avec Honorius, dans celles qui sont voisines du Rhin ( 1 ) . G'étoit un peuple de la Germanie qui paroisscit n'avoir de barbare que le nom 5 avec une taille presque gigantesque, car les Bourguignons avoient la plupart sept pieds de haut, si nous en croyons Apollinaire Sidoine , qui les 'a nommés septipedes (2) . Du reste , ils étoient doux , modérés , sans ambition , laborieux et appliqués aux arts mécaniques. Avec un naturel si heureuï , il n'eurent point de peine à goûter les vérités du christianisme, qu'ils embrassèrent par une délibéi;ation publique. Voici ^ comme l'historien Socrate (5) raconte un événement si glorieux à la religion, ^ Conversion des Bourguignons. — « Les Bour-
> guignons voyant que les Huns faisoient souvent 1? fiî dégât sur leurs terres, n'eurent point re-
cours aux hommes , pour résister à aes enne-
> nm si formidables : ils crurent qu'il leur $eroit
( 1 ) Prosper. in chrané — (a) Sidon^ Carm. 19. — (3) iSb- CfVit. J. 7. c 3o«
» plus avantageux de se mettre sons la prolec-
• iion de quelque puissante divinité. Ayant donc t cônsidérà que le Dieu des Romains esl le défen^ n seur de ceux qui le craignent, ils prirent, d'un a commun consentement , la résolution de croire 9 en Jféans^^hrist , et ils allèrent à une ville des V Gaules, prier Févêque de leur donner le bap- » tême des chrétiens. II les y prépara par sept
• jours d3 joûno; et les ayant instruits dans la » Foi pendant ce temps* là , A les baptisa , et les » renvoya chez eux pleins de consolation et de s confiance. 11 marchèrent alors avec courage 1 contre leurs eiuiéniisj et leur espérance n<9 » fut pas trompée. Car Uptare , ror des Huns , » étant mort subitement la nuit d'une débauche » de table , trois . mille Bourguignons atta- » quàrent les Huns qui étoient sans^hef » mais » au nombre de dix mille, et ils les défirent » entièrement. Depuis ce temps-lh celte nation 9 est toujours demeurée attachée à la religion 9 chrétienne, i
C'est ainsi que Socrate raconte ce fait, mais il se trompe en le rapportant au temps de ValcQ'linien IIL Paul Orose, qui écrivoit sous l*em* pire d'Honorius *, nous apprend que les Bourguignons avaient dès lors embrassé la Foi. « Par la 9 protidence de Dieu , dit-il ( i ) > ib sont main- 9 tenant tous ehrétiras y et même catbohqueè.
• lis ont reçu parmi eux de nos clercs , à qui ils
\Paul Orose acheva son liîsteire l'an 417» Il l'avoit entreprise par lo conseil de saint Augustin, pour faire voir par Je récit des malheurs dont ie monde avoit été de tout temps aflligé , qu'on ne dcvoit pas attribuer à la ir^ligion chréfcieime les calamités présentes de l'empire*
(1) Orosm !• 7« c« Sa*
» obéissent; ils mènent une vie innociente, eC^ » traitent les Gaulois avec douceur et humanité. » II3 ne vivent pas avec eux conmie des vaîn^ » queurs avec des peuples sub j ugués^mais comme jt oies frères avec leurs frères dans la Foi. » La suite ne répondit pas à de si be^aux com9ience' menls. Les liaisons que les Bourguignons eorçnl depuis avec les Vîsigoths, qui s'établirent dans les^ Gaules vers le môme tems , les infectèrent bien tôt de Tarianisme. Car cette hérésie, bannie de ïet Grèce et du reste de l'empire, ne trouva* plus d'asile que chez les nations barbares , et par leur moyen » ellô remonta suj: le trône.
L'ait J^i2. — Les Ftsigoîtks établis dans la^ Gaule. — Les Vîsigoths ayant à leur tête Ataulphe 9 beau-frère et successeur d'Alaric, passèrent dans les Gaules Tan 4^ ^ » chargés des dépouilles de l'Italie et de Rome, qu'ils venoient de piller. Ils se rendirent maîtres de Narbonne , de Bordeaux , et de quelques autres places (1 ) ; mais ils. assiégèrent en vain Marseille.
L*AN 4* 4- — Mariage d'Ataulphe et de Placi^ die. — Âtaulphê, plus, jaloux d'assurer ses con^. quêtes que d'en faire de nouvelles , épousa à. Narbonne ^ la princesse Piacidie sœur d'Uono:* rius, sa prisonnière ; et pour payer rhonitôur d'une si illustre alliance , il fit présent h son» épouse 9 le jour des noces ^ de cinquante esclaves Yôtus de soie , qui portoient chacun denx« bassins 9 dont l'un étoit plein àUpt, et l'autre
*Jornandcs, ou comme quelques-uns le nomment Jor«» clanès, dit que ce raaria^i^c se fit à Forli en Italie. L'aMtorité d'Idace et d'O! ympiodore, qui marquent que ce fut à Narbonne, nous paroît préférable.
(1) Praspen in chron.
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plein de pierreries d'un prix inestimabie. C'é- loient les dépouilles de Rome , ou plutôl da monde entier, à qui Rome, les avoit enlevées. Le roi barbare céda la première place à la princesse p qu'il traita toujours eu impératrice ; et 'Attale » cet empereur de théâtre , li qui Atari pour se jouer de l'empereur, avoit donné et ôté plusieursfoislapourpre^ychanta l'épilhalame (i). Ce mariage causa une grande joie à tous les ' ^ peuples de ces provinces , et une reine romaine parut leur adoucir le joug d'un roi visigolb. Ataulphe fut cependant obligé de s<M*tir de la Gaule pour passer en Espagne , où la plupart des autres nations qui avoient inondé la Gaule s'étoient retirées ; et il fut tué peu de temps après à Barcelone. Geiséric, qui lui succéda » ^t arracher des bras de Sigésaire, évêque de sa nation, les enfantsqu'Ataulphe avoiteus d'une première femme, et il les fit cruellement massacrer. Il ▼ouloit . affermir son trâne par cette barbare exécution : elle le lui fit perdre avec la vie, après un règne seulement de sept jours. Vallia fu^%lu roi des Yisigoths. Ce nouveau prince fit la paix avec les Romains, renvoya Placidie h Ho* norias, qui la maria à Constance; et après avoir serri l'empire contre les autres Barbares d*Es-
f^agne» il repassa dans les Gaules en ^oh 'empereur Honorius lui donna, pour habiter lui
Orose parlant des vioissîtvdes de la fortune d'Attale ^ flit : In hoc Alaricus imperatore facto , injecto^jae deJècÊo^ riiiuM hù omnibus actis pcnè cjuâm diciis min^wn riéit^ luclum spectai>it itjiperii, C'»Hoit comme un empereur de théâtre qu'Alaric faûoit parottre 8ur la scène pour jouer la comédie*
{ I ) Oljrmpiodor^ apud Pho^um in hiHiolh* €od. 8o*
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et sa nation , la seconde Aquitaine , avec Toulouse 9 et quelques villes deS" provinces voisines jusqa'à l'Océan (i). On croît que les Yisigoths obtinrent aussi la Novempopulanie. Ainsi par ce traité » Tarianisme 9 dont ces peuples faisoient profession depuis leur transmigration dans les terres de l'empire sons Valiens. fut établi éau la plus belle province des Gaules.
Vbbs l'an 4iâ* Lettre de saint Jérôme au moine Rustique. — Il n'étoit pas difficile» au hvt< ^ lieu de tous ces troubles , de se détacher du monde qui y n'étant plus qu'un théâtre d'horreurs et de misères , n'avoit plus même do faux biens pour faire illusion. C'est ce que saint Jérôme fait sentir, en écrivant vers ce temps là à un moine gaulois, nommé Rustique. G'étoit un )euné homme fort versé dans les lettres humaines , qui avoit tout quitté pour embrasser la^vie monastique. Le %aint docteur après lui avoir fait de» ^ leçons sur les devoirs de sa profession , et sur les écueils qu'il pouvoit y trouver, car on en trouve jusque dans le port , lui 4tt:: c Vous avez auprès » do vous le saint et le très-savant évêque Pro- » cule» qui nous instruira mieux de vive voix 1. que )e ne puis faire par écrit» • Il ajoute (2) , parlant des ravages des Gaules , alors en proie aux Barbares : «Plut à Dieu que cette prière de » rËglise : Seigneur g Hannez^^Mus ta paù^ ^ ,
. * Saint Jérôme cite ce passage du prophète Isaïe selon la des Septante. U y adans la Y ulgate tSeigneur,vous nom donnerez la paix , car vous avezjait toutes nos œuvres* ih. a6.) Le texte hébreu est conforme àla Yulgate*
( t) Prosper. in çhron.'^i^). Epiai* gS. iui HusUc*- monatA* t. 4; parl« 2.p. 777«- ^
car vous avez tout donnée fût exaucée ! « f lût à
I Dieu que ce fût la volonté , et noB lauécesaité
» qui nous fît renoncer au siècle , et que notr'3 ' » pauvreté fut plus volontaire! mais après touti 1» parmi les misères de ce t^ps , et les horreurs » de la guerre allumée de toutes parts , c'est être 9 assez riche que de ne pas manquer de pain » » et assez pubsaqk que de n'être pas réduit en » servitude » .
Charité de saint Exupère de Toulouse. ~ Le saint . docteur fait ensuite un bel éloge de saint Exupère de Toulouse. « Ce saint » évêque, dit-il (1), est l'imitateur de.Ia veuve » de Sarephta ; quoique alBEamé lui-^méme ,* il » nourrit les autres : il a le visage pâle de ses » jeûnes, et il n'est tourmenté que par la £aim » d^autrui ; il a distribué tout son bien pour 9 servir de nourriture aux entrailles de Jésus- . B Christ. Mais personne n'est plus riche que ce- > lui qui porte le corps de Jésus-Christ dans une 9 corbeille dVsier^ et son sang dans un vase de » verre; qui a chassé ravarice du temple duSei- , » gneur » et renversé sans fouet les chaires de » ceux qui vendoient les colombes ; c'est-à-dire , 9 le^ dons du Saint-Esprit. Marchez Sur les 9 traces de ce saint prélat et des aurtres qui lui » ressemblent , que répiscopat a rendu pauvres » et plus humbles. i> Saint Ëxupère ne portoit le corps de Jésus-Christ dans une corbeille d'osier^ que parce qu'il avoit vendu, comme nous Tavons ' dit, les vases précieux pour nourrir les pauvres.
II se présenta dans ce temps malheureux assez d'occasions de le faire; car outre.les ravages des
EfHit, adeuind. p. 75^,
BarLares, les Gaules furent encore affligées d*une grande famine (i)*
Ayantles incursions des Vandales-et des Visigoths , saint Exnpère avoit fait achever une belle église que saint Sylvius, son prédécesseur, avoît oommencée en i'honneur de saint Saturnin premier évêque de Toulouse ; et comme il avoit quelque peine à se résoudre de remuer les cendres de ce saint martyr , pour'y transférer ses reliques , le Cicllc rassura par une révélation (2). On prétend aussi que ce fut lui qui changea en une église de la sainte Vierge^ un fameux temple de Toulouse consacré à Minèrve. Saint Exupère est honoré le 28 de septembre (3). On ne sait en quelle année il mourut , ni-^'il eut la doulenr de voir la désolation de son troupeau par l'éta-^ bassement des barbares ariens dans cette province.-
convertîon de Paulin^ petit-fils d'Au-' so7ie. — Un seigneur d'Aquitaine , nommé Paulin , riche et bel esprit, différent cependant de celui de Noie 9 fut un de ceux qui firent un meilleur usage de ces calamités. 11 étoit, à ce qu'on croit petit-fils d'Ausone» et il en avoit hérité les talents aussi-bien que les richesses. Mais le charme trompeur de la prospérité Tattachoit au monde; et il ne pensoit qu'à mener une vie molle et voluptueuse dans le sein de l'abondance , lorsqu'un revers de la fortune changea son cœur.
LesGoths, dont Paulin avoit d'abord gagné la faveur, lui ayant enlevé tous ses biens, il reconnut la main de jDieu qui le frappoit ^ et il
(1) Prosper. in ckron. t. i. Duchesne^ p. 198. — (a) Aeia S. Satum, — (3) GaUia Chris\ Robert, in ep. Tohsan.
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voulut morne embrasser la vie monastique: maïs on Ten détourna , cq lui représentant que daos des temps si malheureux , il ne devoit pas abandonner ' sa femme , ses enfants , et sa bellemère. Il se retira dans la suitç à Marseille, où, pour vivre , il étoit réduit à faire valoir un petit champ qu'il vaiTermoit.
Plus content dans cet état que dans la grandeur, il composa un poèuie, pour rendre grâces à Dieu de lui avoir ôté des biens dont il faisoit un mauvais usage. C'est un ouvrage plein des
{dus héroïques sentiments que peuvent inspirer e mépris du moiule etTamour de la pénitence* L'auteur nous y apprend qu'il avoit eu le mal* ] heur de s'e^jgager dans une secte; c'est apparemment dans l'arianisme, que le désir de plaire aux Visigoths, ses nouveaux maîtres» lui aura fait emhrasser Et Ton ne peut douter qu'une héré»
sic qui étoit sur le trône dans cette partie de l'Aquitaine, n'ait fait bien d'autres conquêtes» fl auroit fallu du concert parmi les pasteurs pour défendre leurs ouailles contre la contagion de l'erreur : mais pour comble de malheurs, au * milieu de tant de troubles de Tétat, la division se mit aussi dans l'épiscopat de ces provinces*
L'^N 4^7' — Différend entre Ccvéque d'Arles et plusieurs autres évéques, touchant la juridio^ tion* — Patrocle, qui avoit été élevé sur le siég;e . d'Arles à la place d'Éros , entreprit de soutenir
* Il parott que c^est pour détester ses anciennes erreurs,
3u*11 fait mention de fa divinité de Jésus-Christ en parlant e sa conversioiV) adlua^ChnsU Deus^ 'altaria sacra rewersus. On peut aussi croire qu'il étoit efigagë dans le prisciUiani^me , q'-ii fit quel^uci proj^rés dans ces provincedf
tout h la fois les prétentions de son Ëglbe contré Procule de Marseille , Simplice de Vienne , et laire de Narbonne, Il s'adressa h Zosime, qui avoit succédé l'an /^i^ h saint Innocent; et ce pape écrivit à ce sujet, dès le comoiencenœttt de son pontificat, une lettre aux évêquesdes Gaules et des sept provinces Elle contient troi» arti des (i) : premièrement , ^Zottme ordonne que tous les évêques , les prêtres , les diacres , ou les autr^ clercs qui iront des Gaules à Biomc, ou dans quelque aùtre province du monde , aient à prendre des lettres formées ** de l'évequc d'i\jles,
* Ce qu'oil nommoit auparavant les cinq provinces , fut nommé les sept provinces, quand on y eut joint deux autres provinces. Suivant une ancienne division des Gaules , les sept provinces sont la Viennoise, la première Aquitaine, la seconde Aquitaine , la Novempopulanie , la première Narbojmoise, la seconde Narbonnotsci et les Alpes Atari times*
**L es lettres formées étaient des lettres de communion, ou de recommandation données par les évêques. On prenoit de grandes précautions , afin qu on ne pût les contrefaire. On écrivoit au haut de la lettre, les premiers caractères grecs du nom des trois personnes de la Trinité, et de celui de saint Pierre, pour maj^cjuer cju'on étoit en communion avec le saint-siége, en cette manière n» T. A. n.Ces lettres aussi-bien que celles du mot amen qui étoit à la fin, étoicnt censées numérales , comme elles le sont en ^rec ; el toutes ensemble formoient le nombre 660 commun a toutes les lettres formées. Mais de plus on prenoit la première lettre du nom de celui qui écrivoit, la seconde du nom de eelui à qui on écrivoit, la troisième du nom de celui pour qui Ton écrivoit, et la quatrième du nom de la ville d'oà on écrivoit* Toutes ces lettres avec l'indication courante, formoient encore un certain nombre qui étoit exprimé dans le contenu de la lettre formée, signée de Tévéque qui la donnoit, et scellée deson sceau. On prétend que ce lut 1« concile de Nicéc qui traça ce modèle 9 et les évêques le
(i) £pisu 5. Zosimi, Uu OmcU^gaU» p«4^*
ftALiiGAM» m. nu ^ gi
bslus quoi ils ne seront pas reçus : privilège qu'il accorde , dit-il , à Pairocle , en coosidéralion de 869 mérites*
Secondement , il veut que Fcvêque d'Arles ait la principale autorité dans les oi^diua lions» coaune ii l'a toujours eue , dit >il , et qu'A rentre dans les droits de raétropolilaiii sur la province de Vienne, et sur la première et la seconde iNarbonnoiae ; et il déclare priTé de l'épiscopat tant .celui qui ordonneroity que celui qui seroit ordonné dans ces provinces , sans le consentement du métropolitain , c'est-à-dire de l'évêque d'Arles.
Privilèges de l'Eglise d'Arles fSmdés sur Us mission de saint Tropliinie» — Troisièmement , le pape recommande à chaque évêque de se contenter de son territoire , sans entreprendre sur celui des autres; et il yeut qu'on consenre à TË*glise d'Arles ses droits sur les paroisses qui seroient de son diocèse» quoique enclavées dans un antre diocèse. Sur quoi il dit, c qu'il est juste » de ne pas déroger aux anciens privilèges de la » métropole d'Arles , à laquelle saint Trophime » a été envoyé d'abwd par le saint-^siége , et qui ». est comme la source d où ont coulé dans toutes » les Gaules les ruisseaux de la Foi » . Il ajoute que les différends qui s'élèveront dans ces pro- • rinces, seront jugés par l'évêque d'Arles, à moins que rimporlance des afl'aires ne demande que le saint-siège en prenne connoissance* La lettre est datée du ta de mars, sous le onzième consulat
tenoîcnt secret, afin que les ^ussafres ne pussent le contrefaire* On peut voir au second tome des Conciles du Péie Sirmond, plusieurs formules de ces lettres formées ^ qui étoient encore en usage daps le neuvième siècle.
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d'U<morius, et le second de Goostaace, c'est-àr
direran'4i7>
L*AN 4i 7- ~ Proculede M ar set lie refuse de se soumettre aux règlements de Zosime* — Comme Procule de Marseille étoit autorisé dans ses pré* tentions par le concile de Turin, qui lui avoit accordé les privilèges de métropolitain , il ne jugea pas à propos de déférer à la lettre de Zosime. Il ordonna même deux évéques » Ursus et Tuentius, sans le consentement de l'évêque d'Ârles. On ne sait pas le siège de Tuentius : tjrsus étoit éyêque de Sénez. Zosime fut bientôt averti de ce procédé par Patrocle , qui étoit allé à Rome soutenir les privilège^ de son siège; et îi écrivit contre Procule une lettre très vive adressée à tous les évêques de l'Afrique, des Gaules, des sept provinces et de l'Espagne* Le pape y expose ( 1 ) toutes les irrégularités commises par Tévêque de Marseille dans ces ordinations, i" En ce qu'il avoit ordonné des j>er^sonnes notées pour leur vie et pour leur doctrine» Car Tuentius, outrq ses mœurs dépravées, avoit été accusé de l'hérésie prisciliienne devant le saint-siége; et Ursus, déféré par ses concitoyens , avoit été condamné par Procule lui-même, 2** En ce qu'il avoit fait ces ordinations sans le consentement de l'évêque d'Arles métropolitain » et sans y appeler les évêques comprovinciaux , excepté Lazare, cet évc- .que dont nous venons de parler, ^t qui, après avoir renoncé à l'épiscopat, étoit revenu dans les Gaules, apparemment pour tâcher de rentrer dans son siège à la faveur des troubles. Enfin Zosin^e dit que pour que. tout fût irréguliep en
(1) Ep. Zosim. U I. Conc. QqJlL p.
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ces ordinations» elles n'avoient pas été faites dans im jour légitime; et que cèsévéques avoient été établis dans des teri iloires oui avoient appartenu de tout temps à l'Église d Arles. Le dimanche étoil le jour où se faisoient dès lore les ordinations des évéques. Zosime finit en avertissant tous les ëv eqiies du monde chrétien , de ne point recevoir dans la communion de l'Église Tuentius el Ursusy qui sout excommuniés : « Car on dit. » ajoute-tMi, que ce sont des coureurs et des » vagabonds » et nous l'avons reconnu par les di- » verses sentences prononcées contre eux en dif- • férents pays. II. faut retrancher du corps sain » ces chairs pourries, et ôler ce mauvais levain » de la pale sainte » • La lettre est datée du sa de septembre, sous le onzième consulat d'Honorius, et le second de Constance » c'est-à-dire Tan 4*7»
Divises autres Utires de Zosime. — Zosime avoit cîtë Procule à Rome pour y rendre compte de sa conduite , et soutenir ses prétentions» s'il les croyoit légitimes. Il ne 8*y rendit pas au temps prescrit. C'est pourquoi le pape écrivit une lettre aux évoques de la province de Vienne et .de la seconde NarLonnoise , où il marque qu'on a reconnu que Procule a fait des ordinations contre l'ancienne règle; qu'il a fait injure au saint-siège en extorquant par subreption, du concile de Turin» le privilège d'ordonner des évéques dans la seconde Narbonnoise ; que Sim* . plice de Vienne a fait le même outrage au siège apostolique , en demandant au concile le^m^me droit pour la province de Vienne : « ce que » dit- » il » lautorité même du saint-siége ne pourroit 9 accorder ou changes contre les canons des
nnToiftB OB t^iûhm
9 Pères» et contre le respect dû à «ainiTrophime» » qui a été envoyé de Rome pour être le premier » métropolitain d'Arles. Car nous nous tenons » inviolablement attachés à Tantiquité que les » décrets des Pérès rendoQt respectable (i) »•
année.
Zosiiiie écrivit en conformité à Uilaire évéque de Narbonne» k qui il avoit ordonné de produire des preuves sur Tancien usage concernant les or* . dinations de sa province. Il se plaint qu'il lui a . déguisé la vérité dans sa relation p en se contèn^ tant de représenter cpi'il n*est pas convenable qu'un évoque soit ordonné par un évêquc d'une autre province, sans faire mention de l'ancien usage qui y étoit contraire. C'est pourquoi il ré* voque les privilèges qu'Hilaire avoit obtenus du saint-siége par sukreption , et fonde encore les , droits de l'évéque d'Arles sur la mission de saint Trophime » c qui a , dit-il , transmis ses droits k • » ses successeurs , lesquels les ont toujours exer- - » cés presque jusqu'à ce temps » comme il parolt » par les actes que notls en avons , et par le té- - « moignage de plusieurs évêques » • Il finit par des menaces. « Sachez , mon cher frère , que si » vous osez entreprendre quelque chose au pré- 9 jadice de ce que nous avons statué par le juge- » ment de Dieu , non-seulement ceux que vous » aurez ordonnés n'obtiendront pas l'épiscopat» » mais vous-même serez séparé de la oommu- > nioa» et vous vous repentirez trop tard de votre » téméraire présomption (2). >
(i) JS^ Zozimi ad ejusc. pro\>, yiauu et Narbonn» !• i« <^iie. ^a. — ( a) £pûL Zoùmi ad HUar. Narim.
GALLIGAJSEy LIV. III.
L'au Sgô. — Le pape écrivit le môme jour mie
Iroisième lettre , adressée à Patrocle d'Arle». I Vous avez su par vous-ni<3me , lui dit -il, lors- » que vous étiez présent à rexamen que j'ai fait » de l'affaire de Procule, combien je le crois » condamnable; et vous n'ignorez pas les décrets
> que j'ai envoyés contre lui par toute la terre.
> .C'est )M>uraaoi considérez en tous ia dignité » demétropolitain, que vous tenez aussi par l'au- » torité du saint siège (i)* »
Règlements de Zasime iouchani U$ erdina^ tione. — Ensuite après avoir renoavdé ses ordres sur les lettres formées , que doit donner l'évêque^ d'Arles , il lui intime quelques règlements touchant les ordinations faites pet ênutam; c*est-è*» dire, ainsi qu'il l'explique, lorsque quelqu'un est promu Jàu\ ordres supérieurs , sans avoir passé par Ica inférieurs. U ne touche pas à ces sortes d'ordinations , qui auroient déjà été faites ; mais il déclare que celles qui se feroient ainsi dans la suiie* n'auront aucun effet, et il menace dedépo*^ sitioo l'évâque qui les feroient. I charge Patrocle" d'intimer ces règlements aux autres évêques.
Toutes ces lettres sont datées du 29 de septembre; sous le onzième consulat d'Honorius» et le second de Constance , c'est-À-dire l'an 417*
L'an 4^8. — Nouvelle lettre deZosime contre Procule de Marseille. — Procule continua toujours ^ exereer les fonctions de métropolitain , et 2i ordonner des évéques : mais Zosime n'étoit pas de caractère à soulTrir patiemment ce mépris der son autorité. U écrivit, le cinquième de mars de ' l'année «iNii vante, une nouvelle lettre k Patrocle ,
( I ) VfJi'siçU Zosiniiad Patroclum t. 1 • Conc. gall* p. 46.
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pour lui faire ^es reproches, âe ce qu*en qualité de métropolitain et de légat du saiut-siége , il ne réprimoit pas ces entreprises «(i). il fit plus : il écrivit le même jour au clergé et au peuple de Marseille, que puisque Procule ne cessoit de brouiller et d'ordonner des évoques » quoiqu'il ne le fût plus lui-même, il a voit commis le soin de celle Église au mélropolitain Palrocle, et qu^il le chargeoit de pourvoir à ce qu'on élût un digne évêque en la place de Procule (s). On ne voit cependant pas que ces ordres aient été exécutés.
Zosîme trouva plus de soumission dans les Gaules pour les décisions qu'il fit en matière de foi contre une nouvelle hérésie» qui troubloit alors l^Ëglise. Le moine Pélage, originaire de la Bre* tagne, en fut l'auteur, ou il mérita dépasser pour l'être *, 11 combattoit la nature et la nécessité de la grâce» et nioit le péché originel» anéan-^ tissant ainsi le bienfait de la rédemption. Comme il avoit la réputation d'un saint et d'un habile directeur» il vint à bout de se faire un nombreux parti parmi les dames romaines, qui combattirent pour lui comme dés amazones , ainsi que les appelle saint Jérôme. L'hypocrite en imposa même à saint Augustin » qui le crut un hoknme de bien* Mais le saint docleui: cl les autres évêques d'A-
* Ifnrhis Mewator ( Comm. et.) dit que Théodore de Mopsurste iiit le premier auteur de l'hérésie rjui fut nommée jMÎlagienne; et au'uD cet tain Rufîin , Sy rien de natîon^ différent de celui d^Aquilée, renseigna le premier à Borne » où il fut le maître de Pélage. Celui-ci gagna. Cé^ lestius, Julien ëyèque dTdaue, et Anien» écrivaih de oudque réputation, qui veodftsa^ume au'^iartt à prix d'argent , ainsi que le lait entendre saint JérAme.
(i) Conc.gaU. t. i.p. 46. — (a) Md. p. 47.
trique , ayant bientôt connu tout le venin de sa doctrine , la déférèrent au saiat-siége qui la coodamna solennellement. La cause paroissoit finie; Terreur ne Tétoit pas. Pélage, condamné par le pape saint Innocent, espéra surprendre Zosime sen successeur , moyennant une exposition arti- (icieuee de sa doclrine : ee qui ne coûte guère aux novateurs.
Constitution de Zosime contre Pélage , sous-critepar tout U eUrgé. Mais ce pape , qui oe parut pas d'abeird se défier asses des fourberies de ce sectaire , en connut bientôt tous les artifices; et pour les démasquer j ilenToyaran4iS> à tous les évéqaes des Gaules , aussi^-bien qu'à tous les autres du monde chrétien, sa famei^se constitution * > par laquelle il anathématisoit les erreurs de Pélage et deCélestius, son disciple; Il ordonnoît en même temps à tous les évêques , et à tous les autres ecclésiastiques de la sous* crire : ce qui fut exécuté sans difficulté dans ' %ùnVe9 les Gaules* On oe contestoit pas alors à rÉglîse le drcit d'exiger des souscriptions, pour s'aaeu/kr de la foi des pasteurs. Du moins nous ne Toyons pas que, parmi lé clergé de e^sspro^ vinces , personne ait r^osé de recevoir et de si-
* ZiCS anciens àmeeiirs ont donné de grands éloges à œtte constitution de Zosime : jnais elle est perdaeç et quelques. fi*agnieiUs i\\n nousea restent, ne nous consolent pas de cette perte. £Ue est connue sous le nom de tractaria 'ZoMÙni ' on clonnoit ce nom aux lettres et aux fldcreU, qui ëtcmnt portés dans toutes les provinees de J'empire par l«s* oowrriers publics. Quelques critiques croient cepmclsmt cixi^ii faut lire traetaioriéi ^ parceque les lettres synodales Soient ap]ielëes tractatoriûSé On pourrait dire , <saDS re<M>nno!tre des fautes dans les inantiscrits , que tractoria est un cldriy é çljft aÉttbré^tioa de traitaicsna*
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gner ce décret, tandis que dix-sept é^éques d*!-*'
talie , a la tele desquels étoit le fameux Julien d Eclane * , donnèreot le premier exemple de r.ippel d'uote consiitution dogmatique du sainlsiège au futur concile général. *
Zosimc , qui mourut la même année 4 18 , le 2G de décembre , après une longue maladie , n'eut pas le temps de faire exécuter'ce qu'il avoit ordonné contre Procule, ou bien peut-être que cet éveque , qui avoit d'ailleurs beaucoup de piété , lui fit quelque satisfaction. Quoi qu'i^en soit , Boniface, qui succéda à Zosime, ne soutint pas les démarches un peu précipitées, que ce pape avoit faites en faveur de TÉglise d'Arles: ce qui pourroit faire croire qu'il ayoît été trompé par Pali oclc , ou gagné par le général Constance, protecteur de cet éveque. ^ . , Le pape Boniface ne soutient pas les dimar* chtsde Zosime, touchant les prétentions del'É* glise d/ Arles, — En effet , peu d'années après la mort de Zosime , Patrode ayant exercé dans la province de Narbonne le5 droits de mélvopoli^ tain, que Zoshne lui avoit accordés, et ayant ordonné ua évèque à Lodève , le peuple et io jçlergé de cette ville se joignirent à Hilatre de Nar-> bonne pour s'en plaindre au saint-siége. Boniface répondit (1) qu'il falloit s'en tenirà la sage définition du concile de Nicée , qui avoit ordonné ^ que chaque province eût son métropolitain ; et
* Kclaue étoit une ville d'Italie distante de Bénévent de quinze milles, oamme marque ritinciaire d'Antoniu : c*est ce qui lui fit aussi donner le nom de Quinto decimum. File a été ruinée; et le siège épiscopal transféré d'abord à 1: rigeuto ^ fi été uni à celui d'Aveliino.
(i) Boni/acnepist. ad Hilar» IÇarb. U i. Conc.gaU^. 49*
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que si l'Église de Lodève étoil de la province de Narboime , il chargeoit Hilairedese transporter sur les lieux , muai de Tautorité du sainU siège , et d'y exercer les fondions de inétropoU-^ taia selon les désirs du peuple et du clergé. La lettre est datée du 9 de février» sous le treicième consulat d'Honorius, c'est-à-dire, Tan 4^2* Nous verrons encore dans la suite les souverains pontifes, souvent occupés à terminer les différends que la jalousie de jurisdîction fit naître entre l'Église d'Arles et les Églises voisines, au sujet de l'étendue des droits de métropole.
Ott travaille à la dépasitUm de Maxime de Valence ^ convaincu d*kérésie. — Boniface a voit donné ses soins dès le commencement de son pontificat , h une affaire plus importante à l'hon* nenr dé Tépiscopat dans les Gaules. Maxime, évêque de Valence, dans la province de Vienne, scandalisoit depuis long -temps TÉglise gallicane par ses crimes et par ses err^mrs : car il étoit engagé dans la secte infâme des manichéens. On l'avoit dénoncé successivement aux papes Innocent et Zosîme ; mais Tartificieux sectaire n'ayoit eu garde de comparoltre k un tribunal si formidable au crime et à l'erreur. Il s'étoit même tenu un concile dans les Gaules, où roU. a voit prouvé juridiquement les attentats dont il étoit accusé ; et cependant, malgré toutes . ces procédures , il conservoit toujours le nom et la qualité d'évéque : les hérétiques qui avoient intérêt Qti'il ne perdit jpas un poste 0(1 il leur étoit utile, n*omettoient rien pour empocher sa dépositinn.
Le clergé de Valence ne se rebuta pas des difficultés ; il envoya des députés à Boniface avec
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Ifes chefs d^accusations contre Miixime (i). On l'y chargeoit des crimes les plu6 cuormes , qu'on assurait être de notoriété publique Aans toute la i|||iproviB€e. On prouvoit par tes actes d*un concile qu'il étoit manichéen, et par d'autres pièces, que c'étoit un homicide^ et qu'il a voit été appliqué à la question dans nn Iriluinal laïque.
t^Ure de Boni face au sujet de M axime de Valence. — Boniface ne difl'éra p^s de retrancher un si grand scandale. Il écrivit une lettre adrcs-" sée à tous les é?teues des ÎGrauies et des sept provinces, par laquelle, après un exposé des crimes dont Maxime étoit accusé , il leur ordonnoit de s'assembler en concfle avant le premier jour de novembre ; *^fin que si cet évéque vouloit s'y rendre, il pût répondre aux accusations intentées contre lui , ou que , s'il ref usoit obstinément de oomparoUre, on ne bissâfl pas de porter contre * lui la sentence, un semblable refus étant un aveu sulËsant de ses crimes. Boniface ajoutoit en finissant : « Mais quelqtie chose que vous décidiee » là-dessus y il est nécessaire , comme i! convient, » qu'il soit confirmé par notre autorité , après % qu'on nous en aura envoyé la relation (2) » . La lettre est datée du §5 de |uin , sons le eowulat de Monaxius, c'est-à-dire Tan 419-
Quatorze évéques*sont nommés dans Tinscripttoû delà lettre : mais on ne connolt les sièges . que de Petroele d'Arles , qui est nommé le niier , d'Hilaire de Narbonne , de Léonce de Prévus » et de Castorie ou Castor d' Apt » qui mourut peu 4e temps aMès , et qm est honoré le d 1 de septembre (0). Il étoit frère de saint Léonce du-
(i) Bonifac. episu t. f« Conc. §alL p. 43* "^C^) làid* - (3) lit supplem» martyroU gall. .
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Fréjus. On ne trouve point quelle lut l'ûsue de cette affaire : mais il n'y a pas lieu de douter que les évêques de la province , qui s'éloieut réunis pour chasser ce loup de la bergerie , ^ n'aient secondé le zèle du souverain pontife qu'ils avoieiit excité. L'hérétique Maxime est le premier évéque de Valence qu'on connoisso. Mais le zèle avec lequel le clergé et le peuple de cett« ville s'élevèrent contre ce faux pasteur, fit la gloire et le salut *de cette Église , comme l'hérésie impunie et tolérée dans son évéque en eût . fait la honte et la perte.
Comnienceinent de saint Germain d'Auxerrc. Le Seigneur opposa » comme il a coutume de faire , de grands exemples de vertu à ces scan* dales; et pour effacer la tache qu'un évéque hérétique et scandaleux jM>uvbit avoir 'faite à la gloire de Tépiscopat dans là Gauie , il y suscita UQ grand prélat , qui fut tout à la fois un des plus parfaits modèles de sainteté» et un des plus ardents défenseurs delà Foi. Tfaonneur et la con-solation de i'hglise gallicane, le fléau de l'hérésie , le père des peuples , le refuge de tous les malheureux. Pour renfermer en un mot tous ces éloges , il suffit de nommer saint Germain , évé~ que d'Auxerre.
Il étoit né à Aux^re , de parents qui soutenoient, par leurs richesses, l'éclat de leur noblesse ( 1 )• Rustique , son père , et Germanille sa mère , lui procurèrent un bien plus précieux , et / qui donne le prix aux autres , je veux dire une uejure¥SB. éducation. Ils le iir^ élever avec soin
(i) Constant, Fita Germant nj)Hd S urium^l julîi* tQriaepisc, AuUssidior» U i. bibUoUu ncn^*
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dans l'élude des bonnes lettres; et après qu'il se fut distingué dans les plus célèbres écoles des Gaules^ il alla se perfectionner à Rome , dans la jurisprudence. Il suivit même le barreau^ et s'acquit une grande réputation par les plaidoyers qu'il fit au tribunal du préfet. 11 épousa ensuite une femme de qualité nommée Ëustachia , et fat élevé à des chaînes dignes de sa naissance et de son mérite. Car l'empereur flonorius le fit duc de l'Auxerrois , c'est-à-dire , commandant des trou* pes qui étoient dans cette province ; charge importante en ces temps de troubles et de contînuelles alarmes (i). Mais Germain , occupé du soin de servir le monde et d'en goûter les plaisirs , songcoit peu à remplir les devoirs du christianisme. Sa passion étoit la chasse , et il se plaisoit à pendre, comme en trophée , à un poirier qui étoit* an milieu d' Auxerre , les têtes des hetes fauves qu'il avoit tuées. Comme cette pratique sombloit être un reste des superstitions
Ïiaiennes , saint Amateur ou Amatre , évéque de a ville, l'en avoit souvent repris ; mais le chasseur se moquoit de ses avis: ils sombloient ne . .servir qu'à lui faire trouver un nouveau plaisir dans ce qu'on lui défendoit. Le saint évéque , voulant enlin conper la racine du mal , prit son i temps pendant l'abseuce de Germain., et fit abattre et brûler l'arbre en question. Germain en fut si courroucé, qu'il ^ vînt jusqu'à menacer l'évèque de le faire mourir. Amateur ne s'en émut pas : il répondit seulement qu'il n'étoit pas digne de verser son sang pour Jésus-Christ. Qui auroit penséque le Seigneur destinât alors
(i) /=^iVa Gem. 1. T.c.a. * !
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Germaia pour être un des plus saints évéques de
son Église? L'ouvrage de la grâce qui trouva en lui si peu de dispositions , en fut plus merveilleux. Amateur» ayant connu peu dô temps après» par révélation divine, que sa fin étoit proche , et que Germain étoit celui que la Providence lui destinoit pour successeur» il songea à rengager ' dans le clergé ; persuadé que Dieu , en donnant la vocation , donne les talents nécessaires pour le bien remplir. Mâis comme Germain étoit revêtu d*une charge importante, il falloit, avant que de passer outre , avoir l'agrcment de la cour. Saint Armateur alla le demander à Jules, préfet des Gaules, qui demeuroit h Autun.
Saint Simplice d'Autim, — Saint Simpiice en étoit alors évêque. Il étoit marié ; mais comme ayant son épiscopat il avoit gardé la virginité avec sa femme» il crut» étant éyêque » pouvoir encore demeurer avec elle. Son peuple en fut scandalisé» et se souleva contre lui un jour de Noël. Le saint évêque , pour preuve de sa parfaite pureté et de celle de son épouse » lui fit porter .des charbons ardents dans un pan de sa robe sans qu'elle brûlât; ce qui apaisa le tumulte» et convertit un grand nombre d*idolàtres. C'est Grégoire de Tours qui rapporte ce miracle (i) : ne lùt-il pas si avéré , le récit qu'il en fait nous apprend du moins ce qu'on pensoit alors de Tobligation de la continence dans i'épiscopat.
Dès que Siniplice eut appris qu'Amateur arrivoit» il alla au devant de lui avec son clergé; et le préfet Jules fit la même chose avec ses oiB-* ciers : ce qui montre quels respects les premiers
(i) Greg* Tur* de gl. confias, c. 76.
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magistrats readpient alors au sacré ministère « qu(uid iï éUHt soutenu par la saioteté- Le l^niiemain , saint Amateur ayant fait demander audteuce au préfet , ce religieux magistrat s'av^aç^ pour h recevoir , et commeaça par lui demdo^ dér sa bénédiction (i). Le saint évêque , après la Kii avoir donnée » lui dit que le Seigoeur lui ayant fait connoUre que sa fin étoit proche , el que personne n'étoit plus propre que Germain pour gouverner son Ëîglise , il venoit lui denoiander son agrément pour le t^nsurer. Cette expression dont s'est servi le prêtre Constance en rapportant cette histoire , fait voir que dès ce temps*là les clercs étoient distîc^ués des laïques par la tonsure des cheveux. Le préfet répondit qut^ (juoique Germain fût très utile » et mêmeué'* , ce^isaire à la république f il ne 8*opposeroit pourtant pas aux desseins de Dieu sur lui.
SaifU Amateur dmno la tonsure à saint G^r^ main. — Amateur étant de retour à Auxmre »
aasemhla les principaux de son peuple en sa mai* son > leur déclara qu'il n'avoit plus que peu de temps à vivre » et îee pria de lui choisir un successeur (2). On ne répondit à ce discours que par des larmes qu'une douleur sincère fit couler. L'évêque, voyant ce silence profond, sortit pour se rendre à Téglise* Tout le peuple Ty suivit. Germain el plusieurs autres étoient armés , et se disposoient à entrer ainsi dans 1 église » selon la coutume des Gaulois, qui portoient partout leurs armes. Mais saint Amateur les arrêtant à la porte y leur dit : Mesçliers enfants ^ quittez ces javelots et ces boucliers ; car c^eat ici une maiBon
(i) Fila Germ, 1. i. c. 3. — (2) ièid^ c. 4»
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de prières , et non un champ de Mars. Lï& obéirefit. Alors l'éf ôqm Toyani Gemidiii sans armes , fil fermer les pories , el l'ayam entooré avec son clergé elles principaux citoyens, il lui cf>iipa les cheveux, l'avertissant de se rendre digne du sacré minislère , parce que DUu Tavoit choisi pour son successeur. Ensuite Amateur , adressant hi parole à son peuple s Mes chers enfants , leur dit^il » U Seignear ne tardera pas à m'appeler à lut : vous conjuré de vous accorder à élire Germai?i (i). Ils le promirent ; mais ce ne fut pas- sans verser de nouvelles larmes , dont Tamertume étoit à la vérité adoucie par ^espé^allce que Germain répareroil la perle qu'ils faisoient.
Mort de saint Amateur^ — Le mercredi , premier jour de mai » ce qui convient à l'an 4^8 , Saint amateur se trouvant plus mal , t^ecueillit ses forces , et fit un discours où il tâcha de consoler les assistants de sa mort. Ensuite, il se fit porter à l'église peur y rendre son esprit an Seigneur. A peine l'eut-on placé sur le trône épiscopal» qu'il expira. Son corps fut enterré dans un lieu nommé Autricus * ; on croit que c'est Aotri , proche d*Aiixerre. Le Seigneur ne tarda pas à manifester la gloire de saint Amateur. Un hommoi paralytique depuis trente ans» oui s'étoit fait apporter danBerri à Auxefre» rat guéri , s'élanl frotté avec l'eau dont on avoitlavé le corps du saint évêque, avapl que de l'ensevelir. Une sainte vierge , nommée Hélène , qui étoit
(*) Quelques-uns ont cru que la Tille même d'Anxetre ëtoit nommée Autricus ou Aliricus, Mais M. de Valois ( Notit, GaU.) dit qu'il y a proche d'Auxerre un lieu nojmuë Au tri , qui étoit Ysk sépulture des évoques de cette ville,
(i) « Gernu c. 5,
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alors à Auxerre , fort célèbre par ses vertus et se^ miracles » ylt l'ame de ce saint au moment de sa
niorl, portée en Iriompheau Ciel par une troupe de bienheureux. Sainte Hélène est honorée le 22 de mai
Saint Amateur est reconnu pour le sixième évéque d'Auxerre : il tint ce siège trente ans un mois et cinq jours. Si nous en croyons Fauteur de sa vie, sa vocation à répiscopat eut quelque chose de bien singulier. Car au moment même qu^il alloit s'onfjager dans les liens du mariage , saint Valérîen, évèque d*Auxerre, ayant récité sur l'ii les prières de l'ordination au lieudela bénédiction nuptiale , il connut que Dieu Tappeloit à la cléricature^ et fit consentir Tépouse qui lui étoit destinée à se faire religieuse. Ayant succédé à saint EUade , successeur de saint Va lérien , il fit bâtir l'église d'Auxerre dans un lieu plus commode, et fut renommé par plusieurs miracles; C'est ce qui porta dans la suite saint Aunaire h faire écrire sa Vie par le prêtre Étienne, sur la traditron et les mémoires de son Eglise. Ainsi , quoique- cette pièce ne soit pas d'un auteur contemporain , elle ne laisse pas d'être respectable.
Ordination de saint Germa! 71 d'Auxerrc. — Un mois après la mort de saint Amateur, Germain fut élu évêque d'un commun consentement, et contraint , malgré sa résistance , d'accepter répiscopat Son ordination se fit le septième de juillet, qui cette année étoit un dimancne. On ne vit jamais un changement plus prompt et i)lus entier , qu'on en vit alors dans toute la conduite
fl
(i) VUaSm AinatorU apud Bolland» 1 maii^ (3) CansU Vita Gemi» L i.c. 7.
«XLUCASB, iiv. ni. Ï07 âe Germain. Il ne regarda plus sa femme quo comme sa sœur, et se» biens que comme ceux des pauvres (1). Depuis le jour qu il fut ordonné iasqu'à sa mort. a n'usaplusdc pam de froment, de chair , de vin . de Tinaigre , d huile , de sel m de légumes. Il commcncoit ses repas par prendre un peu de cendres, comme s'il eût eu besoin de ce préservatif contre la sensualité et la délicatesse dans le manger : mais du pain qu'il avoit lui-même battue et moulue , étoit toute sa nourriture; encore ne la prcnoit-il que le soir , quelquefois au milieu de la semaine, après trois iours de jeûne, et souvent le septième jour. AuxfêtesdePâqueet de Noël, il buvoit un peu de ^ vin, mais si trempé, qu'il en perdoit le goûtde vm. Ses habits consistoient en un ciUce qu il portoit toujours , en une cuculle , et une tunique d'une étolTe simple et grossière , sans que la rigaenr de l'hiver lui fît rien ajouter , ni la chaleur de l'été rien ôter (2). Quelques planches couvertes de cendres , sur lesquelles il éten«loit un ciiice et un sac, étoient son lit (51. Il s'y couchoit tout habillé et sans chevet, le plus souvent sans ôter ses souliers ni sa ceinture; car il portoit toujours une ceinture de cuir , à laquelle étoit attaché un reliquaire. Il exerçoit l'hospitalité envers toutes sortes de personnes, lavoit lui-œéme les pieds h ses hôtes; et sans rompre ■ son jeûne , il les traitoit bien, les pressant de manger , avec cet air de politesse dont il est difficile de se défendre , quand la charité la rend sincère (4). Est-il surprenant qu'une vie si sainte
(1) Const. Vita G«7». U i.c 8, - (a) làid, c. 9.— (3) Ibid.
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eir si austère ait acquis à saint Germain l'autorité
que nous lui verrons dans la suilo , et qu'on crût voir revivre eu lui les Ililaire et les Martin ? Pour se faire une solitude au milieu du monde même » il fit bâtir » dès le comméncement de son é])iscopat , un monastère près d'Auxerre , de l'autre côté de- la ririère d'Yonne , eu l'honneur de# saints Cosme et Damien. U s'y forma bientôt une fervente communauté de moines, dont il établit
{lour premier abbé saint Allode ou Allogius. C'est à où' le saint évêque se retiroit souvent , pour se délasser de ses travaux apostoliques , ou plutôt pour se macérer par de nouvelles austérités» et puiser de nouvelles forces dans l'oraison»
L'exemple de saint Germain et de plusieurs
autres saints évèques , rendit de plus en plus l'état monastique florissant dans les Gaules. Jamais peut-être on ne vit plus de ferveur dans les mionastères. Il sembloit que la paix et la piété exilées par la domination des Barbares, se fussent retirées dans ces saiqts asiles » comme dans des ports à l'abri des tempêtes qui apitoient l'empire* Ce fut dans les monastères des Gaules que saint Patrice, cet bomj;ue de prodiges , et dont la vie fut ellemên^e un miracle continuel , prit vers ce temps là f esprit de ssèle et de pénitence qui firent son caractère (i). Il passa plusieurs années à Marmoutier » et ensuite à Auxerre sous la conduite de saint .Germain. Après quoi il se retira à Lérins , où pendant neuf ans il se prépara au pénible apostolat de l'Irlande. La régularité édifiante des monastères de 1^ Gaule, fut en partie l'ouvrage des instructions et du zèle du célèbre Jean Cas**
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8lèn , qui travailloit alors à discipliner les moineâ de l'Occident sur le modèle de ceux de l'Orient.
Caractère de l'abbé Cassien — L'abbé Cassien fut un de ces hommesi extraoriUnaires » en qui Ton voit des caractères qui paroissent opposés. Né avec de grands taflents , il les cacha dans la retraite sans les y enfouir. Il sut tellement allier Télude avec la prière , que Tune ne nuisit pas à l'autre; et que* du fond de sa solitude, où il cherchoit l'obscurité , il remplit toute la Gaule de la réputation de ses écrits et de ses vertus. Zélé contre les hérésies , il donna lui-même dans la nouveauté ; mais ses sentiments qui furent le sujet de bien des disputes ^ ne donnèrent pas d'atteinte à sa catholicité, parct qu'ils u'étoieut
f>as encore alors condamnés par l'Église. S'ils 'eussent été , nous n'aurions garde de louer sa piété : nous ne reconnoissons de vraie sainteté , que dax^ la vraie foi. La patrie de cet abbé est un autre problème. 11 étoit Scythe selon Gen^ nade , Romain selon Photius , et Gaulois selon quelques nouveaux critiques ^. Il semble dire
(* ) Dans l'office qu'on fait à Maifscillc le jour d(3 la fête de Cassien, il est marqué que cet abbé était né à Athènes. Mais son s(yle ne paroi t pas être ceiui d'un Grec qui écrit en latin ( Gaz, vincL pro Cass, ). Holstenius^ le P. Pagi, le cardinal Noris et M, Antclmi prétendent que Cassien était Provençal , pour les raisons suivantes, lo. Parce que Cassien et Germain disent dans uue conférence : ad repetendam provinciam nostram , et rev>isendo$ parentes nosiixts urgebamur {ColL 24? c. i ). 2". Dans la même confé- . rence, on dit que la province qui étoit la patrie de Cassien , est un pays gelé par le froid : in illis torpidis resio-^ nibus et veliit fiigore nimiœ injidelitatis obstrictis. Or , c'est là justement le portrait que Cassien fait de la Provence à S. Eucher , ut liane quasi Jrigoris GalLicani rigoi*e lorpenteni proyinciamdej^Unguens , etc. ( Pr<s/'» ColU 1 1
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lui-même qu'il étoil de Constanlinople. Maïs
Juelle que fût la patrie de Cassien , il la quitta ans sa Jeunesse pour niieuxservirie Seigneur(i)« Il fut élevé dans un monaslère de Bethléem , oii il déploya et iit valoir 1(îs talents qu'il avoit reçus pour les lettres. Le désir de s'édifier, et de s'Instruire de plus en plus , l'en fit sortir. Il alla avec un compagnon nommé Germain , visiter les monastères et les anachorètes de l'Egypte et de la Thébaide. Il pratiqua même quelque temps les exercices de la vie monastique dans les solitudes de Diolque et de Scété, oiiétoient les plus saints moines de TÉgypte.
. Il se rendit ensuite à Constantinople ^ oii saint Chrysostômequiconnut son érudition et sa vertu, l'ordonna diacre. Pendant l'exil de ce saint évê-
Sue, le clergé de Gonstantinople le députa à Lomo vers j»aint Innocent pour Vintéresser dan& celle affaire, et défendre auprès de lui Tinnocence opprimée (s). 11 s'acquitta de cette commission avec tant de zèle et de sagesse » que ce saint pape l'ordonna prêtre , et le retint quelque temps auprès de lui. Après quoi Cassien voyant Rome saccagée» et la persécution allumée à Gonstantinople contre les défenseurs de saint Jean Chrysostôme » vint chercher un asile dans les
preuière raison n'cst pas concluante ; car de quelque pays qu'on suppose Cassien , il a pu appeler sa patrie sa provîfiee. La seconde prouva que Cassien ëtoit d'un pays froid : a? qui ne convient pas trop à la Provence, qm est un climat plutôt chaud que froid. Quant à ce que Cassien dit à S. Euchcr, je croîs que cela convient mieux en g^riKÎral à la Gaule qui passe pour un pays froid, qu'à la Pro* ▼euce en particulier*
^ \x) Cou. contru Nesu I. 7, in fin. — (a) PaUad. Vita
Gaules , pour sV consacrer à ia péntleiice , et y
porter les autres en un temps oii les péchés des Gaulois avoient attiré tant de iléaux sur ces belles proYinces. il fixa sa demeure à Marseille , où sa réputation lui procura bientôt les moyens de fonder deux célèbres monastères, run<rhommeS en l'honneur de saint Pierre et de saint Victor, , et Itaatre de filles en Tfaonneur de la sainte Vierge. Il y établit, autant que la discrétion pouvoit le permettre, les règlements qu'il avoit vus et ob* servés dans les monastères d'Orient, et il eut un SI grand nombre do disciples, qu'il gouverna , dit-on , jusqu'à cinq mille religieux.
Vers l'an — InstitutùmêmonasttqUésde Cassien. — Tout la Provence fut édifiée de la ferveur des nouveaux moines. Saint Castor évèque d'Âpt, et originaire de Nimes , ayant établi un monastère dans sa province, écrivit à Gassienpour le prier de mettre par écrit les usages des moines orientaux , afin qu'ils servissent de rè<:;le et d'instruction à ceux qu'il venoit de rassembler (i). Cassien exécuta ce dessein par un grand ouvrage qu'il intitula, histitalions monastiques. 11 cstdiviséen douze livres. Les quatrepremiersconliennenties * pratiques et les usages des monastères de l'Egypte, de la Palestine et de la Mésopotamie. Mais Cassien tâche, à C3 qu'il dit , de proportionner les austérités et l'abstinence de ces moines étrangers au climat et au- tempérament des Occidentaux. 11 déclare d'abord qu'il ne rapportera pas de miracles 9 quoiqu'il ait été témoin de plusieurs, * parce qu'il ne s'est point proposé d'écrire ce qu^on ne peut qu'admirer.
(i) £p:st. Vastovisad Cassian.
Le premier livre traiie de l'habit ées moioes » qui doit être shnple, «ansèlre ni onalpropre, ni
singulier par la tonne ou par la couleur ; ce qui peut marquer que les moines n'étolent guère alors habillés que comme le. peuple. Gastienn'ap prouve pas qu'un moine porte le cilice » de peur que ce vêtement ne l'empêche de travailler , et ne soit pour lui une occasion de s'enorgueillir ( i ). , C'est que les moines qui portoient 1^ cilice» n'avoient communément point d'autre vêtement pardessus ; ainsi leur mortification connue de tout le monde les exposoit à la vaine gloire.
Divers usages dans l'office aivîn» — ^ Dans le second livre , Cassien traite de l'ofTice divin. Il dit qu'il a trouvé les usages bien différents là* dessus parmi les moines de diverses commu* * nautés qu'il a visilces (2) ; les uns chantant vingt ou trente psaïqnes avec les antiennes à rolilce de la nuit» les autres n'en chantant que dix-huit : que dans l'Égypte et la Thébaide l'usage étoit uniforme , et tel qu'on l'avoit reçu des anciens
Ïui Tavoient appris par la révélation d'un ange^ >n y chantoit oouse psaumes à l'oflKce du jour i c'est-à-dire à vêpres, et douze autres h l'office de la nuit » c'est à-dire à matines. Après les douze psaumes .des matines» on récitoit deux leçons g l'une de l'ancien » et l'autre do nouveau Testament. Le samedi , le dimanche , et tout le carême» lesdeuxleçons étoient tirées du nouveau Testament (5). Lespsaumes n'éloientpaschan** lés à deux chxiirs : un seul des frères chantoit , et tous les autres écoutoient dans le silence. Après
(1) Ephu Castoris ad Ccuiuaiu 1. i. c. 3. — {jx) Ibi K à, e. t.— (3) lOid. I. 2. t. G.
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. chaque psaume toiu iaiâoieni une prière debout» ei le» mains étendues; et pois se prosiernotent
un moment. A la fin du douzième psaume , ou chaoioit alléluia (i).
Le prêtre teruûnoit l'office en recueillant la prière , dit Cassîen , c'est-4i*dfre en fanant une oraison au nom de tous; et il paroîl que c'est de là <|ue le nom de collecte nous est venu. Le soir du samedi » et/ le dimanche » on ne fléohissoil point les genoux , non plus que depuis Pfique jusqu'à la Pentecôte. Tel étoit Tusage des moines d'Ëgypte et de la ïbébaîde. Cassîen dit que dans hi Game quand quelqu'un aToitchaaté an psaume, tous chautoient le verset Glorm Patri ; mais qu'il a'avoit jamais vu cette pratique dans rO-» rieni 9 où la coutume étoil de prier en silence à la fin de chaque psaume, et de ne chanter Gloria Patri qu'à la fin des antiennes (2),
Dans le troisième livre » l'auteur parlç de l'office de tierce, de sexte et denone, selon les usages des moines d'Orient, c'est-à-dire de la Mésopotamie et de la Palestine (3). Car ceuxd'Égypte ne s^assemhloîent que pour l'office du soir et pour celui de la nuit , excepté le samedi et le dimanche qu'ils s'assembloient à l'heure de tierce pour la communion (4). Dans tout l'Orient, on ne récitoit que trob psàumes k chacune de ces petites heures , conunc nous faisons encore. Cassien ajoute que l'heure de prime, qu'il nomme matines, et qui s'ohserve particulièrement dans l'Occident , n'est pas d ancienne institution ; que cependant elle s'observoit aussi dans son monas-
(i) Epist. Castovis ad Cassian, c. 7. — (2) îbid» c. 8. — (3) Ibid. L 3. c. — (4) Ibid. c. 3.
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tère de Bethléem (i). Dans ceux des Gaules ,on meltoit peu d'intervalle entre matines et prime. Cette heure n'avoit même été instituée, que pour obliger les moines à se lever ; sans quoi ils au* roient pu, dit-il , dormir jusqu'à tierce.
Oa joûaoit à liome le samedi , caque les moines même, ne faisoient pas en Orient; et Gassieo dit (2) que le jeûne que saint Pierre indiqua aux fidèles ce jour-là , avant que d'entrer en dispute avec Simon le magicien » est l'origine du jeûne du samedi ^. Il parott n'approuver pas qu'on en ait fait une règle. Le dimanche matmon nes'assembloit qu'une fois pour Toffice : mais comme il étoit plus long à cause de la messe » où les frères communioient » il tenoit lieu de tierce et de none ; d'autant plus qu'on y en chantoit les psaumes, auxquels on ajoutoit plusieurs leçons.
Dans le quatrième livre , Gassien traite d'abord de la réception des postulants , et des épreuves auxquels il convient de les mettre , avant que de les admettre dans le monastère. Il donne pour exèmple ce qui se pratiquoit dans le célèbre monastère de saint Pacôme **.0a laissoit le postulant
* Saint Innocent I apporte une auti c raison du jeûne du samedi [Inn.ep. i, ad Décent. Eugub. ) Il dit qu'il con< vient de jeûner le vendredi et le samedi 9 parce que les apùtres passèrent ces jours dan 9 la tristesse. On jeûnoit aussi en Afrique le samedi; mais on ne jetknoifc pas ce jour-là à Milan : de quoiaainte Monique ayant paru scandalisée» saint Augustin consulta saint Ambroise qui lui répondit : Quand je suis à Morne j je jeûne le samedi ; et quand Je suis à Milan , je ne jeune pas { jàugust. cp. 54 9 nou* eu, ). Pour marquer qu'il falloit se conformer ià^dessus aux usages des lieux ou Ton ëtoit.
LiC plus célèbre monastère de saint Pac6me fut celui
^i) Epis', Casu ad Caêsian. 1, 3. c» 4* — (^) ^'
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dix jours à ia porte , pendant lesquels on lui fai* sôit essuyer de fréquents rebuts pour éprouver sa
persévérance. S'il persistoit, on lui otoit ses habits» que Ton donnoit à garder à réconomc, et on le revétoit des habits de la communauté. Ensuite on le tenoit dans un appartement proche la porte du monastère, où il passoit un an , occupé à servir les hôtes ; après quoi on le mettoit avec la communauté , mais sous la discipline d*urt maUre des novices , à qui il devoit découvrir toutes ses pensées. On ne soulTroit pas qu'il donnât son bien au monastère, de peur que ce ne fût pour lui un sujet de s'élever au-dessus des autres. Si l'on n'étoit pas content de sa conduite, • on lui ôtoit les habits du monastère , et on le renvoyoit avec ceux qu'il avoit apportés.
C'étoit surtout l'amour de la pauvreté qui con^ servoît ia régularité . dans le monastère de saint Pacôme. Personne n^ Avoit rien en propre, pas même une corbeille; et dans les autres monastères , où la pauvreté n'étoit pas si rigide, on regardoit cependant comme une faute qui se punissoit, lorsquMléchappoitàun moine dédire, mon livre , mes tablettes , ma tunique, etc. : il falioit dire , notre livre , notre tunique , comme il se pratique encore en quelques communautés (i)* Les moines de la Gaule n'avoient pas «encore porté h cette perfection la pratique de la pauvreté religieuse; âu contraire, ils avoient des clefs particulières^ et ils portoient des anneaux au doigt,
de Tabenne, situé dans une Ile du Nil. On y vit scion Cassien, jusqu'à cinq mille religieux j et selon quelques autres auteurs, jusqu'à sept mille* '
(i) EpisU Castoris ad Cassiaiu !• 4" ^*
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pour sceller* ce qu'ils vouloieat cacher, commb Cassien le leur reproche (i),
La coutume de lire pendant les repas-étoit venue de Gappadoce, apparemment des moines dé saint Basile. Ceux de Tabeniio joignoicîni dans ]e réfectoire une grande modesitie sile^^Q; ils baissoient leur cuculle sur les yeux , en sorte qu'ils ne pouvoient voir que la table. Ils n'a voient pas de mets plus délicats (£UO des légunjies avec du set; ce que Cassien ne juge pas praticable en Occident (s?). Leur obéissance étoil si exacte , (jue ceux, qui étoient occupés à transcrire des livres , quittoient même la lettre qu'ils aToient commencé de former, pour se rendre où la règle les appeloit.
Les petites fautes y étoient ponies par des rér primandcs ou nar d'autres pénitences légères; les plus grièves 1 étoient par des punitions corpo-* relies» ou par l'expulsion du monastère.: et ces fautes, dit Cassien, qu'on y punit si sévèrement, sont celles qui se commettent presque indifféremment pac mi nous, comme les querelles , les ^ paroles injurieuses , la familiarité avec les femmes , manger furtivement hors des repa^ , et retenir quelque chose de superflu (5). Tels sont les principaux usages monastiques , que Cassien décrit dans les quatre premiers livres de ses institutions , et /{u'il propose aux monastères des Gaules à imiter* * ^
* Les bagues que portoieut les anciens , leur servoicnt communément, non-seulement à cacheter leurs lettres, mais à sceller, pour plus grande sûreté^ les coôres et les armoires* .
{\)Eipi%t* Castofisad Cassian. 1. /|. c.'iS. — (d} I^id% c. II. — (3]/dû/« c. i6*
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dans les huit livres suivants , l'auteur traite des huit vices capitaux , qui sont la gourmandise »
Timpurelé, l'avarice, la colore , la tristesse , la
J caresse ou Tennui , la vaiue gloire et TorgueiL ( explique la nature dé^ces vices , en découvre les sources , et montre les reinëdës qu'il convient d'y apporter. En parlant de la paresse, il dit que Toisiveté des moines delà Gaule est la vraiecause pourquoi les monastères n'y sont pas aussi nombreux que dans l'Orient ; sur quoi il rapporte cette belle sentence des Pères de TÉgypte , quun mâtnequi travaille n'a qu^un démon qui le tenu.j, mais que celui qui demeure oisif en a une infinité (i).
Dans ie douzième livre , quoique Gassien paroisse assez biien parler de la grâce en quelques endroits , il donne lieu de croire qu'il ne la reconnoît nécessaire que pour acquérir la perfection. Il dit même, sans réfuter ce sentiment , que quetques-uns prétendent que la loi est te seul secours que nous ayons (2) ; ce qui pourroit faire croire 9 pour l'excuser 1. que cet ouvrage auroit été composé avant que les erreurs de Péiage, sut la grâce , eussent été distinctement condamnées. A ces taches près, les institutions de Cassien sont un excellent ouvrage , et elles méritent le bel è\o^e qiie Pbotius *en fait « Il y a > dit-il , une » vertu si puissante, et , pour ainsi dire , si divine » dans les institutions monastiques de Cassien , 9 que jttsqn% présent toutes lesi communautés de w moines qui en ont fait la règle de leur con- 9 duite, se sont distinguées par l'éclat de leurs
(1) Epist* Castors ail Cassian» l» 10. c» ti3« — (a) làid.
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» exemples , et ont paru des séminaires de toutes
» les vertus ; au lîeu que celles qui les ont nén gligées » sont demeurées dans une médiocrité » de vertu , exposées aux tempêtes où elles font » aisément naufrage (i). » Il ajoute que la beauté de rélocutioa répond dans cet auteur à celle des pensées.
L ais 4^0. — Conférences de Cassten. — Le succès de ce premier ouvrage encourasea Cassien , et engagea ses amis à lui en demander d^autres. Saint Castor, pour qui il Tavoit composé, le pria instamment de mettre par écrit les entretiens spirituels qu'il avoit eus avec les solitaires de Scété. Gassien le fit 'en dix conférences qu'il dédia à saint Léonce , évoque de Fréjus, frcre de saint Castor , et à Hellade alors ab^ , et depuis évêque. Saint Castor , qui avoit demandé cet ouvrage, éloi t mort avan t qu'il eu t été achevé. Comme ce livre .fit grand bruit dans la Gaule , nous le fe* rons connottre en peu de mots , en rapportant le sujet de chaque conférence.
Sujet des conférences de Cassien. — Dans les deux premiers , Tabbé Moïse traite de la fin de la vie monastique et de l'esprit de discrétion. Dans la troisième , l'abbé Paphnuce explique en quoi consiste le renoncement parfait , et il attribue à la grâce le commencement de la bonne volonté. Dans la quatrième , l'abbé Daniel parle des sécheresses dans la vie spirituelle , et montre l'utilité qu'on peut tirer des combats de la chair contre l'esprit. Dans la cinquième , Sérapion traite des vices capitaux ; et il dit que chacun doit surtout s'appliquer à connoitre sa
(i) Phoiius BihUotk. cod. ig.
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passion dominante ^ pour la combattre avec plus
de soin. Dans la sixième , Cassicn ayant demandé à Théodore pourquoi Dieu avoit permis que de saints solitaires fassent mis à mort par les Âra* bes; Théodore répondant à cette question, en prend occasion de parler des aillic tiens qui arrivent aux justes. Dans les deux conférences sui'* vantes , Sérène traite des tentations de la nature et des ruses des démons. Il dit que chaque homme a un bon et un mauvais ange ( i ) ; et en parlant de la manière d'interpréter FÈcriture , il rapporte que des moines grossiers , entendant mal ces paroles de Jésus-Ghrist> Celui qui ne porte pM m croix, rCesi pas digne demoi , se firent de grandes croix de bois , qu'ils portoient continuellement sur les épaules : mais que loin d'édifier par là , il se firent moquer (s). Enfin dans la neuvième et dans la dixième, l'abbé Isaac traite de l'oraison , et par occasion de l'hérésie des anthropomorphites * , dans laquelle l'abbé Sérapion étoit tombé.
Saint Honorât , abbé de Lérins, et saint Eucher, qui étoit venu dans cette île se ranger sous sa conduite » furent si édifiés de la lecture de ces premières conférences, qu'ils prièrent l'auteur d'écrire aussi les instructions qu'il avoit reçues des
autres solitaires. Cassien , à qui le fruit et la ré-
* Les anthioponiorpliitcs furent ainsi nommés, parce (|u^ils croj'oient que Dieu avoit la forme humaine, prenant trop à la lettre quelques textes de rEcriturc. Plusieurs moines de l'Egypte donnèrent dans cette erreur grossière. L^abbë Sérapion fut de ce nombre. Comme on s'applaudissoit de l'avoir détrompe ) il s'écria en gémissant ; Malheureux que je suis! ils in ont ôtc mon Dieu ; et je ne sais plus cjui adorer. Les solitaires ignorants ^ une fois gagnés à reri:eur, y sont les plus opiniâtres.
(i) CM. 8^ c. 17.— (2) Ibid. c« 3.
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]Hitalion de ses ouvrages inspîroient une nouvelle ardeur, composa sept nouvelles conférences sur les entretiens qu'il avoit eus avec les solitaires de Panepkise ; et dans la suite il y en afoiila sept autres des solitaires de Diolque. Il dédia les sept premières h saint Honorât encore abbé alors , et 4 saint Ëucher qui s'ét^Ht retiré à Lérinss et les sept autres à Jovinien , Mînervîus , Léon et Théo* dore* , moines ou abbés dans les îles Stéchades, aujourd'hui nommées les îles d'ilières. Il louepar^ ticulièrement Théodore d'aToir introduit dans les monastères des Gaules une discipline exacte sur le modèle des anciens cénobites. Ainsi Touvrage de Gassien contient vingt-quatre conféreiices»
Contradictions et erreurs de Cassien. — Dans la première de celles qui sont adressées à saint Honorât» c'est-à-dire dans la onzième, Tabbé €hé* remont traite de la perfection de la charité. Il continue dans la douzième sur la perfection dtj la chasteté » et dans la treizième smr la protection de Dieu. G'est la fameuse conférence où Fauteur a répandu le venin des erreurs semi-pélagiennes : ce qu'il n'a pu faire néanmoins sans tomber en contradiction avec lui-même. Car il établit d^a^ bord que le principe des bonnes pensées vient de Dieu, qui iîispire le commencement de la bonne volonté (i); et il avance ensuite, en plusieui^ endroits , que ia bonne volonté vient quelquefois
* L'abbë Théodore est celui qui fut dans la Sfiite successeur de saifit Lëoooe dans le siège de Frë]us. Minerrius potirroit, être le moine de ce nom , à qui nous avons yxi que :»aint Jérôme écrivit.
(i) ColL i3. c« 3.
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des farces de laoature, et qu'op ne doit pas
jours Tailribuer à la grâce ( i ) .
La quatorzième et la quinzième conférence çonti^anent les instructipna de l'abbé Nesléros sur b science spirituelle > et $u.r le don îles miraciet accordé à plusieurs solitaires : sur quoi il dit que c'est un pluia grand .piiracle d'éteuMlre dans sa olMiîr 1q foyer deia cwcupiscenee » que de chasser les esprits immondes du corps des autres; et qu'il est plus avantâgeux de suérir les vices de saiiam0»quedecba8serIesHimadiesdacorps (2).
Dans la seizième, l'abbé Joseph traite de l'amitié, et montre ^u'il n'y a que celle qui est fondée sur la Tert4i rqui sait désintéresséeet k l'épreuve des dégoûts et des variations; c'est-à-dire, qu'il faut aimer chrétiennement , pour aimer solide* ment et constamDaejit <: la i^efigion seule peirfec-p tienne et facilite tous les devoirs de la société. Dans la dixrseptième , le même abbé, voulant dissuader Germain et Cassien de retourner à leur monasfère^è Palestine , comme Us Favoient . promis^ traite du mensonge; sur quoi, il avance plusieurs propositions erronées* II, dit ^ par exemple , qu'il fout se servir du mensonge comme de l'ellébore , qui est salutaire quand on le prend dans un grand danger, et qui est nuisible quand le péril n est pas extrême ; et il tâche de prouver par plusieurs exemples de l'Écriture, que le mensonge est permis en certaines circonstances (3).
Divers usages sur Inobservation du carême. — La 18® conférence est de l'abbé Piammou , sur les diverses sortes de mpines ; la dix-neuvième ,
(i) Coll. iZ. Q. 6, 9, 12. — (2) Ibid. i5. c a. — i^Z)lbid. 17. c« 17*
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de Tabbé Jean , sur la vie cénobilîque et érémitique; Ja yingtième^ de l'abbé Pinulphe/ sur la pénitence. Le» trois suivantefi^ sont de Tabbé riiéonas , qui , n'ayant pu engager sa fexxaue à garder la continence , la, Quitta malgré elle : mais Cassien avertit que cet exemple n'est pas à imi* ter ( 1 ) . Cet abbé explique , dans la vingt et unième conférence, la raison pour làquellè on ne jeûne' pas en Ëgypte dans là 'quinquagésime * , c*est^'<-^ dire depuis Pâque jusqu'à la Pentecôte ; et répondante la question qu'on iui avoit faite , pour- C|Uoi dans quelques provinces le carême est de six slcmaincs , et dans d'autres de sept semaines , " puisqu'à ce compte , on ne trouye pas quarante jours "de jeâine? Il dit que la dlme ou la dixième^ partie de toute l'année que nous devons offrir h Dieu par le jeûne du carême , n'est que de trentesix )OQrs -et demi : et que ceux qui jeûnent sept semaines, ne jeûnant pas le samedi, excepté la . veille de Pàqœ , ils ne jeûnent que trente-six jours ; de même que ceux qui , ne jeûnant que six semaines, jeûnent le samedi (2). 11 dit que le jeûne du carême n'est établi que pour les monn dains , qui sont tout le resté db Tannée dans les délices; mais que pour les justes qui jeûnent le reste du temps , ils peuvent plus aisément sedis-^ penser du jeûne du carême (3^. En quoi il se trompe , aussi-bien qu*en ce qu il ajoute , que le carême n'étçit pas en usage dans la primitive
* Pentecôte si(pii&e .quinquagëaime, c^est-à-dii^ le cin* quantième jour, ou les cinquante jours qui sont après Pàque; dans les règlements de saint Perpétue, ëvèque de Tours , la Pentecôte est apssi nommée la quinquagésin^*
(x) Coll. 21. c* xol-^(2) Jàid, c. 25.--(3) Ibid. c. 29.
♦ Église*, parce qu'on y jeûnoit tous teê jours (i). Dans la vln^t- deuxième conférence, Gassiea parle des illusions nocturnes , et dit que ce qui peut arriver de contraire à la pureté en dormAit , et sans qu'il y ait de notre faule , ne doit point nous empêcher d'approcher des saiots mystères. 11 explique dans la vingt-troisiteie , en quel sens i'Âpotre «idit , qu'il fiiiiroit le ma! qv?i\ ne vouloit pas. La dernière conférence est de Fabbé Abraham , et traite particulièrement de ^a mortification. J'ai cm devoir donner cette notion abrégée des fameuses conférences de Cassien , parce que cet ouvrage fit grand bruit,, et par les louanges qu (A lui donna » ei par les justes critiques qum en fit , comme nons verrons bientôt. Il fat composé h diverses reprises; et l'auteur n'y mit pas la dernière main avant Tan 4^6 ; car la préfac:^ qui est à la tête des sept dernières conférences , suppose que saint Honorât de Lérins étoit déjà élevé kj'épiscopat.
L*A!i 4»4* — Caractère et errearè du moine Lcpariuê. — Tândisqne Cassien édifioit la Gaule par ses pieux écrits , qu'il faut cependant lire avec précaution , un moine nommé Léporius y entre* prit ourertémeni de corrompro la foi des fidèles. 11 avoit été élévé à l'école de Pélage : mais il ne
* M* Fleory,'enparlaiitdec<îtteconf(jrencc,clit : Onvoit U'i covtkbien Cassien et ceux dont il j^apporte les discour» étaient persuadés de L'antiifuiU et de VutiUlé du caverne» Mais Cassien dit , au contraire , que le carême n'ctoit pas observé dans la primitive Eglise; ce qui est contraire à la tradition de VE,g}ism Sciendum sanè observantiam quadra^ ^uimœ quandiù ecclenas mius primitiv^œ pcrj'ectio i/winlatu permansit^ penitus non fuisse. M, Fleury avoit-U lu l'eu-» droit de Cassiez dont il parle ? ^ * ^
(i) ColLuLU c. 3o.
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s'en linl pas h riiérésic de son niailro sur la grâce. 11 y ajouta deâ erreurs toucbaot l'iiM^aiiUon , qui l'ont fail regarder comme raffanl-coaréur de Nestorius, lequel troubla TÉglise quelques années après. Léporius avoit tous les talents pn^res h donner Togae à une nouvelle errenr, de l'esprit, de Tintr igue , et une piéiéapparmie qui p'rérenoiten sa faveur, car sa vie étoit pure, dit Gennade(i) ; inais il en rapportoit toute la gloire aux forces de son libre arbitre. Après atoir dogmatisé quelq[ue temps en secret, il essaya de répandre son hérésie par une lettre qu'il osa publier. 11 savoitque la curiosité^ qui porte à lire ces sortes d'écrits , en fait souTent aTaler kâpereeptiblement le poison. Mais les sentinelles du camp du Seigneur n étoîent
Ï as endormies. Plusieurs évêques, et entre autres ^recule de Marseille, et Giiinnius, dont on ignore le siège, donnèrent l'alarme contre ce nouvel en nemi , et en découvrirent les pièges.
Cassiens'eflbrça,pour rbonneur de la vie mo* n astique, de détrôner ce moine entêté de ses erreurs (2). La gloire d'une conversion si difficile éloit réservée à un maître plus habile et plus aguerri dans les disputes contre les hérétiques. Léporius , refusant opiniatrémeat de se rétracter, on le chassa de la Gaul§ pour la délivrer d'un si dangereux sectaire. 11 se retira à Carthage : il n'y oherchoit qu'un asile pour se mettre à couvert de l'orage; il y trouva un port de salut , et le remède h ses maux. Il ne résista pas à l'éloquence ^ et aùx raisons d'Augustin , éféque d'Uippone * »
*Hipponeest aujourd'hui une ville du royaume d'Alger nommée Bone. £llefat appelée Hippo Megius ^ appa<» *
[i)Genn.ée Fit4iU.c.5g. Ça$t. de JacamA. t.c. 4*
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qui étolt alors si célèbre dans toute l'Eglise j),u' ses glorieux couibats contre toutes sortes d'némoine , rebellei et fugitif» détrompé par ce grand docteur, reconnut humblement ses erreurs : et comme il les avoit enseignées par un écrit public» il se crut obligé d'( n faire aussi tine retractation solennelle , (ju'il adressa à Pro'* cule et à Cilinnins * , et qu'il envoya h toutes \c% Égl ises des Gaules» Il la lit approuver par saiat Anrèle de Carthage , par saint Augustin , et par les antres é véques d'on concile qui se tenoît alors en Afrique. Théodoret et quelques autres croient même que ce fut saint Augustin qui la lui dicta.
Béiraetatian de lAparius* —^ Rien n*est plus édifiant que les sentiments d'humilité et de repentir que Léporius Tait paroitre dans cet écrit, c Jene sais , dit-il ( i ) , par oii commencer à m'ac-* ■ caser moi-même : je ne trouva rien qui putssfi » servir h m'cxcuser. L'orj2;ueil a tellement été > uni en moi avec l'ignorance , une sotte simplis cité avec un entêtement pernicieux /un zèle » indiscret avec une foi foihle , que j'ai honte » d'avoir suivi les mouvements de tant de pas*
Tcmment , parce que les anciens rois de Nomidie y fai-* soîeni leur demeure ^ et c^est œ qui a fait dire à Silius Ita* licos : amitjuù dUectui r^bus Uippo» Pauf Hjppone Diav^' fyte , ou la trouve assez souvent nomxùée^ Zartyfe ^ parce qa'eueflTet leZ se met pont Bi* Atasi l'on trouve dans plusieurs auteurs Zmta pour Hûrla *, ZaMuê pour Dia* Mui. . ' ^
* Qiyelqucç critiques placent Cîlinnius'à Aix , ot d^aqtres a Fséjus. On reoonnoft en" effet un sainj: Quillin (Qulllininsi ) pour ^èque de'Frëjus avant saint ^Léonce ; mab il ,paroit çevtain que os éetule? ècenpoit' oe siège * quand Léporius fit sa rëtractation.
(i) ConcU* Labb* t. a. p. i6^8«
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1» sion$, et que je De puis assez me réjouir d'a- » y (HT pu en dégager mou cœur. Je reconnois » donc mon crime , et je deviens volontiers mon » accusateur. Mais j'espère i^isédcorde » parce » que y si péché par ignorance*». J*en atteste » le Seigneur : j'ai pris l'erreur pour la vérité , » et les plus épaisses téa^Lres pour la lumière la » plus pure ; un zèle qui axtoit pas selon la » science , m'a séduit» »
Un changement qui fait tenir ce langage , n'est pas équivoque : et il y a hieu de la grandeur d'ame à reconnoitre ses erreurs avec tant d'humilité. C'est ce qui fait dire à Cassien (i), qu'un retour si sincère de la part de. Léporius , ne lui fut nas moins glorieux, qu'^urpit pu l'être une fidélité constante k conserver la loi. Léporius rétracte ensuite de la manière la plus précise ses erreurs sur l'incarnation et sur la grâce» «Nous confessons » maintenant hardiment, ce que nous n'osions » avouer auparavant , que Dieu est né de Marie... ji ne faisant pas assez d'attention au mystère de la 9 Foi , nous soutenions que Dieu n'étoit pas né » homme , mais que rhomitie parfait étoH; né avec »Dieu; parce que nous craignions d'attribuer h »la divinité ce qui est propre à l'humanité. O » folie sagesse ! nous reconnoissons donC; que notre » Seigneur et notre Dieu Jésus-Christ , fils uni- » que de Dieu , né du Père avant les siè<(les , s'est » fait homme da^s le temps par l'opération du \Saint-Esprit , est né de la vierge Marie. Nous - • «confessons la substance de la chair et la sub- »stance du Verbe; et nous croypns qu'elles ne »sont (|u'un même Dieu-Uonune, qui ne peut » être divisé. »
Ci) Cass* in Nesiar*
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Touchant la grâce , Léparîus a voit enseigné que rhomine en Jésus- Christ n'a voit reçu aucun bccours ni aucuae grâce de Ja Diyinité : il rétracte ainsi cette erreur. « Je ne dois pas omettre , dit-il , »qu6 dans la même lettre, par un semblable éga- » rement 9] 'ai dit que Jés^us-C hrist Notre-Seigneur » a accompli tout le mystère de ses souffrancesj^saus ajicun secours de la Divinité, prétendant >que rhomme en Jésus-^Ghrist n'étoit si parfait » »que pour tâcher de prouver que le Verbe n'a voit » eu aucune part à ses souflrances ; et que Thomme »seul a fait toutes ces choses par ies^ forces de la
* » nature mortelle v et sans aucun secours de la ^Divinité, » ^
Domnin- et Bon, de'ux disciples de Léporius , et qui avoient apparemment donné dans les mêmes erreurs, signèrent sa. rétraction; et pour la rendre plus authentique , Léporius la fit souscrire encore par quatre évéques , Aurèle de Cartilage, Augustin d'Ilippofce la royale, Florent d'Uippone Diarryte, et Secondin de Alégarme.
Ces q^uatre évêques^ écrivirent en même temps à Procule de Marseille, et à Cilinnius , pour leur donner avis de ce qui s'étoit passé d^ns cette ailaire ^ et pour les prier de i)ecevoir avec bonté
> ce moine pénitent, qui avoit été chassé de la jGaule (j). On fut charmé de la rétractation de Léporius; et dans la suite il fut élevé à la prêtrise.
D iverses lois d^Hûnorias en faveur de l'Eiglise. -^Qa ne sait pas précisément dans. quelle année
arriva ce que nous venons de rapporter *. Mais
^ * Le cardinal Nosb et M. Ant«tmi pincent la rétracta- ^ tion de Léporius en 410 , Baronius en 435 , le père Grarnier (i) Concm Laàb, t. a. i6;6.
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il paroît que Thérésie pélagiennc qu'enseignoîl «-Léporius, ne fit aucun progrès dans les Gaules sons le règne d'Honorius. Qoelqné foible que fût • ce prince contre les ennemis de l'état, il montra toujours beaucoup de rigueur et de fermeté contre ceux- de TÉglise; et te ne fut guère ipi'h ce zèle pour la Foi , qu'on reconnut en lui le fils du grand Théodose. Il fit en elTet un grand nombre de lois eil faveur de la religion , pour mainteiiir la pureté de la doctrine , les privilèges des égli • ses y le droit d'asile dans les lieux saints, quUl étendit à cinquante pas hors de Féglise , et les immunités des clercs, dont il réserva. toutes les causes ^u jugement des évéques. Il pubHa plusieurs ordfmnances fort sévères contre les hérétiques (i) » et nommément contré les pélagiens , appuyant de toute son autorité la constitution de Zosime contre ces derniers , et donnant des otdres précis pour la faire sonscrire par le clergé. Son zèle fut si bien secondé par les préfets des ■ provinces, que le nouveau parti parut dissipé. ' Mort d'Hônoriiis. — Jean usurpe Cempire d'Occident. Mais la mort de ce religieux prince releva bientôt les espérances d'une secte aussi habite à se cacher, qu-artificieose h se répandre. Honorius, qui avoit épousé successivement les deux filles de Stilicon, Marie et Termancîe, monruft sans «enfants l'an , dam la trenleneuvlème année de son âge , et la vingt-neuvième d'un règne qu'on peut regarder comme la première ^oque de la décadrée de l'empire» Le '
fin 4^4 î pc»'e Sirmond en ^r>.S , les PP, Bénédictins et le père Hardouin en 4^-^ ? le père Pagi en 4^7 : c'est une preuve évidente qn'on ne peut en rien savoir de certain, (i) £pisu impcrialU Ui* Conc* Hard* p. X23j.
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brave Constance, qu'il avoil déclaré Auguste, apr oî^ lui avoir fait épouser la princesse Placidie , veuve d'Alaalphe , étoit mort ayant lui. Ainsi » après la mort d'HomiriQs, Tevapire d'OecMbfit demenra'en proie à l'avarice des Barbares qui le ravageoienf, etèTambitioB des seigneurs romainsquî vouloient le gott^v^tt^r* ' La feotion de Jeàn , prtmicier des notaires, prévalut. Il prît le diadème, et se fit reconaoitre empereur d' Occident. 11 avoil de la douMtir et de là el^ence , vertùs rares ûkm un tyran : nais îl'tiiaAqiioh de zèle pour la^ religion ; et une mauvaise politique le porta à ^rrotéger les hérétiques. • - ' * . ^ ' ' -
Uéémi^piUwgiMM/jinêinueda Oanh. — Dans des conjonctures sî favorables h l'd'reur; lei^ pélagiens sortii^ont de tontes parts de leur^ retraites /^t se t^aa^il^nt dans la Gaule ><eù Toa ▼il bîetit^ lei Âitiestes éSeis de leurs fiUrfgues. Ils y séduisirent quelques évôques, qui se déclarèrent pour le partiuivec^d'antant plus de^ar^ dtesie , qu'îis }a'av<^t tieti à cratedre'ilu ^roa* veau gouvernement. Mais il flit plus court qu'ils n'avoient compté. L'usurpateur, qui aVoit commencé por faivoriser l'erreup^ éprouva bientôt qn'uii trôiiè ^ai u^st pas appuyé de ifa religion ' est toujours mal affermi. Il fut pris et mis à mort après uaan de règne; et Yalentinien III, fils de Constance et de Fiaeidîe i fat reeemm empereur de rOccident* -
L'an 4^5. ■ — V aient Inien III ^ empereur d'Occident. ^ (u^ jeune prinçe , gouverné par rimpérèlrice, sa "roèrë , commença son règne par donner sa prolcclion à l'Lglise , qui avoit encore plus souffert dt5 la tyrannie de Jean que l'état. 11 adressa à ce sujet à Amuuus* ou^ Aima-
l30 HldTOIBR M 1.*&GLI6E
chius"^, préfetdes Gaules » une conslitutioir impériale divisée en cmcparticles ( i ).
Constitution de Kalentinien III, — I. Il rend aux Églises et aux clercs ie$ privilèges que le tjrraa leuT' avoit ôtés*
II. Il défend de traduire indifféremment les clercs aux tribunaux laïques , comme fe même tyran l'avoit ordonné. ((Nous le^ réservons / ditvily au jugement des évéques» voulant qu'on » observe ce que l'anliquilc a décerné sur ce > sujet ; car il n'ef t pas permis de soumettre au » jugement, des puissances sécvlières^^ eeui qui * sont revêtus d*un ministère divin (2). » \
III. Il ordonne que les évéques injfeetés des erreurs de Piélage et de Gélestius » aoîentsômmés par Tévéque Patrocle d'anathénuilMier celte hérésie; et il leur accorde vingt jours de délai après la sonunatioji , pour délibérer ^ur le parti qu'ils aurontà prendra. Apiès^pmilvcN^^ chasse des Gaules ceux qui demeureront opiniâtres, et qu'on élise en leur place deâ( évoques qui puissent réparer le mal» ' & » •< ' •
. IT. Four préserfRMT les peuples des aupersttlions , il ordonne de chasser des villes les manichéens et tous les ^utces hérétiques» schisma tiques
çonnoitre l'avenir par l'astrologie judiidaire. Pour
*^ y a «oe mite kl da Ja même anaée^tti d^nd 1rs spectuclcs et les comëdies aux dimanches , a«x fêtes , ci pendautla c[uinquagësime; c'est^à^aire ooijameilme pn^ TOÎi t depuis le Gom[mcncemeiil>dii o&rèaie' jusqu^au di«* manche de L'odtaye de Pàqtie. '
( i) Codex, Tlieodos* de^pise, et cUric. 1. 47r (2) Conc. GalL* Xf 1 . p. 54. ' . ' .
OàLLicAifBy hiv* nu lôl
les màDichéens, nous avons vu par l'exemple de
révéqnedeValence ,qu'il y en atotl dans les Ga ules.
V. Valenlinîcn défend qu'on pcrmeltc aux Juifs de plaider des causes, de scl^vir dans se* armées» oud'aroir des esclaves chrétiens, de peur qu'ils ne se servent de leur autorité pour les pervertir. Honorîus leur avoit accordé ces privilèges sur la fin de son règne. Cette loi dç Valentinien est datée d'Aguilé^, du 9 de juillet , sous . le consulat de Théodose et de Valenlinien, c'està-dir^ Fan 5^5. On regarde encore ici Patrocle comme le premier métropolitahr des Gaules , puisqu'on le charge de sommer les évêquespélagiens de se soumettre; h moins qu'on ne suppose, ce qui est assez probable, que ces-évêques Tétoîent des Églises voisines d^ Arles. La proximité d(3 ritalie pouvoit y avoir donné accès h la contagion de l'erreur; ' • * " *
L'ak 4«6. — MûH de Patroele d'Arles. — Palrocle fut tué misérablement l'année suivante par un tribun barbare, que Ton crut avoir été porté h cet attentat par Félix, général de la cavalerie. Le reprodie qii onfait à cet évéque , d'avoir abusé do la faveur de Constance , et du crédit qu'il avoit auprès de Zosimc , pour étendre les droits de son siège au préjudice des métropolitains ses voisins , est mieux fondé que celui que qnelques-uns lui font de n'avoir été qu'un intrus dans l'Eglised' Arles ipar'l'expulçion injuste d'Éros (1). On penlsans ténïéritésentenir sur ce point, à ce que pensoîtMe saint pape Zosimc.
On accuse aussi Patroele d'avoir fait un indigne commerce en vendant les évêchés (2). Si ces
(0 Tyro. Prosper.Jn Chroni t. r. biblioth, labb. W Pwper* lit chron. apudDu aiesne , t. i.
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scandales furent réels , la Providence donna à' cet évéque» dans la personne de saint Honorât ». un successeur bien capalile de les réparer.
Saint Honorât, évéque d'Arles. Ce saint abbé gouvernoit depuis iong-temps , avec une grande édiiication i le monastère qu il avoit fondé h Lérins. Le soin qu'il prenoit de cacher ses vertus dans ja solitude , leur donuoit un nouvel éclat* On yenoit de toutes les parties de TOcci* dent se consacrer aux exercices de la pénitence . sous SA conduite; et ses. disciples rel^rouvoieuit en lui un père plus tendre que ceux qu^ils .pouvoient. avoir quittés dans le siècle : car la charité et la douceur étoient tout son art de gouyerner. Il éloit persuadé qu'il auroit assez d^ei^pire sur ses • inférieurs > s'il pouvoit s'en faire aimer; et il n'pmeltoit rien pour y réussir. C'est ce quia fait dire à saint Ëucher et à saint Hilaire deux de ses disciples» qiiesHa charité eut voulu se faire, peifidre^ elle eût du emprunter. Us traits et Iç visage df'Honorat (i).
Ayant été élu évéque d'Arles , il gouverna son É^isç avec la même bouté qu'il avoit gouverné son monastère. Il s'appliqua sur toutes choses à réunir les, esprits divisés ; et pour faire régner le bon ordre, il fit régner dans son clergé la charité qu'il avoit dans le cœur. On ne s'aperçut qu'il étoit plus riche qu'auparaivant , que par les libéralités qu'il fit aux pauvres. I) leur distribua les trésors de rj^gli^ej, amassés depuis long-tmps» ne réservant que ce qui étoit nécessaire pour l'entretien des aalaistres , et pour le service di-
(i) Scnno Hilar, de Honov. c. 6. n. 26. apud Bollatul* 16 januar. . ^^
vin. Son aèle pour le mainiiea de la discipline égaloit sa charitié; el Ton peul croire que ce fut
lui qui porta ses plaintes au pape Célcstin I , sur plusieurs abus qai se glissoient dans les églises do ta Gaule NarbonooMe. Ce saint pape, qui avoit succédé dès l'an 4*^«^ à saînt Boni face , écrivit h ce sujet une belle lettre , adressée aux évêques des provinces de Vienne et de Narbonne. U leur dit d'abord , qu'il ^ouhaiteroit pouvoir les félicH«p sur l'exacte discipline de leurs églises; mais fu'il ne peut dissimuler les désordres qui y ro^ gnent» paroe ^'il doit étendre sa sollicitude > partout où le nom de Dieu est annoncé. C'est pourquoi il dresse contre les abus qui étoient venus à sa connoissance , des règlements en huit aftides » dont nous allons faire le précis.
Lettre du pape Cclestin I aux évêques de la province V iermaisc et de la Narbonnoùe. — - L Le pape réprouve l'babillement que qfuelquea prêtres , venus d*ailletirs » introduisoient dans l'Église gallicane, s'enveloppant d'un manteau, et ayant toujours les reins ceints , parce qu'ils prenoient. trop à la lettre les paroles de rÉvan-** gile. Sur quoi il dit : « D'où vient ce nouvel • babiilament dans les églises des Gaules ? et pour- » quoi chai^r là-dessus l'usage de tant d'an*r ' » i^s , et de tant de grandb évéques ? Nous de* » vons être distingués du peuple et des autres » par la doctrine , et non par l'habit; par nos »' mœurs jet par la pureté ^de resprit, et non paci » la forme de nos vêtements (i) ». Ce qui sembla montrer que les prêtres ne portoient point encore alors d'babii qui les distinguât des lai-
(t)Conc, GalL U i. p. 55.
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ques, du moins quant à la forme. Les prêtres élran^^rs» qui iotroduisoient cet usage dans les Gaules » pouyoient être des moines orientaux » tel que Gassien, oui conservoient l'habit monastique dans le clergé. Car nous savons d'ailleurs que ces moines portaient un manteau fort
* court » et une ceinture*.
II. Le pape défend de refuserla pénitence aux mourants. Il dit que c'est une impiété et une cruauté dont il a horreur; et qu'il ne faut jamais désespérer du salut de qui que ce soit , ni metlfe des bornes à la miséricorde de Dieu , qui a dit : Je ne veux pas la mort du pécheur ^ mais seulement qu'il se convertisse et qu'il vive (i). il 'ajoute qu'une pénitence d'une heure a sauvé le
bon larron ; sur quoi il cite ces paroles du Prophète : Quandvousvous convertirez ^ et que.vous ginUr^, vous serez sauvé (Isai 5o, ii,êecund. Septuag.^).
III. Défenses d'ordonner évêques ceux qui n'ont pas passé par les degrés ordinaires de là dëricature : « car il faut avoir été disciple, avant » que de devenir maître. On ne parvient pas aux » premières charges de la milice, sans avoir » passé par les inférienres ; doit^n donner plus
• aisément l'épiscopat, qui est plus difficile à » remplir? Mais on ne se contente pas , dit le pape, » d'ordonner des laïques » pe qui est déjà contre » tonte discipline ; on ordènne même des peraon- » nés décriées pour leurs crimes dans toutes les pro-
» vinces ; car un certain Daniel , açcusé à notre
* Le pape cite ce passage d^Isale selon la version des Septante* Il y a dans Ja Yulgate : Sireveriamini^ et quies^ caus, suivi eritit/Le texte hébreu anprodie de notre Yuigale.
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» tribunal par tout un monastère de religieuses » qu'il avoil gouremé en Orient, a , dit-on , élé
ordonné évêque dans le temps que j'avois écrit » à l'évêque d'Arles , de l'envoyer pour être jugé » par les évéques. *
» IV. Chaque province doit , selon les canons, * avoir son métropolitain » comme notre prédé- » cesseur Fa écrit à l'évéque de Narbonne. Mais » que chacun soit content de son territoire ; et
cu'on ne préfère pas pour les dignités ecclé- » siastiques des étrangers et des inconnus^ à ceux » qui ont servi long-temps FÉgiise, et qui ont » bien mérité de leurs citoyens : de peur qu'il » ne semble qu'on a établi une nouvelle commus nauté, pour en tirer 1^ évéques ». (Géiestin parolt ici désigner le monastère de Lérins , qui étoit en effet alors dans ces provinces comme un séminaire pour 1 épiscopat. Le clergé des vil<> les 9 et |ieut-être saint Honorltt iui-^méme > pouvoient 8 en être plaints ).
« Y- ne donnera pas un évêque aux ci- » toyens malgré eux. Il faut qu'il soit agréé du 1 peuple y du clergé et de la noblesse , et- on n'en » choisira d'une autre Eglise, que quand il n'y j aura pas de sujets, dignes dans l'I^glise dont il ». s'agit. Q ue chaque clerc perçoivela récompense » de ses services dans l'église à laquelle il a été » constamment attaché, et ne cherche pas à en- » lever la rétribution des autres»
. 9 VL Défendes d'ordonner un laïque ^ un bi* ^ ï game, ou celui qui a épousé une veuve. Il faut
éloigner du sacré miaistère ceux qui ont été
i ainsi ordonnés illicitemenl Ceux qui sont
s évéques doivent suivre les lois de Fépiscopat* » VII. VIIL Enflu le pape déclare que Daniel ,
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dont on â parlé , est séparé corps épi^copal jusqu'il ce qoHl vienne sister à aon tribunal si sa conscience le lui permet; et îl renvoie an jugement (les évêques de ia province Viennoise et de la Narbonnoise la cause de l'évêque de Marseille , qui aroît reçu le meurtrier de son frère , c'est-à-dire , d'un autre évèque, et avoit paru se réjouir de sa mort. Cet évoque de Marseille pouvoit encore être Procule , qui anrèît donné re-^ traite à l'assassin de Patrocle , avec qui 11 avoit eu tant de démêlés. La lettre de saint Célestin est ^tée du sS de juillet , sous le consultât de Félix et de Taarws , c'est-îi*dire , Tan 4«8,
L'an 429. — Mort de saint Honorât. — Saint Honorât ne put long-temps donner .ses soins à faire dbserver ces règlements dans sa province. Il mourut au commencement de l'année suivante , n'ayant guère tenu le siège que-deux ans. 11 prêcha ençore son peuple à la fête de l'Épiphanie : mais peu de jours après , il tomba malade d^une défaillance contractée par ses ansiérités. Il consoloitdesa mort ses clercs, qui fondoieut en larmes autour de lui. Le préfet et il'aûti^pérsotiïles de distinction étant venus le visiter , il leol» dit î « Vous voyez combien la maison qne nous habi-
• tonsest fragile. A quelque rang: que nous soyons » moulés f la mort nous en fait bientéi desoen-
• dre , sans qu(î les honneurs ou les richesses pnîs- » sent nous soustraire à cet^ nécessité... Vivez
" > .devoBte que vons-nie ^raignie? pas la* dernière
• heure 9 et que vous ne regardlee co'quebous^ » appelons la mort , que comme un passage. Elle » ' n'est point une peine , quand elle ne conçluitpas » aux supplices..... Mes chers enfants, faites
» que je vous dis : c'est rhcritage que vous laisse
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» voire père ei votre évêque Honorât. 11 vous in- » vite par ses derniers soupirs au royaume cép leste. Ne vou» laissez pas séduire par l'amour du » monde ; il faut se détacher volontairement de » ce qu'il faudra un jour quitter par nécessité*
^ » Que personne de vous ne se laisse donc cor- » rompre par les richesses : c'est un crime et unf^ n iblte de faire le sujet de sa perte, de ce qui » peut être le prix de son salut (i)« »
Ayant parlé de la sorte , il donna sa bénédiction aux assistants. On le pria de vouloir bien marquer celui qu'il jugeoit le plus digne de lut succéder (2). Il montra du doigt Hilaire» son plus
. cher disciple : après quoi il expira plein de jours et de mérites , le huitième ou le neuvième jour après l'Épiphanie , l'an 4^9 *• Les honneurs qu'on lut rendit à ses AinéraiUes» furent un éloge bien sincère de ses vertus. Il fut enterré hors de la ville avec ua concours extraordinaire; et pendant le convoi on porta des parfums et de rencens devant le corps (5). On l'avoit revêtu d'habits selon la coutume ; mais la piété du peuple les mit en pièces , ckacun s'eiForçant d^en avoir quelques lambeaux pour garder comme des re- * liques. L'Église honore sa mémoire le 16 de jau- -
* M. Fleury s'est trompé en rapportant la mort dv. saint Honorât à l'an 4^8. Ce saint év(Viue qui avoit été ordonné après la mort de Patrocle tué l'an 4^6 , mourut au commencement de janvier après deux ans accomplis d'épiscopat, et par conséquent il n'est pas mort l'an ? ^* moins qu'on ne suppose , ce qui n'est guère probable , que Patrocle avoit été tué dans les premiers jours de l'année 4'2G ) que saint Honorât fut ordonné incontinent après*
(i) Bitar. Sennone dè Fitd Henorutirc. 7. n. 3â ^ apud BoUand. 16 fanuar* — (a) lbid% — (3) /WJ. n« 35t
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vier , qui paroit êtte plutôt le youv de sa sépulture que celfii de sa mort ;
Commencements de saint H ilaire d'Arles, — La désignation que le saint évéque a voitfaite d'Hilatre pour son successeur» réunit tous les suffrages en sa faveur* On espéra voir revivre l'esprit d'Honorat dans celui qui avoit été son élève et sa conquêteir Cai^» comme Hilaire étoit dans sa jeunesse fort entêté des vanités du siècle , saint Honorât, qui étoît du même pays» c'esl,-à-dire du territoire de Toui^, y fit un voyage pour Ije détromper; semblable au bon pasleur qui quitte son troupeau pour courir après la brebis égarée. UUaire ne se rendit pas sans combat ; le monde se présentoit à lui avec tous ses charmes ^ et tâchoit de le retenir. Honorât euL recours à la prière» et elle acheva la victoire. Le saint abhé conduisit comme en triomphe à' s<m monastère ce nouvel esclave de JésusjChrist^ et il l'aima si tendrement , qu*il le nonmioit san ûïïm et sa bouche (i). \
Quand Honorât eut été élu évêque d'Arles , .Uilaire l'y suivit; mais l'amour de la solitudel'arracha bientôt à ce qu'il avoit de plus cher au monde , et le fit retourner à Lérins sous la conduite de saint Maxime» successeur d'Honorat dan» le gouvernement de ce monastère. lie saint
* Saint Honorât, selon saint Hilaire , mourut le huitième ou Je neuvième jour après l'Epiphanie j c'est-à-dire le i3 ou le 14 de janvier.
** L'auteur delà Vie de saint Loup de Tiojes, dit que Piraeniole femme de saint Loup étoit de Toui , et sœur de saint Hilairt. Ce qui nous fait connoître la patrie de ce, dernier, et par conséquent celle de saint Honorât, qui étoit du même pays.
(i) UUar* Sermone de Fità Ilenorati^ c. 5. n. 24*
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évéque le rappela auprès de lui quelque temps avant sa mort; et il crut eu mourant ne pouvoir rien faire de plus utile è son Église que de le désigner son successeur. Hilaire, qui craignoit cette dignité autant qu'il enétoit digne ^ retourna promptement se cacher dans sa retraite* On fut obligé d'envoyer une troupe de soldats et de citoyens pour J'en tiye^ de force.. Il ne çouvoit cependant se résoudre d'accepter l'épiscopat : il fallut que Djeu déclarât sa volonté par un miracle, en faisant paroîire sur sa tête une colombe blan-
Saint Hilaire ordonné évéque aylrlcs. — Il se rendit enfin à des signes si marqués , et fut ordonné évéque d'Arles , Tan 4^9 ^ ^gé seulement d'environ vingt-huit ans. Mais on retrouva dans sa jeunesse toutes les vertus qui a voient orné la vieiUesse de saint Honorât ; et sa jeunesse même ne servit qu'à les faire paroltre plus aimables et qu'à les rendre plus éclataïUes.
Les prêtres et les moines de Marseille opposés à la doctrine de saint Augustin* — > Saint Hilaire prit part dans les commencements de son épiscopat aux^ disputes- qui s'élevèrent alors sur la grâce dans cette partie des Gaules , et dqnt il faut rapporter la naissance et les progrès. Le clergé et les moines dp Marseille qui cultivoient les sciences , en cultivant la vertu ; applaudissoient aux victoires que saint Augustin remportoit sur les pélagiens ; mais iU n'approu voient pas la manière dont il défendoit une bonne cause. La piété et l'humilité, dont ils faisoient profession , leur inspirèrent d'abord de la retenue : ils se contentèrent quelque temps de publier qu'il n'enteoidoient jpoiut assez ses ouvrages, mais bientôt ae crai-
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gnirent pas d'avancer « que tout ce qu*il ensci- » guoit dans ses écrits contre les pélagîens tou^ 9 chant la vocation des élus^selon le propos de 9 Dieu, étoit contraire à l'opinion des Pères , et » au sentiment de rEglise(i))) . Ils ne s'en tinrent pas là; ils donnèrent dans les erreurs oppdsées k celles qu'ils croyoient vf»r dans sAint Augustin^ et qu'ils se faisoient un mérite de combattre.
Deux Uuques y i^rospa* et Hilaire ^ prennent la dépose de saint Augustin. — Le déofaatnement contre la doctrine du saint docteur devint presque universel dans cette partie des Gaules : il n'y eut que deax. laïques , Prosper et un autre Hilaire, qui en prirent hautement la défense. Saint Prosper étoit originaire d^Aquitaine : ses ouvrages font soii éloge. Il étoit poète poli » ent^ leur éloquent, profond théologien : mais la qualité du plus zélé défenseur do saint Augustin , fit du plus fidèle de ses disciples » devint le plus glorieux de ses titres. Hilaire est moins connu , quoiqu'il paroisse que ce fut lui qui engagea saint Prosper daiis la iléfense du docteur de la grâce* Il ne faut pas le confondre avec s^int Hilaire , évéque d'Arles ; et l'on n'a aucune preuve que ce compaj^noa de Prosper soit le même qui écrivit de Sicile h saint Augustin sur les erreurs^pélagiennes La résistance que ces deux défenseurs d'Augustin firent à ses adversaires» req^i^plos vives les disputes , qui par là passèrent bientôt du clergé au simple peuple;, et même aux femmes*
* Hilaire ( HiL ep. od Jug. ) témoigne à la vëàté qu^ii avoit déjà écrit à saint A^ustin^ m^is il fait eutendre que c^cst sur les contestations présentes; ainsi on ne peut en conclure que c>st celui qoi écrivit de Sicile*
(i) Prosp» Ep. ad Au§usu
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Telle éïoii à Marseille , et dans les villes voisines , la disposition des esprits au sujet de.la doctrine de saint Augustin , lorsque son livre ,de la C&rreetion'et de la Grâce ^ y ayant été apporté , ne servit qu'à augmenter le trouble. Alors Hilaire etProsper nç pouvant seuls résister à Tautoi ité de tant de personnes distinguées , comme ik le disent , par leur vertu et leur mérite , demandèrent da secours k saint Augustin. Prosper ne Tavoit jamais va, mais il était déjà en commerce deleltres avec lui. Il lui écrivit donc pour savoir de lui-même ce qu'il convenoit de répondre aux difficultés qu'on forjBoit contre sa doctrine. Après avoir fait un bel cloge des adversaires du saint docteur» Il lui expose ainsi leurs sentiments.
LeUre de saint Presser à saint Augustin* ~ «Voici, dit -il ( 1 ), leur profession de foi. Ils » croient à la vérité que tout, homme a pécbé en » Adam, et que personne ne peut être sauvé et » régénéré paf ses œuvres; mais ne le peut que r par la grâce : que néanmoins la rédemption » qui est le prix du sang de Jésus-Christ ^ est pro- , » posée à tous les^ licmimes sans exception ; en » sorte que tous ceux qui veulent emîrasscr la » Foi, et recevoir le baptême , peuvent être sau- » vés : que Dieo a prévti avant la création du » monde ceux qui dévoient croire et demeurer . » constants d'ans la Foi avec le secours de la grâce ; » qu'il a prédestiné pour son royaume ceux qu^l » a prévu, après les avoir appelés gratuitement, 9 devoir se rendre dignes d'être élus, et de mour » rir dans te grâce : que c'est poor cette raison » que le Seigneur avertit tous les hommes do
( I ) Efh S*^ Frosu* ad Augustin f
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j» croire et de faire de bonnes œuvres » afin que
» personne ne désespère d'obtenir la vie éter- )> nelle , qui est la r^écompense préparée, à la » piété.
» Maïs ils croient que le décret de la vocation . n de Dieu , par lequel on prétend qu'il a fait avant 9 la création du inonde , ou dans Tiofitant même » de !a création , le discernement des élus et des N 2) réprouvés , de sorte que les uns aient été créés. ^» vases d'honneur, et les autres vastes d'igno- » minie» selon qu*il a plu âu Créateur , ôte aux , » pécheurs le soin de se relever , et donne aux » saints «ujet de s'abandonner au relâchement; » le travail ^ant inutile de part et, d'autre » si, » celui qui a été rejeté ne peut entrer , quelques
> efforts qu'il fasse, et si celui qui. a été élu ne » peut périr , à quelque négligence qu'il se livre : » qu'ainsi , si l'on veut que le décret de Dieu pré •
> vienne les volontés » on détruit les vertus » on. 9 Ôte le soin du salut , :et l'on: introduit- une fa- » taie nécessité sous le nom de prédestination...
> Et pour exprimer mieux leurs sentiments , » et d'une manière plus prébiae » fe vous dirai » » ajoute saint Prosper, que tout ce que vous vous tt. êies objecté de la part de vos adversaires dans » ce Uvre { de . la Corteetum et de la Grâce) , et » tout ce que vous avez réfuté avec tant de force » syr cette question dajus vosjivres poutre Julien , » les saints dont je parle , le soutiennent de tout » leurctéur. Et quand nous leur citons vos écrits » qui sont pleins d'une infinité dç témoignages M de l'kâÇriture / ils justifient; leur opiniâtreté par p Fantiquité , et ils assurent qu'aucun écrivain » ecclésiastique n'a jamais entendu comme vous » ce que vous citez de l'Épitre aux Romains ^ pour
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» montrerqttela grâce diviae prévient les mérites' i des élm. »
Erreurs des semi - pélagiens. — Il n'est pas nécessaire d'avertir que le sentiment de la mort de Jésus -Christ pour tous les hommes , «i auto-*risë par rbcrilure et par la tradition , et celui de la prédestination conséquente aux mérites» tel que l'ont enseigné tant de docteurs catholiques, ne contiennrat aucun .venin de Terreui*. As ne sont répréhensibles , ces sentiments , que dans le système des semi-pélagiens , qui , en admettant pour principe que la volonté ^irécède la grâce , et fait par ses forces naturelles les premières démarches verâ Dieu , iafectoient par là le reste de leur doctrin^e sur t'écoromie de notre salut : c'é-" toit un mauvais levain qui corrompoit toute la masse. Je ne crois cependant pas que tous les advei:sâires de saint Augustin aient été dans cette erreur; et saint Prosper insinue le eonti^ire» en n'atlrihuant qu'à quelques-uns d'eux les senliments qu'il continue ainsi d'exposer, « Q.uelques- 9 lins aeux , dit-il , s'éoartent si peu dos routes . » tracées par les pélagiens , que , se voyant cou* » trainls de confesser une grâce de Jé8us-C4hrist 9 qui prévient tous les mérites de l'homme , car • ceneseroit plus une grâce si elle étoit donnée » au mérite , prétendent que cette grâce n'est » autre chose que l'état où , sans que l'homme » ait rien mérité , puisqu'il n'existoit pas , et qu'il » n^avoit ni raison ni liberté*, où» dis-je, la » grâce du Créateur le met , afin que , par le dis- » cernement du bien et du mal, il puisse diriger » sa volonté à la connoissance de Dieu et à l'ob- » servation de ses commandements, ebparvenir » ainsi à la grâce par laquelle nous renaissons en
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» Jésus-Christ; et cela par la force de la £acttUà » naturelle 9 en demandant, en cherohant, en i frappant : mais en sorte que l'bomme ne re- » çoi ve , ne trouve , et n'entre , que parce qu'ayant » fait un bon usage d'un bien naturel, il a » mérité de parvenir , avec le secoure de celte > grâce initiale, à la grâce qui sauve. » Ils ajoutent que la bonté de Dieu paroît, en ce qu'U n'e^^clut personne du salut , et veut indifféremment que tous soient sauvés*
On sent assez , par cet extrait de saint Prosper, qud étoit le vefain qui infecta la ddctrine d'une partie de ceux qui se déclarèrent dans les Gaules opposés à celle de saint Augustin, ils vouloient que la grfice ne fût , pour ainsi dire , qoe la saivante de la volonté qui la prévenoit , selon eux , en s'ouvrantpar ses forces naturelles l'entrée des routes du salut , où la grâce -venoit ensuite à son secours ; c'est-ànlire , que }e commenoement du salut n'ctoit pas de Dieu, mais de l'homme; et
Îuele libre arbitre sans la grâce commençoit le iseemement des élus. Us adoucissoient ainsi les dogmes de Pélage ; mais en déguisant le powon , ' ils ne l'otoîent pas; c'est ce qui les fit uoiumer semi-pélagiens.
Nombre et crédit des adversaires desaint Augustin. — Saint Prosper nous apprend encore , dans la même lettre » que pour expliquer pourquoi Dieu laisse mourir des enfants sans baptême , tandis qu'il en appelle d'autres à la gloire aussitôt qu'ils ont été baptisés » les semi-pélagiens avoient recours à je ne sais quelle futurition de mérites conditionnels, prctendant que ces enfants sont damnés ou sauvés, selon la manière que Dieu a
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prévu quils vivraient, s' ils atteignaient un âge plus avancé (i). ^ ^
Prosper ayant ainsi exposé à saint Augustin les sentiments des adversaires de ce saint docteur, lui parle de leurs forces et de leur nombre» « Nous
• ne sràoimes pas en état» di^-il» de résister à » ceux qui tiennent ces opinions; parce que les nié- ->» rites de leur vie leur donnent un grand ascén-
• éont sur nous , et que quelques-uns d'entre eux » ont été depuis peupromusà Tépiscopat. A Tex- » ceplion de quelques intrépides défenseurs de
• la srâce parfaite, on trouve à peine quelqu'un 1 qui ose résbter à deé personnes si supérieures. »
Il demande ensuite aes éclaircissements à saint Augustin sur les articles proposés, et dit entre autres choses ces paroles : «Apprenez-nous aussi,
• comment on peut répondre à la difficulté soi- » vante , tirée du consentement de ceux qui nous » ont précédés , et qu'on trouve presque tous 9 s*accorder dans le même sentiment » qui est » d'admettre la prédestination de Dieu selon la » prescience : en sorte que Dieu fait les uns vases 9 d'honneur , et les autres vases d'ignominie;
• parce qu'il a prévu la fin de chacun, et que la » prescience lui a fait connoître en quel état cha- 9 que homme seroit alors sous le secours de i la grfice » • Ainsi , il semble que saint Prosper reçonnolt ici que la prédestination, qui suppose la prévision des mérites , est le sentiment de presque tous ceux qui ont précédé saint Augustin, c'est-à-dire des quatre premiers siècles. Il n'avoit donc garde do regarder ce sentiment commé une tvtpvj.
(i) Ep* ProgpB ad Jugust^ T. II. 7
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IL ajoute : «Nous espérons que» par le secours » de voséclaircissemeots, les hommes Ulusireft, k
• qai les ténèbres de ees opinions obscurcissent » l'esprit , recevront la pure lumière de la grâce, » Car il est boa que vous sachiez que Uilaire » évéque d'Arles , qui a la principale autorité
t)araii eux , et qui est un prélat fort versé dans es sciences divioes» est du nombre de ces 9 eetts-4à. il admire et suit en tout le reste votre » -doctrine; mais sur le sujet dent il se plaint , il » désire depuis long- temps de conférer avec vous
• par lettreft. »
Quoique saint Hilaire d'Arles n*approuFftt pas le sentiment de saint Augustin sur la prédestination ^ OB ne peut sans téiiiérilé lui iaire l'injura de ciKHre 'qu'il ait donné dans les erreurs semipélagiennes , fournie: qnelqnes antenrs Tont prétendu. Honorât de Marseille rapporte que ce saint prélat étant au lit de mort» et exhortant soii elergé à combattre les ennemis du salut , dit ces paroles bien capables de justifier sa foi sur l'article eu question : a Mes chers enfants , on ne » piraf manquer d'avoir des combats à soutenir , » quand on Tout pamrenip ii la béatitude avec le » secours de la grâce prévenante , et par un tra- » vail qui suit la grâce (i)*»
Lmte Uilaire » eompagiion de mint PfW* per, à saint Ati^nstin. — La lettre d'Hilaire , compagnon de samt Prosper, roule sur le même sujet que celle dont envient de parler. Voici ce qui y paroit de particulier. Hilaire, en exposant les objections des adversaires de la doctrine de saiut Augustin» cl les réponses qu'ils feisoicnt à
(i) Honor, f^ita HUarif*
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ses arguments , rapporte deux textes du saiut docteur» dont ils triomphoient. Us sont tirés de 80D commejçitairesur l'Epitre aux Roatainft; et Us contiennent en effet la doctrine des semi-pélagiens. Il ajoute que ceux qu'il avoit h comhallre s'embarrassoientpeu de ce passage cité par saint Augustin : Il a été enlevé, de peur qu& la malice ne changeât son esprit (Sap. 4. 1 1 .) » P^^rce qu'ils n'accordolent pas à la Sagesse d'où il est tiré» l'autorité des livres canoniques ; qu'ils ne pouvoient souffrir la différence que saint Augustin meltoit entre la grâce donnée l\ Adam dans l'état d'innocence» et celle qui est aujourd'hui donnée aux autres hommes; qu'ils prétendoientque l'exemple des enfiinis ne concluoît rien , parce que saint Augustin paroissoit être incertain sur l'état on ils sont après la mort, et se contredit lui-mSme ilH dessiis* Hilaire ajoutoit qu'on ptibtioit qu'fl n'éloit nullement nécessaire, pour dcfendre la Foi, d'entrer dans les questions de la prédestination, et que lui ( Augustin ) l'avoit fort bien dél^ndue dans ses autiTs ou vniges contre lespélagiens sans toucher à ces questions. Toutes ces objections d'Uilaire font connoitre qu'il n'étoit pas lui-même sans quelque inquiétude sur la doctrine de saint Augustin,
Livres de saint Augustin sur la prédestination et Ut persévérance. — Le aaini; docteur ayant reçu
les deux lettres dont nous venons de parler, y lit réponse par deux livres, l'un de la Prédestination des Saints, et l'autre du Don de la persévérance*, nies adressa 11 Hilaire et à Pcosper quil
* Qtielques critiques croient que ces deux livres de saint Augustin furent com^iosés Tan 428 t nais comme ils
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nomme ses enfant3 : ce qui montre qu'ils n'étoient ' que laïques. Saint Augustin prouve fort au long dans le livre de la Prédestination des saints , que le commencement de la foi est de Dieu ; et ii reconnoît avec humilité, que dans quelques ouvrages composés avant son épiscopat , il a enseigné rerreur^opposée à cette vérité (i); mais qu'il en a été détrompé par le témoignage de saint Paul : . Quavez-vous, q ue vous na^ez reçu ( i • Cor, 47* ) ? Il abandonne les endroits ojbjectés de son commentaire sur rÉpître aux Romains (2) , et justifie une de ses lettres où ses adversaires croyoient trouver la même doctrine. Dans le reste du livre il traite de la prédestination gratuite, et prouve la canonicité du livre delii Sagesse; parce qu'on le lisoit depuis long-temps publiquement dans l'Église^ comme partie des saintes Écritures.
Dans le livre du Don delà persévérance^ saint Augustipi s'attache à faire voir que , puisque nous demandons dans pos prières la persévérance finale , elle est un don de Dieu : que les eniants ne sont pas jugés selon les mérites qu'ils auroient eus , s'ils avoient vécu plus long-temps : que la prédestination n'empêche pas l'utilité des réprimandes et des exhortations; et il la définit ainsi : la prédestination der saints n^est autre chose que la préscience et la préparation des b ien faits dja Dieu, par laquéiU tous ceux qui sont sauvés^
été faits en réponse à la lettré de Frosper , où il^ est ftdt mention de Tépiscopat de -saint ïlilaire d'Arles, ils n'ont pu'ttre composés avant l'an 4^9. Lé père Gamier fl[ixi 9 dans ses savantes notes sur Marins Mercator , rapporte ces deux ouyriiges à l'an 4^7 : n'avoit pas fait réflexion â celte époque, tirée de l'épiscopat de saint Hilaire*
{}) L^de Prœdesu SancU — (a) Ep. loa.
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sont très certainement sauvés. Il inscrit la
manière dont il convient d'en parler au peuple, et il fiûit par ces paroles remarquables.
« Que ceux qui lisent ce livre , remerciefit le ^ » Seigneur s*ils Tentendent : s*ils ne Tentendenl » pas 9 qu'ils prient celui qui est la source de la » science , de vouloir être leur maître intérieur. » Que ceux qui croient que je me trompe , exa* . » minent avec grand soin ce que j'ai dit , de peur 1 qu'ils ne^ se trompent eux'^mémes. Pour moi , » quand c^eux qui lisent mefs ouvrages , non-sèu- » lement m'instruisent, mais encore me corrigent, » je le regarde comme une grâce du Seigneur » » et j'attendfr surtout Cette faveur de ceux qui » sont distingués dans l'Eglise par leur science, » s'ils daignent lire ce que j'écris* » Tant le docteur de la grâce étoit éloigné de croire que se3 sentiments fussent des oracles infaillibles , qu'on put opposer aux décisions mêmes de Tiiilgiise.
Il est bon de remarquer en passant que saint Augustin qui traîtoit partout les pélagiens comme des hérétiques^, traite toujours daus cet ouvrage et ailleurs les semi-pélagiens comme des frères , avec qui il est en communion, a II ne sont pas
> pélagiens, dit-il; car ils ne résistent pas avec » une opiniâtreté hérétique à cette vérité si mani- » fesle ( que la sagesse et la continence sont des » dons de Dieu) ; mais ils prétendent que le com- » mencement qui est de nous » nous obtient de
> Dieu ces dons (i). »
Il les distinguo même tellement des pélagiens, qu'il. nomme ceux-ci ses ennemis , et ceux-là ses amis. « Prions^ mes chers frères, ditrilà Hitairé
(i) De Vono per^. c, 17.
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» et à Prosper, prioiw le Seigneur de faire la
» grâce à nos ennemis (les pélagicns), etsuriont » à nos frères et à tous ceux qui nous aiment » 9 ( les s<^mi-pélagien8 ) , de comprendre et de coh- 1 fesser^ qu'après la chute que nous ayons faite » en Adam , personne n'est délivré que par la 9 grâce 4e Dieu : que cette grâce n'est pas donnée ' * » comme due , et selon les mérites : que c'est une » vraie grâce , qui est donnée gratuitement et » sans aucuns mérites précédenls* » il faut bien reconnoltre, en effet, que des sentimenis tëls qu'en avoient dans les Gaules ceux qui furent depuis nommes semi-pélagiens» ne faisoient point perdre alors la qualité de catholique» Plusieurs de ceux qui les ont tenus , et qu'on ne sait pas les avoir rétractés , sont encore aujourd'hui ho* norés comme saints dans plusieurs Églises. '
Luire de saint Prosper àRuffm. — Les nouveaux ouvrages de saint Augustin , dont oa vient de parler» n'arrêtèrent pas les troubles et les murmures parmi le clergé de Marseille et des villes voisines. Prosper qui , avec les nouvelles armes qu'il aroit reçues » continuoit de combattre avec zèle les semi-pélagiens , eut le sort des défenseurs de la vérité. On a'omit rien pour le ' rendre odieux : on interpréta malignement ses ,^-^ntentîons , et Ton sema artificieusement contre lui les Lruits les plus désavantageux. Un de ses amis', nommé HuiEn» en fut alarmé, et lui en écrivit. Prosper lui répondit par une fort belle lettre , où , pour confondre la calomnie , et justifier saint Augustin contre lês semi-nélagiens , U découvre les erreurs et les artifices aes pélagtens mémos. L'éloge qu'il y fait du docteur de la grâce mérite d'être rapporté*
BM éloge de mini Augustin. — «Tous ces arli- » lices, dit saint Prosper (i), qucles enfants des » téoèJbres (les péla^ens) ont employés pour se » IrAoafioTBier en enfimto de lumière , ont été dé* • couverts par le jugmieul des évoques oricn- » taux» par l'autorité du saint-sîége» et par la 9 vigilance des conciles d'Afrique* Le bienheu- » reux Augustin , qui tient un des premiers rangs » dans l'épiscopat, les a aussi entièrement coû- » foadua par tant de savants écrits* Car entre » plusieurs dons qu'il a reçua avec tant d^abon- » dance de l'esprit de vérité , il est doué j^iirticu- 9 lièrement^de celui de la science et de la sagesse; » non^atement pour . exterminer ce modslre » d'hérésie, qui palpite encore dans ses membres 9 coupés et dispersés , mais aussi pour triompher 9 de plusieurs autres erreurs. Cependant malgré 9 les palnaes de tant de victoires qu'il a cueillies , » malgré les couronnes de tant de triomphes qu'il 9 a remportés à la gloire de Jésus-Christ et db » son Égliae, quelquesruns des nôtres (les seml- » pélagiens ) osent murmurer secrètement contre 9 lui : et selon qu'ils trouvent des personnes dis- » posées à. leur prêter l'oreille » Us dédient ses 9 ouvrages contre les pélagiens , publient qu'il 9 ôte le Tibre arbitre , et que sous le nom de grâce 9 il enseigne une fatale nécessité.
a Afin de faire paaser ce s^int évêque pour un 9 païen et uii manichéen , continuo saint Prosper, 9 ses adversaires ajoutent, qu'il reconnoit deux 9 BHaases» et deux natures du genre humain. Mais » ai cela est ainsi , pourquoi sentais assez néglirgents ou assez impies, pour ne pas s'élever
( i) Pmpm Ep. ad. Mi^ght»
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» contre de si folles erreurs? Que ne publient-ils » quelques écrits contre Tauteur de cette doc- » trine? Car ce seroît une chose , bien glorieuse » pour eux et bien salutaire au genre numain , » s'ils pouvoient détromper saint Augustin de » quelque erreur. Mais peut être que ces nou- » veaux censeurs épargnent par modération et » par compassion uu vénérable vieillard , rcspec- ». table par son âge et par les services qu'il a » rendus à TÉglise; et qu'ils ne demeurent tranj» quilles , que parce qu'ils se tiennent assurés » que personne ne lit ses ouvrages» Mais qu'ils » sachent. que non-seulement TÉglise romaine, » TÉglise d'Afrique, et tous les enfants de pro- , > fission qui sont dans l'univers , s'accordent « ' avec Augustin dans la confession de la grâce; » mais encore que dans les lieux mêmes où l'on D murmure contre sa doctrine, il se trouve, » grâces au.Ciel , plusieurs personnes qui puisent » dans ses salutaires écrits la doctrine de l'Évan- »,gile et des apôtres.» On ne peut faire un plus magnifique éloge de saint Augustin et de ses ouvrages.
Poème de saint Prosper sur la grâce. — Saint Prosper fit servir tous ses talents à la défense de la grâce. Iken chanta les triomphes dans ûn beau poème qu'il intitula, contre les ingrats , et qui contient mille vers. 11 y rapporte en abrégé l'his* toire des pélagiëns; il démêle les artifices des semi-pélagions , et répond à leurs objections. On ne sait pas précisément en quel temps il publia cet ouvrage : la manière dont il pane de saint Augustin, fait juger que ce fut avant la mort de ce saint docteur , arrivée le vingt -huitième d'août l'an 43o. Au reste , le poète n est pas un histo-
rien assez exact du pclaglanismc. Il dit , par exemple , que le saÎBt-siége condamna le premier cette hérésie » ensnite les. évéques d'Orient , et enfin ceux d'Afrique. C'est justement le contraire , lésé véques d'Afrique la condamnèrent les premiers en » ensuite les évéques d'Orient, et puis le saînt-siége.
Saint Frosper j)uliUa aussi quelques épigvammes contre un auXeurqui avoit écrit contre saint Augustin sous un nom. emprunté ; et il mit en vers un çrand nombre de sentences , tirées des livres de cesaintdocteur» Il crut quepuisque rhé-* résie emprunte si souvent les fleurs de la poésie ,
f^our cacherson poison et le rendre plus agréable, a vérité devoit s'en parer quelquefois, pour se faire goûter de ceux que des écrits trop sérieux pourroient rebuter..
.U ne paroit cependani pas que tous ces^ ou>^ vrages de saint Prosper aient ramené les esprits, et concilié dans ces provinces plus d'autorité à la doctrine de saint Augustin. L^évéques de la Gaul^ ne s'alarmèrent pas* de* ces disputes $ et parmi le grand nombre de saints et de savants év6ques,j[|ui faisoient alors l'ornement de l'Église gallîoane.,. on n'en voit aucun qui se soit mis en devoir d'arrêter les rapides progrès du semipélagianisme;' quoique ce^ mêmes prélats aient doDyaéence temps-là des marques éclatantes de leur zèle contre le pélagianisni^e , au sujet qu^on va rapj^orter.
Progrès de l'iiérésie pélagiennc dam la Bretagne» — L'hérésie pélagienne quisembloit ne^ur* vivre à sa défaite dans quelques restes dispersés de la secte, que pour être en plus d'endroits un monument de la victoire de l'Église ^^^parut tout
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à coup plus formidable et plus triomphante qaé
I'amais dans la Bretagne* Elle se répandit dana *île avec Tirapétuosité d'un torrent , par les intrigues dVn certain Agricole, fils d'un évêque pélagîen nommé ' Sérerien. Il fut secondé par quelques-uns des principaux du parti, lesquels ayant été exilés par les loisde l'empereur, s'étoient retirés dans cette lie , pour y professer en repos leur^ erreurs. La patrie de leur maître leur inspira une nouvelle ardeur, et ils trouvèrent les peuples plus disposés à croire ce qu'on leur débite}! de la sainteté d'un homme, qu'on leurfaisoit regarder comme l'ornement de leUr nation (i).
Un concile de la GauU députe s.aiM Qermain et saint Loup pour aller comUattre les pétagiens^ en Bretagne, — Ce qui resta des catholiques dans la Bretagne, ne se sentant pas assez de forces pour faire tête h des adversaires qui devenoîent tous les jours plus puissants , ils eurent recours nu saint-siége et aux évêques dos Gaulcs'i dont ils connoissoient lezèteMF^udîtiont Ils envoyèrent] donc des déj)utés à Rome et dans les Gaules, pour exposer le danger de la religion et demander du secours: Les évêques dès Gaitlès; touchés des maux d'unè Église dont' le voisinage rendoit la séduction contagieuse pour leurs ouailles , tinrent à ce sujet' , Tan » ^ nombi^eux cbnciië , on ne sait pas en quel lieu (2). Ils flépulèrcnt de ce concile saint Germain , évêque d'Auxerre, et saint Loup évêque de Troyes, pour aller combattre dans la Bretagne l'hérésie pélagienne. C'est ce que rapporte le prêtre Constance dans la Vie de
(1) Pi osper, in chron» ad an, 4^9* — (a) ConsU de Kùd (•eiv/Mt/iû c« 19* •
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Baint Germain. Mais saint Prosper dU que ce fut le pape saint Céleetîa » qui , à la persuasion du diacre Pallade *, envoya saint Germain dans la Bretagne; ce qui peut se concilier en disant que le pape ne fit que joindre soa autorité k celle du concile en approuvant la députaiion , ou qu'il désigna au concile les deux prélats qu'oA lui feroit plaisir de députer (i). Quoi qu'il en soit, on ne pouToit faire un plus digne choix*
Commencements de saint Loup de Trojes. — Saint Germain étoit alors , par sa sainteté ei son érudition, Toracle de TÉglise gallicane; et saint Loup ne s'^ét^it rendu guère moins célèbre en deux ans d'épiscopat. Il avoit dans sa jeunesse épousé ^ Pimèniole , sc&nr de saint Hilaire d'Arles. Mais les lieux époux ayant, d'un consentement mutuel , Toué la continence , Loup s'étoit retiré au mo* nafitère de Lérîas. Il n en sortit, que pour aller vendre ses biens, afin qu'ayant rompu tous les liens qui Tattachoient encore au monde, il put y mourir plus parfaitement , et s'ensevelir pour toujours dans la solitude. La Providence avoit d'autres desseins sur lui. Comme il étoitàMâcon pour distribuer son patrimoine aux pauvres, il fut en* levé comme par inspiration , et placé sur le siège de Troyes, l'an 4^7 **» après la mort de saint Ours. 11 a'y.iit tellement estimer, qu'après deux
* Pallade fut pctt de temps après ordonné ëvêqiie par le pape Célestiii^et euToyé prêcher la foi ans Èoossois ou Irlandois.
**Ijeperc Pagi lAche de prouver que saint Loup ne fut pas élevé à Tépiseopat l'an 4'i7 comme on le croit communément, mais Tan 4^8 : les raisons qu'il apporte uc nous
(>} Proêp* in cAimv adanm-^i^»
H16T0ia£ Dfi l'ÂGUSB
ans d'épîscopat , il fut député avec saint Germain pour aller combattre l'hérésie en Bretagne* '
Commencements de sainte Geneviève. — Le voyage àe ces deux samts évéques , qui dliovsiil au secours de la religion , ne fut qu'une suite d'honneurs rendus à leur dignité et à leurs vertus* Comme ils approchoient du village de Nanterre au territoire de Paris, les habitants sortirent audevant d'eux pour leur demander leur bénédic-. tion. Germain leur fit une courte exhortation , pendant laquelle ayant distingué dans la foule unie jeune vierge nommée Geneviève, il la fit avancer, et prédit à ses parents la sainteté éclatante à laquelle elle parviendroil un* jour. Après avoir faitl^à Geneviève des amitiés convenables à la gravité d'un saint évéque, et à l'âge d'une jeune fille , il lui demanda si elle ne vouloit pas devenir l'épouse de Jésus-Christ : elle répondit quesMlla jugeoit digne ds cet honneur , elle le prîoit de lui donner sa bénédiction et de la consacré à Dieu* Germain l'exhorta à la constance , et ta conduisit à l'église suivi de tout le peuple. Pen-^ dant le chant des psaumes et des autres prières»» .il tint toujours sa maid imposés sur la tête de Geneviève. Il lai fit manger a veelui , et lui ordonna de le venir trouver le lendemain (i).
Geneviève étant retournée vers le saint évêque » il lui demanda si elle se souvenoit de la promesse qu'elle a voit faîte le jour précédent : elle répondit qu'elle espéroit qa'avec le secours de la grâce et
paVoisscnt pas convaincantes. On compte parmi les pr<*- (Ukcsseurs de saint Loup , saint Meluine honoré ie 22 d'avril,
(i) Constm yita Gcrtnan. Ct ao 2i«
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de ses prières , elle y seroît fidèle toute sa vie. Germaixi vit en même temps à terre une médaille , oh la croix étoit empreinte : il la ramassa , et la donnant à Geneviève » il iili dit (i) : c Recevez ce i gage de mon amitié 9 et portez-le toujours pendu t à votre cou» Laissez aux filles mondaines Téclat » de l'or et des pierreries : que* celles qui servent » le monde portent ces parures mondaines; mais i pour vous , qui avez été 4nise au nombre des » épouses de Jésus-Ghrist , ne cherchez qu'à pa- > rer votre ame des vertus. » Après ces avis , il ' la congédia; et Tayaut exhortée de nouveau à la persévérance » il la recommanda très particulièrement à son père et à sa mère.
Tels furent les commencements de la célèbre sainte Geneviève , qui ne pouvoit avoir alors que huit ou neuf ans. Il paroît , par l'exhortation que lui fit saint Germain de ne point porter de pierreries 9 qu'elle n'étoit pas d une aussi basse nais* sance qu'on le croit communément. Le nom de son père » qui s'appeioit Sévère, fait même juger que ce pouvoit être une famille romaine établie dans les Gaules.
Succès de la députation de saint Germain eê de saint Loup. — Les deux saints évéques ayant continué leur route , ils s'embarquèrent pour la Bretagne avec un vent favorable , qui se cnangea bientôt én une furieuse tempête» Germain , à l'exemple de Jésus-Christ , dormoit tranquille* ment au fort du péril. Saint Loup et les autres
[mssagers réveillèrent» le conjurant de calmer 'orage (2). Alors prenant de l'huile bénite ^ et invoquant le nom de la très sainte Trinité , il on
(i) Const. Fita German* c. ao cl ai. — (a) Uid. t. aa.
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répaudit quoique goullcs sur lesAots de la uier; ,et aussitôt elle devînt calme. Quelque dili^ncc qu'eussent faîte les deux prélats , la réputati<m de leurs verlus les a voit précédés. On accouroit de toutes parts pour les entendre prêcher contre Terrèur ; et la foule des auditmrs les obligea de leur annoncer la parole dans les places publiques et dans les campagnes. La docilité des peuples ré-
{tondit à leur empressement; et par -une révéaiion aussi prompte que miraculeuse , TinceDdie subit que l'hérésie avoit causé , fut éteint en moins de temps qu'on n'en a?oit mis à Texciter*
Coneiledêf^ énUamrOk les pélagiens smt confondus. — Les deux évéques do la Gaule , en qualité de légats dusaint-siége, assemblèrent un condle à Vérulam *. Les chefs du parti pélagten » qui n'avoient encore osé parottre , crurent qu^l leur seroît moins honteux d'avoir disputé la victoire» que de la céder par la fuite et le silence. Us parurent donc dans rassemblée aTec un orgueil qui éclatoit dans le faste de leurs habits^ Ils étoient environnés d'une troupe de flatteurs prêts à leur applaudir pendant la dispute; au lieu que les deux saints évéi{uos n'y parurent qu*aTec la modestie, l'humililé et la confiance que la vérité inspire à ses défenseurs : « D'un côté » dit le t prêtre Constance , étoit TautCHrité di?ine » la Foi » et Jésns-Cbrist; et de l'autre, étoît la pré- » somption, la perfidie et Pélage. » Non que cet bérésiarque j-fùt en personne , comme quelques • auteurs l'ont cru , mais il y étott dans la personne de ses défenseurs. Le peuple accourut de toutes
* Cette YÎllc a étë détruite par les Anglois-Saxons , on Ta rebâtie sims le nom de Saint^Albans.
parts pour assister à la dispute. Les pélagiens la
coiuinenc|;renf par un long et ennuyeux discours , qui ne laissa pas d'être applaudi par leurs partisans. Saint Germain et saint Loup , le réfutèrent avec force , confirmant ce qu'ils arançoient par les témoignages des saintes Écritures (i).
Miracle opéré par saint Gennam en eonfia^" mation de la vérité. — Les assistants eommençoient à célébrer par leurs acclamations la victoire de la grâce » lorsqu'un tribun , s' avançant dans rassemblée avec sa femme , présenta aux saints éveques une jeune fille de dix ans qui étoit aveugle. Us lui firent signe de s'adresser au^pélasiens ; mais ceux'^ci, forcés par le témoignage de leur conscience, joignirent leurs prières k celles du peuple pour engager les deux saints éveques à guérir cette fille* Alors Germain » plein d'une foi vive, invoqua l'adoraLIe Trinité; et prenant le reliquaire qu'il portoit toujours à son côté» il rappliqua en /présence de toât le monde sur les
Îreux de la jeune aveugle , qui recouvra la vue îi 'instant. ^Ce miracle remplit tous les assistants d'une joie mêlée d'cne sainte frayeur; et il acheva d'ouvrir les^yeux de Fesprît h ceux qui les a voient fermés à la vérité. Les deux saints éveques allèrent remercier le Seigneur de cet heureux si^ccès jsur le tombeau de saint Alban , célèbre martjrr de la Bretagne, proche de Vérulam. Saint Germain l'ayant faitiouvrir , y, déposa les reliques tfu'il airoit accoutumé de porter, se eontentantde prendre de la terre du sépulcre du saint martyr, encore teinte de son sang.
Un autre miracle fit regarder saint Germain
; i) Const. Fila Germm» U a2«
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et saint Loup comme les libérateurs de la nation/ Les Pietés et les Saxons faisoient alors une guerre
cruelle aux Bretons. Ceux-ci , ne se séntant pas en, état de résister» appelèrent les deux sainta évêques à leur secours^ Ils y coururent^ et leuc arrivée au camp rassura les Bretons plus que n'auroit pù faire une armée de troupes auxiliaires (i). C'étoit le saint temps du carême : les deux évôques en profilèrent pour réconcilier les pécheurs , et disposer au baptême les catéchumènes; persuadés que la piété des soldats leur inspire la valeur , et leur obtient la victoire du Dieu des armées. On dressa au milieu du camp un oratoire de branchages et de feuillages , où Ton célébra la fête de Paque avec une piété dont la sincérité répondit à la simplicité de l'appareil.
ietoire remp&rtée par jtes mérites et la prudence de saint Germain* — Les ennemis tâchèrent de surprendre les Bretons ^ tandis qu'ils •étotent occi4>és à ces exercices de religion. Mais saint Germain , qui avoit eu avis de leur marche, iit voir qu'il n'avoit pas oublié le métier de la guerre. Il rangea lui-même Tarmée en bataille f et en plaça un détachement en embuscade dans un vallon. Il se mit à la tete de ce corps de troupes; et dès qu'il yit paroitre l'ennemi, il ordonna pour signal à tous les soldats de crier trois fois , Alléluia. Ces cris d'alégresse , réfléchis par les collines voisines, jetèrent une telle épouvante 'dans le cœur des Pietés êt des Saxons» qu'ils prirent aussitôt la fuite; et les Bretons profitèrent si bien de ce désordre , qu'ils remportèrent une victoire complète p qui ne leur coûta pas une
- (i) ConsU FUa S. Germani.
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soutte de sang. C/edl ainsi que les deux saints
evêques députés de la Gaule , vainquirent dans la Bretagne les ennemis de la Foi et ceux de l'Ûtat : après quoi ils repassèrent dans les Gaules.
Saint Germain , à son arrivée à Auxerre , trouva U son peuple dans une grande alUiction , causée par de nouveaux impôts dont on Tavoit surchargé.
L'an 43o. — F ojagc de saint Germain à Arles. — La charité , qui le pressoit , lui fit aussitôt prendre la résolution d'aller à Arj^ en demander quelque diminution à Auxiliaire , préfet des Gaules. Ses infirmités Tobligèrent de faire le voyage à ckeval avec quelques-uns de ses clercs ; mais nn pauvre à demi nu , s'étânt joint h eux dans le chemin , logea avec eux » et déroba pendant la nuit le cheval de saint Germain , qui fut obligé de monter celui d'un de ses clercs. Ils continuoient leur route , lorsque le saint évêque leur dit : Attendons un peu ce malheureuûo qui me foit pitié ( 1 ) . Ils mirent pied à terre » et peu de temps après ils virent de loin le voleur qui venoit à eux , conduisant par la bride le cheval qu'il avoit pris. Il se jeta aux pieds de saint Germain , confessant son péché; et il avoua que pendant toute la nuit il n'avoit pu avancer , ni prendre aucun détour pour s'échapper. Germain lui dit : , « Si je vous avois donné hier un habit pbur vous » couvrir , vous n'eussiez pas été obligé de voler : » recevez-le maintenant » . En même temps il lui fit donner de quoi se vêtir : c'est ainsi que les saints se vengent.
Saint Germain fit plusieurs autres, miracles pendant ce voyage, et fut reçu partout avec de
(i) Consu Fita S. German i* .
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erands hoaaeurs, surtout à Lyon et a Arleêè uéfôque saint Htlaire et le préfet AuxiUaire allèrent ciu-devaiil de lui; et, après l'avoir entretenu , iis.avQuèreal que son mérite étoit encore plus grand que sa réputation* 11 guérit d une fièvre quarte la femme dupréfetr et, après cette grâce, il obtint sans peine celles qu'il étoit venu de si loin demander pour son peuple.
C^mverêian aemint Mamertin, Un idolâtre de r Auxerrois , nommé Mamertin , éprouva , par un bienfait plus signalé , la charité et le pouvoir du saint évéque* 11 étoit fort attaché au culte des fausses divinités. Comme il alloit uo jour , selon sa coutume , leur demander la guérison d'un œil et d'une main dont il a voit perdu l'usage , un clerc de saint Germain » nommé Savin , en ont occft* sion de lui parler de la vanité des idoles, et de la sainteté et des miracles de son évéquc. Mamertin , qui avoit senti Timpuissance dies dieux qu'il invoquoit , le crut sans peine ; et , pressé par le désir de recouvrer la santé , il prit aussitôt la route d'Auxerre (i). Un orage l'ayant obligé de se retirer dans un oratoire bâti sur le tombean de saint Corcodème , il y eut une vision miraculeuse qui acheva de le détromper de ses anciennes superstitions.
Il alla dès le lendemain matia trouver ^aint Germain qui étoit alors dans son monastère. Le saint évèque, à qui Dieu avoit fait connoitre ce qui s'étoît passé » s'avança au-devant de lui ; et voyant ses neureuses dispositions , il le baptisa , et lui guérit ensuite Taii! et la main, en les frottant avec de l'huile. Mamertin embrassa la via
(i) Const. k'iia Germanie
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monastique daus ce méo^e monaftièare; ei U mérita de MiG<^dep à saint Âlodius qui eo étoîi le preniier abbé , et d'être mis aussi au nombre des sainte. Ce fut lui-même qui écrivit la relation de M guérison miraculeuse et de sa conversion.
La défaite des pélagiens dans la Bretagne , ne ralentit pas la vivacité des adversaires de saint Augustin dans la Gaule narbonnoise , et ne donna point encore d'atteinte à leur réputation. Celle de Cassien , qui étoit à la têle du parti , sembloit croître de jour en jour. «Saint I,éon , alors diacre de rjËglise romaine , eslimoit tant la vertu et l'érudition do cet abbé, qu'il le chargea d'écrire contre l'hérésie de Nestorius , qui troubloit alors l'Église d'Orieut*
Ouvra^ de Cassien centre Nesîorkm. — Cassien le fit l'an 1\0q par un bel ouvrage sur l'incarnation , qu'il adressa à saint Léon , avec une lettre qui tirat lieu de pré&Ge. Il est divisé en s^pt li^ vres. Dans le premier , après avoir dit que l'hérésie est semblable à l'hydre dont parlent les poètes , laquelle semliloit tirer denouvell^ fioreea de se» blessures « et dont les têtes coupées renais* soient presque aussitôt , il fait l'énumération des anciennes hé. ésies que Nestorius renouveloit par la sienne ( i )• Sur quoi U dit que, de son temps» il s'étoit élevé dans la plus grande ville des Belges* une seniblable erreur « à laquelle on ne sa
* Il y a clans Cassien in maxima beligarum urhe : on croit qu'il faut lire Belgarum ; ce qui désigneroit Trêves, métropole de la première Belgique. Le père Hardouin ( 1. 1, Conc»mjudiceprœi>io,) dit que Cassien semble faire allusion parla au concile de Cologne, où Ephratas, ëvèque de cette ville, fut déposé. Cologne ëtoit métropole de la seconde Germanie , mais les deux. Germanie» ëtoieat comprises dans raiicienne Belgique*
(i) Lià* I* a*
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vqit quel nom donner : c'est celle que Léporius ^opta* Cassien rapporte et loue la rétractation 4e ce moine , qui avoit été depuis promu à la prêtrisCy apparemment en Afrique où il étoit alors ( i )< ' Il parle avecforce contrerhérésiepélagienne, qu'il dit être alliée de celle de Ncstorius , lequel pour cette raison la protégeoit secrètement {^). -
Dam tes quatre livres suiyants » Cassien combat l'hérésie nestorienne par l'autorité des saintes Écritures et par des raisons théologiques. Le aixièmecontient les plus vifs et les plus éloquents reproches à Nestorius; et l'auteur le confond par le symbole qu'il a professé à son haptéme. Il répond dans le septième aux vaines subtilités des nestoriens , et confirme la doctrine de l'Église pa^r la tradition de ses docteurs.
* Ehge de saint Hi^ire et de saint J érôme. — En citant saint Ilî^e de Poitiers » il dit (5) : » C'est le maître des Églises, un prélat orné de » toutes sortes de vertus et de belles qualités , et » aussi célèbre par son éloquence que par ta sain- » teté de sa vie : c'est un rocher toujours immo- » bile parmi les tempêtes des persécutions» • Il n'est pas moins éloquent sur les louanges de saint Jérôme. « C'est, dit-il (4) , le maîtie des cathoU-
PU
» doctrine égale la profondeur de son érudition. » il est plus réservé dans l'éloge de saint Augustin , dont on sait qu'il n'approuvoitpas les sentiments :
il se contente de dire que c'est un grand évtque.
Éloge de saint Jean Chrysostome. — 11 finit par une exhortation pathétique qu'il fait au peuple
(i) Cassian. de Incavn. 1. i. c. 4» — Jbidm c» 3» — (3) Ibid. 1. 7. c. a4. (4) Ibid. c. aC.
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de Constantinople » et dans laquelle , enlepréoau-
tionnant contre Nieslorius , il fait connoîlre so» attachement pour saint Jean Cbrysostôme. « Je » TOUS en conjure, dit-il , ô tous tons» qui été» » dans renceinte de Constantinople , mes con- » citoyens par raffection de la patrie *, et mes • frères par l'unité de la Foi» séparez-vous de Nea- » tonus 9 ce loup ravissant » qui dévore le peuple » de Dieu comme un morceau de pain ( i ) , ainsi 9 qu'il est écrit. Éloignez-vous de ce sédi4Cteui:*.* » Souvenez-vous de vos anciens maîtres, çfiè 9 grands évêques , de Grégoire de Nazianze » il- » lustre dans l^out l'univers; de Nectaire, célèbre » par sa sainteté; de Jean Chrysostonie , admU 9 rable par sa pureté et sa foi , et qui , semblable » à Jean l'évangéliste, apôtre et disciple luU 9 même do Jésus ^ s'est reposé sur le sein du Sei- » Çneiur. Souvenez -voua de ce père si tendre, » imitez ses exemples; rappelez-vous son inno- 9 cence, sa foi, sa doctrine, sa sainteté : n'ou- 9 bliez jamais cet aimable maitre dans le sein de » qui vous avez été élevés. Lisez ses écrits : qu'il 9 soit toujours présent à votre esprit, et qu'il 9 vous fasse estimer ce traité que j'ai composé : 9 c'est lui qui m'a enseigné ce que j'ai écrit ; ji c'est m!oins ma doctrine que la sienne. ».
* Cette expression peut faire croire que Cassien ëtoit iké à Constantinople. Il n'y a rien de plus prrcis sur la j>atriedecct abbé. D'ailleurs , après avoir témoigné tant d'envie de se retirer dans sa patrie , nous voyons qu'il se retira en eflet à Constantinople. Quant à ce que noivs avons dcja remarqué que son style ne paroît pas celui d'un Grec qui écrivoit en latin , on peut répondre que Cassien fut élevé dès sa jeunesse dans l'étude de la langue latii^e au monastère de Bethléem»
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IjCS troubles du semi -pélagiantsme conti-
iifxenL Cet ouvrage de Gassieo, en augmentant
»a réputalion, donna un nouveau crédit bu par^ qui conibaliolt la doctrine de saint Augustin; et là mort de ce saint docteur , arrivée le 28 d'août l'on 45 o , inspira une nouvelle audâce à ses adversaires. Pour rendre sa mémoire odieuse, on répandit dans le public quinze articles ou propositions , qa*on lui fit Tinlure de lui attribuer. C'éloient en effet les sentiments que les prédestinations, qui éclatèrent quelque temps après dans les Gaules , soutinrent comme la pure doctrine de saint Augustin. Peut-être même y avoît-il dès. lors quelques-uns de ces hérétiques dans ces provinces. Quoi qu^il en soit , voici ces articles calomnieusement altribués'au saint docteur.
Articles faussement attribués à saint Augustin. — I. En vertu de la prédestination , les hommes sont contraints au péché par une fatale nécessité, et condamnes h la mort.
IL La grâce du baptême n'efface pas le péché
originel dans ceux qui ne sont point prédestinés
& la vie.
IIL II ne sert de rien à ceux qui ne sont pas prétestinés à la vie, fussent-ils baptisés, de mener une vie juste et sainte. lissent réservés jusqu'à ce qu'ils tombent et périssent; et ils no sont pas enlevés de ce monde qu'ils ne soient tombés.
VII. Dieu jrefœ la persévérance à qoel^foet
uns de ses enfants , qu'il a régénérés en Jésus- Chrisl » et auxquels il a donné la foi , l'espérance et la ckarité; et il la lear refuse précisément, paroe qu'ils n'ont pas été séparés de la masse do perdition » par la prescience et la prédits tinaiion de Dieu. ^
' VlIIf IMeu ne veut pas le salut de tous les
hommes , mais seulement d'un certain nomLre do prédestinés.
IX« Le Sauveur n'a pas été crucifié pour la
rédemption de tout le monde.
X* 11 7 ^ des hommes à qui Dieu empêche qu^en ne prêche l'Évangile , de peur qu'ils ne soient sauvés par cette prédication.
XIV. Ceux qui sont incrédules à l'Évangile
le sont par la prédestination de Dieu ; il a fait un décret pour empêcher de croire ceux qui ne croient pas.'
XY. La presdenceet la prédestination sont la * même chose.
Tels sont les quinze articles qu 'on répandit dans les Gaufes comme le précis de la doctrme dé saint Augustin » afin de mieux pmuader qu'il avoit mal défendu le dogme catholique par ses derniers ouvrages. C'est ce qu'on nomma les objections des Gaulais*
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• Réponse de saint Prosper aux objections des Gaulois* — SaintProsper, qui , depuis la mort du . saintdocteur, étoit à la tête des défenseurs de là grâce , n'oublia rien pour confondre la calomnie » et venger Tfaonneuc de son maître. II publia une réponse aussi solide que précise aux quinze objections des Gaulois. £n voici quelques traits, qui» en faisànt connoltre la doctrine du disciple , serviront à Justifier celle du maître. Pour répondre à la première objection , il dit» « que tout catho- » lique admet la prédestination , et que les païens » mêmes rejettent la nécessité ». Il dit sur la seconde : « Celui qui s'éloigne de Jésus-Cbrist, et 9 qui ne meurt pas en état de grâce , où peut-il 9 aller , si ce n est dans la perdition ? Mais les » péchés qui lui ont été remis , ne revivent pas , . » et il ne sera pas condamné pour le péché cri- » ginel. Il avoit déjà mérité la mort étemelle par . » les péchés qui lui ont été remis ; il y sera con- »* damné en punition de ses derniers péchés : et » parce que la prescience de Dieu n'a pas ignoré ^ » cela , Dieu ne l'a pas choisi, et ne l'a pas pré- » destiné» • Il est remarquable que saint Prosper semble se déclarer ici pour le sentiment de ceux qui tiennent que la prévision des mérites précède la prédestina tion«
Sur le troisième article , il dit des justes qui tombent dans le péché : « Ils n'ont pas été aban- » donnés afin qu'ils abandonnassent Dieu ; mais » ils l'ont abandonné , et ils en ont été abandon- » nés » . Pour marquer la libre coopération à la grâce » il dit , en répondant à la cinquième objection : « Ce qui a été commencé en l'homme par » la grâce de Jésus-Christ , est augmenté par Tin- * 9 dustrie du libre arbitre , aidé par le secours de » Dieu; et c'est une très . grande ^al^surdiié de
)i préleodre qiioqtitel^ue iiécessitéporierhoniine, B Koilao bien, soit an mnl » • P<îui<on exclure ^lus
clairement la grâce néfeessilante , el marquer mieux que Thomme coopère librement à la grâce? Le ntna de secours qu on donne à la grâee esl encore une preuve qu'elle ne fait pus seule l'ouvrage de noire salut. ^ , •
Pour réfuter la huitième objection , que Dieu ne Tdut pas le salot de tous les hommes', saînt Prosper dit ces paroh^s remarquables : « Dieu a 9 soin de tous les hommes; et il n'y a personne » qui ne soit averti , ou par la prédication de. 9 l'Évangile , ou par le témoignage de la loi , ou » par la nature cllc-uicme. Attribuons auxhom » mes t'infidélité des hommes, et reconnoîssons « » que la foi ert un don de Dieu » .Sur le neuvième article, il prouve que Jésus-Christ est mort poiutous les hommes; parce qu'il n'y a aucun homme , dont Jésus-Christ n'ait pris la nature. Il ajoute : » Le Sauveur a donné son sang poiir^le monde; » et le monde n'a pas voulu être racheté » .
Objections d'un nommé V incent contre saint jPr^^^. —Saint Prosper après avoir ainsi répondu a^x quinze objections des Gaulois , y oppose quinze autres articles sur les points contestés, il néglige de faire voir» comme il Tauroit pu» que les erreurs objectées ne s^ensuî vent- pas de la doctrine de saint Augustin : il se coulonte de se plaindre de la calomnie. Mais il éprouva bientôt
Î|tt'il est pllis ftfcile de la confondre que de la aire taire. Elle l'attaqua personnellement , et un nommé Vincent publia contre lui seize articles d'ob}ections semt>bbles à celles qu'on a voit faites contre In doctrine de spitet^ Au|o;uSt{n. Prosper y répondit avec la même précision , mais avec plus
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^ de vivacité. Il nomme la liste des propositioiis qa*oa loi Teproche.,,«ne liste diabolique , et il appelle ces objections des mensonges énormes et des blaspiièmes absurdes. Quelques critiques pré- ^ tendent cependant que saiiit Vincent deXérîns , ^dont nous parlerons bientôt, est Tauteur de ces objections. La conformité de nom çt le voisinage , de Marseille sont des conjeetares asse^ plans!bles; mâts ce ne sont pas des preuves; et il en* fâudroit de convaincantes pour être en droit de mettre sur le compte d'un si saint et d'un si grand homme » un écrit si in}arieux à un autre saint.
Deux prêtres de Gênes consultent S. Prosper, — Ce n'étoit plus seulement dans les Gaules que les derniers ouvrages de saint Augustin trouvoienl des censeurs. Deux prêtres de Gênes , Camille et Théodore , furent alarmés de plusieurs endroits des livres de la PrideHimuicn des Saints , e$ du Do7i de la Persévérance ; mais ils eurent assez d'humilité pour ne pas condamner ce qu'ils n'enténdoientpas. Ils ne rougirent point de s'adresser h un laïque tel que saint Prosper, pour lui demander la solution des difiicultés qui les arrê-
. toient. Us lui envoyèrent neuf articles » sur lesquels ils le prioient de leur donner des éclaircissements. ' •
Prosper 1^^ . leur donna par un ouvrage qu'il leur adressa , et ob il ne fait pas moins paroltre ' - de modestie que desavoir. Tous ces éccits aur oient dû faire ouvrir les yeuJt imi: adversak^ dip saint Augustin» et dissiper les vains ombra ces qu'ils se formoient de sa doctrine; mais dans les disputes de religion lei^ ouv;mges ifii on publie contre: l'erreur « servent plu$ à ptéservaii les ca- . tholiques qu'à détromper les novateurs. Ceux qui
sont une fois engagés dans un mauvais pnrlî , ne Hsmi plus <|tte ce qui peuit^ les conArmer dan» leur opiniatrelé» .' -
L'an 43 1 • — Hilaircet Prosper implorent C autorité du saint^Uge cantre^ les semi-^pélagiens. Hiiaire ét Prosper , voyant' donc que tous leurs efforts n'arrêtoient pas le progrès du mal , et que leurs cris ne céveiiloient pas le zèle des évêques.
sur tout le troupeau. Ils se rendirent h Rome l'an 43 1 ' pour représenter au pape le danger de la. Foi, et plaindre delà négligence des é?ê^ queis à la défendre. Célestin» qui étoit assis sur la chaire de saint Pierre , étoit alors fort occupé à cbni^attre Mestorius, contre lequel le concile d'Éphè^ fut. assemblé cetle même année. Mais les soins que ce saint pape donnoîtà cette impor* tante affaîre , ne l'empêchèrent pas^e se prêter à celle du semi pélagianisme; et , quoique les plaintes contre les prêtres de Marseille ne lui fus sent portées que pav deux laïques , il les écouta fitforaUemrat;. '
Lettre de saint Célestin aux évé^ques des Gau^ les, au sujet desprétresde Marseille, — Ce^aint pofttîfe £1^ touché du péril où il vit l'Église galli* cane par le soulèvement d'una partie du second ordre; et la moindre contagion , dans une aussi heile portion d.11 troupeau de Jés^is-Christ , Falarma. 11 jugea que le silence des premiers pasteurs étoit la principale source du mal. C'est pourquoi il écrivit à ce sujet une helle lettre à tous les éyêques des Gaules , et nommément à Vénérius , Marin , Léonce, Auxonius, Arcadius, ' Philtanius et Sillucius. Léonce étoit évêque de Fréjiis , yénérittS:.<te Marseiille» Ârcad(us de
\ cace * , el SilUiciuscl'Apit ** : on ignore le siège dea/ autres.. CélesUn » aprè» uoie courte pré&ee . sur le crime de ceux qui scandalisent les lidè- . Içs, parle ainsi dans celte lettre (i)- ^ iiNos chers fils .Prosper et Hilaire» sont
auprès de nous » et dont le zèle pour la cause » de Dieu est digne de louanges , nous ont repré- }> sente qu'il y a dans vos provinces certains prêt-
très brouillons , qui, pouF troublerla paix des » Églises , agitent des questions indiscrètes , et
prêchent opiniâtrement contre la vérité.. Mais » e'es^ à vous que nous knputon^ ce» désordres » avec plus de justice, puisque vous leur laissez » )a liberté d'en disputer > comme s'ils étoient
au-4esstis.de vèu^. Nous lisons que le'disciple 3> n'est pas au-dessus du maître, c'est-à-dire » que personne ne doit s'arroger le droit d'en- » setter , àla ho&te de cçux4|iiî sont.diargés » de le faire. . . Quelle espérance reste-t-il chea »'.voiis 9 SI ces prêtres parlent / tandis que les » maîtres se taisent h. a Je crains, bien qa tuiitel » silence ne soit uiie vraie conmveitce; iiUe ^euk y* du moins manquer de faire naître bien des n soupçons : car si Terreur déplaisait , on coih » lioltroit aiséiiieht la ;yérité. En effet» c'est^fà » nous qu'on doit s'en prendre, si par notre si^ » lence nous favorisons i'erreur. ^'
' » Réprimez donc ces prêtres : qu'il neleur soit
' t On donne à Arcndius pour prtîdëccsseur, dans le siëge deTence saint Eusche et saint Juvinius , dont je ne tfouye pi ei^quc rien. ' *' *
** On marque Silluciiis dans le catalogue des ëvèqiies ' d^Apt.^ comme successeur de saint Castor ^ à Cin donne'
pour p.rédéG€SSCuc sain^vi^^^^B* ' ^
\i)sEpiu Celcstini ad episc* GalL c. i.Conc. Gall^ p«5â.
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» pas libre de parler comme il leur ,plaii; que la » Bouveauté cesse d'alitaquer rancienne doc-
,» trine; que l'inquiétude de ces personnes cesse » de troubler la paix des Églises. . . Qu'ils ap- 9 prennent » ees prêtres , si toutefois il sont censés » prêtres, qu'ils vous sont soumis par votre di- 1» gaité : qu ils sachent que tous ceux qui cnsei- 9 gneul mal y feroient mieux d'apprendre que » d'enseigner. Eh ! que faites-vous dans vos Égli- » ses, si côux ci prennent la principale autorité » pour enseigner ?». C'est là de quoi confondre la . témérité des simples prêtres , qui veulent quel-» quetbis s'ériger en juges de la doctrine au pr,éjudice même des évêques. Ils doivent se souvenue de la belle réponse que fit à ce sujet le prêtre- Orose à un évêque, fauteur des pélagiens. « Nous .» sommes y disoit-il y les enfants de l'Église ca-* 1 tholiqùe : n'exigez par<^ nousqiié aousosions - » nous faire docteurs au-dessus des docteurs , et n juges au-dessus des juges. Les évêques nos ^» pères*. • ontparlé avec l'approbatieti de l'Église » universelle : il est juste que nous leur obéis-^ » sions. Pourquoi demandez.* vous le sentiment > des enfants., quànd Tbus €}ntendez ce qoe les » pères décident (i)?».
Apologie de saint Augustin* — Saint Gélestin , après af oir rëprimé dans sa lettre l'orgutsil de ces prêtres, y fait l^apologie de saint Augustin , pour répondre aux calomnies de ses adversaires* c Ajogustin^ de sainte mémoire i dit-il , a toujoursi - » été* dans notre communion pour ses mœurs 4ît » ses mérites; et jamais ni bruit , ni même soup- .
» çon .désavantageux 9 -B'.a terni sa réputation «
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9 N0Q8 ûOQA souvenMS que c*étoil un prélat si » eatimé, que même nos prédécesscmti Pont rc-
» gardé comme un des meilleurs maîtres. On a » toujours eu do lui des sentiments avantageux » puisqu'il a été également aimé et bonoré île » tous. » Saint Célestin fait mention d'une réponse qu'il avoit faite à Févêque Tuentius , tou-^ chant ceux qu*on tiroit de l'état laïque « pôor les ordonner évéques , et il attribué 11 ce d^rdre , el h rincapacité de ceux qui sont aussi promus , la négligence ou le peu d'autorité qu'ils ont pour réprimer leur prêtres. Tuentius ^ dont on vient de parler, est apparemment celui contre lequel 2^osime avoit écrit. On voit par là qu'il conserva l'épiscopat » ou qu'il j fut rétabli.
Articteê sur les matières de la grâce. — On trouve joint à la lettre de saint Célestin un re- «cueii des autorités des papes touchant la srâce . et le libre arbitre. Il parott que saint Gélestiii n'est pas lui-mùme l'auteur de cette collection. Mais on a lieu de croire qu'il chargea Prosper , qui étoit alors àRome » ouïe diacre Léon , de dresser «es artides , qui sont au nombre de dix. Il vouloit ne laisser aucun prétexte plausible aux adversaires de saint Augustin , qui avoient déclaré $*en Mùifk la doctrine du saint siège. Ces articles expliquent le dogme catholique sur le péché originel , sur la nécessité de la grâce , sur les tentations» sur les bonnescauvres et les mérites des saints. Ces vérités y sont établies par tes lettres d'Innocent et deZosimc , par les conciles d'Afrique, approuvés du saint-siége, parles prières do rÉgUse» et les oérémonies du Biqpidme. Le dernier article est à remarquer « parce qu*il règle l'usage qu'on doit faire de l'autorité des doc-
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leurs qui ont défendu la grâce. Il est conçu en ces termes. n
« c Pour ee qui regarde les questions ptus pro-^ » fondes et plus difficiles , qui ont été traitées > plus au long par ceux qui ont combattu les bé- 9 rétiqoes , comme nous ri*osons les mépriser y » nous ne croyons point nécessaire de les auto- » riser , parce que nous jugeons que tout ce que » les écrits des souterains pontifes nous ont en-* t seîgné selon les règles qu'on vient de rapporter, » est suffisant pour confesser la grâce de Dieu , » dont il ne faut en rien diminuer Topl^ration • et la dignité ; ed sorte que nous îie regardons » pas comme catholique tout ce qui paroîtra » conlraire aux susdites règles. » 11 faut rappeler à ces maximes ceux qui voudroient quelquefois ériger en dogme les questions concernant la na- ' ture du péché originel > et les causes de la prédestination : questions les plus profondes et les plus difficiles que saint Augustin ait traitées dans ses disputes contre les pélagiens.
Fatmes eùDplieations données par les serai-pélagiens à la lettre de saint Cclestin, — Cette lettre dogmatique du souverain pontife trouva de la contradiction de la pàrt des novateurs , et surtout de ces prêtres superbes , qui envahissoient Tautorité épiscopale. La crainte de passer pour rebelle au saint-siége, auquel ils avoîent proibis de se soumetti-e , les obligea néanmoins de garder quelques mesures. Jls n'osèrent rejeter ouvertement le décret apostolique ; ils tâchèrent de Téluder et « de répandre; dit saint Prospèr» » les ténèbres sur un jugement si clair, par de "h malignes interprétations et des termes ambin gus. £n effet » ils prétendirent i dit le même
» docteur , que le pape n'ayant pas exprimé dan^ \ sa lettre le titre des livres dont îl s.agîssoit , U » ne les avoU pas approuvés ; et que l'éloge de » saînt Augustin ne iomboit que sur ses premiers » ouvrage^ ( contre les pélagieos (i)» • Tant il est vrai que jamais l'esprit d'erreur n*a montré plus de mauvaise foi , et n'a inventé plus de chicanes , que lorsqu'il s'est agi d'éluder les décretsdu saint-siége. • •
Les prédestinatieiis publient un livre sous le npèn de saint Augustin. — Mais si saint Augustin avoit dons, les Gaules des adversaires qui s'efibrçoîent de faire passer ses sentiments pour des erreurs, il paroit qu'il y avoit aussi dès lors de iaux disciples^ quf donnoient leurs errQurs sur la prédestination pôur ses vrais sentiments. Sinoqs en croyons môme l'auteur du Prœdcstinatus *, .ils supposèrent sous le nom du saint docteur ^ et répandirent furtivement un ouvrage plein de leurs' plasphèmcs. Voici comme en parle cet écrivain : « Ce livre , dit-il (a) , qu'on cachoit avec tant do T» soin , qu'on lisoit en secret , qu'on trans'crivoit » furl i vcmcnt et avec tant de |>récaution , est enfin » tombé çntre nos mains. C est faussement qu'il . » porte dans le titre le nom d -Augustin ^ puisque » le texte est hérétique. Car , qui ne sait qu'Aum gustin^ a toujours été un docteur orthodoxe , 9 qui , par ses discours et par ses écrits » s'e^t tooj» jours opposé à tous' les hérétiques? Ce livre 9 est comme un sépulcre infect; il est blanchi -
* On nomme aibsi un écrit contre les prédestina tiens , que le pcre Sîrmond a donné au public , et dont on ne connoit pas l'auteur. Mats ou oonvient qu^ii est ancieiit
(i) Ptx>sp, contra coîlator* c. 4i« — -^wstoi* Prcpdeiti' uqti in pi\e/2uionc% »
» an-^dehors par le nom d'Augustin ; mais au-^ » dedans il est plein de eopruplion et de pourri* » ture. Comme il fut présenté un jour au pape 9 Célestin, d'heureuse mémoire , il en eut tant t d'Âorreur, qu'il en détendit à jamais la lecture*. 9 Les hérétiques en furent plus ardents à en » prendre Ira défense : ils le porloient furtivey^ment ée maison en maison pour le faire \lre t » et plus on le proscrîvoît, plus ils en faisoient » d'éloges»^ N'est-ce pas ce qui arrive encore tous lès jours ? Dès qu un livre est proscrit ^* on voit redioubler Tempiressemenl pour le lire ; et le .cœur, gagné à l'erreur, séduit alors l'esprit jusqu'à Jui faire trouver des beautés dignes de son adiûiration dans Fouvrage le plus médiocre.
On veut que ceux dont parle l'auteur qui vient d'être cité > ne soient autres que les véritables disciple» de aaint Augustin qu'on calomnioit ; mais puisqu'on est obligé dereconnoître des prédestinatiens dans les Gaules , environ trente ans après 9 pourquoi voudroit-on sans pireuves et
contre le témoignage de plusieurs historiens , qu'il nY en eût aucun alors (1). Tout semi-pélagien que patott l'auteur du P*tœde$tinatus , il n'impute pas à saint Augustin les erreurs qu'il reprend* 11 dit, au contraire , que ce saint doca toujours été catholique : il croyoit donc •que ceux qu'il contibattoit V étoient de faux disciples de saint Augustin. Il produit des faits pour le montrer z il faut plus qfoef des conjectures pour le» détnfire» .. . *
• Quoi qu'il en soit , saint Célestin n'eut pas la consolation de oalmer par sa constitution les* dis->^
{j) Prosp. Jfith, Sigcberu . ' ^ '
putes ^ai s'étbienk ële?ée» dans la Gaule sur matières de la grâce. Ce saint pape mourut le i8 de juillet l'an 43^ » et eut peW'SUecesseuv Sixte IIL Comme on avoit publié que le nouveau pape avoit autrefois été fort lié avec Pélage , soa élévation sur le saint- siège releva /les espérances d*uB parti toujours attentif à se prévaloir des moindres avantages, et même des faux bruits qu'il faisoit courir en sa faveur. Saint. Pi^psper eut alors de nouvelles- contradietioQs & essuyer de la pari des prêtres de Marseille. Mais elles ne servirent qu'à donner plus de vivacité à. son sèle. U jugea qii'onlivreroit en Tain de nouyeaoft combats aux disciples , tandis qu'on épargneroit le mailic. Cassien passoit .depuis long-tempa pour éjtre Tâme du parti opposé à saint Auçusfin* des conférences sptrilfielies étoient depuis plu** sieurs années entre les mains de toutes les per-- • sonnes de.pfiété. Illesaroit composées à la prière die plusieurs grands éyéqu^. La dôetrine erroioéé du semi-pelagianisme , qui commencoit ù trou- ]>ler l'Église , y étoit mise dans la i>ouche des ' plus saints soUtairés^ et eomme on Usoit Tou* vrage sans défiance , et même avec édification , on avaloit iiKifperceptiblement lepoison de^ la nouveauté /ennJoppé. des pluabeau^sentinraEits do la piété chrétienne. La réputation de Tauteur avoit rendu cet livre plus contagieux. Il étoit de^ yenu uo livre de- parti ; et Tautorîté des prélats à qui il étoit dédié en augmentoit la vogue. C^esl cet ouvrage si estimé, et par là si dangereux » -que saint Prosper efili?eptrit deeoiabattre par un écrit qu'il intitula Contre- l^mtteHr de^ Confétr renées. 11 expose ainsi les motifs qui Tout engagé h cette démarche*
Ommige de séUtU Prospcr cantre les confit* renées de C^sm^ -^-^^U y a des personnes , drt- » il , qui osent publier que la grâce de Dieu , par » lamelle nous sommes chrétiens , n*a pas été 9 ]>ieii: défendue par l'évéque Augustin, de samte » mémoire; et l'on ne Hesse de répandre le renia » de la calomnie sur ses écrits contre les péla- » giens. La malignité de ceux qui excitent ce . Y trouble âa-dedMis 4 ne mérReroit pas moins de » mépris, que les clameurs de ceux qui aboient w au-debors , s'ils ne favorisoient, sous le nom et » la peau de brebis , les loaps qui ont étéchasaés » de la bergerie dn Seigneur t et s'ils n'étoient » tels , qu'on ne dût mépriser , ni leur esprit, ni » le rang qu'ils tiennent dans l'Église. Car ils se ' 1 parent des debors de la (Hété, tandis qn'ils-ren noncentà ce qu'elle a de solide. Ils mettent de » leur parti une multitude d'ignorants, et troua blent les ames qui n^ont pas Tesprii de discré« • , tim , en soatenant que nos docteurs ont msi » défendu la grâce. Ils tâchent d'amener la cause » del'Égliseau point de faire croire, que les en'* » nenûs de la grâce ont été injustement cod- » damnés^é.. (r)r
» Il y a plus de vingt ans , continue saint s Prasper , que l'armée catbotique , sous lacon- » dnit€ d'Âagtistm , combat et tainc les ennemis ; » et elle continue de les vaincre , parce qu'elle 1 ne laisse pas respirer ceux qu'elle a défaits , et »• dasA M» a écrit la sentence par la main de tous » les èrêques \ Que ceux qui ont mien aimé
* Saint Prosper fait allusion aux souscriptions qu'on Avoit eugjé^ de» évèqi;^ , pour s'aaaurer qu'Us coudaaw
( i) Pixisp* conU a Collât. €• !•
iSa HISTOIBE DE L^iGLlSfi
» abandonner la vérité , que d'être les citoyens » de rÉglUe qui ont été déposés de leurs si^s » et privés de la communion, se plaignent du 9 bonheur de nptre victoire. Mais pourquoi ceux 1 qui BOUC avec nous les. meinbres d'ùii même » corps, qui participent à la même grâce de Jé- ». sus-Christ , Llament-i!s les armes qui ont si ^ » bien défendu la foi commune ? Pourquoi re- » commencent 'ils une guerre qui est terminée? j Pourquoi aflolLIissent-ils les sacrés remparts n qui assurent depuis, long-temps upe paixtran-* 9 quille?»
Propositions, extraites des con férences de Cas- — On voit que saint Prosper , eû lançantœs irai tg contre les semi-pélagiens , neJaissoit pas de les mellre encore au nombre des catholiques. Il ajoute, que pour faire voir la^ vérité de ce. qu'il avance contre ces nouveaux adversaires de la grâce, il s'est proposé d'examiner les écrits décollai qui est sans contredit le plus versé d'entre eux dans l'étude -des srai^ies Écritures» Il parie do Cassien ; et il attaque dans son ouvrage la treizième conrércnce^qui est sur la protection de Dieu, et dans laquelle l'auteur introduit l'abbé Cheremon qui explique la doctrine de la graCe et de la liberté. Saint Prosper réduit la dispute à douze propositions , qu'il rapporte de son adver-* saire. Il avoue que la première est fort catho^ lique. Cassien en effet y reconnoît , en termes • formels ^ u que le principe , non^seulement de » nos actions , mais encore de nos bonnes pen -
» s6es , vient de Dieu , et qu'il nous inpirc le
noi<uit siDcercment Pélage^çifo mens pum pateat, comme dit à ce sujet l'empereur Honorius. '
)) conmienGement d0l^ honoe voioji^é ( » . Main il oublie bientôt ui| «entimei^t si orlnodoxe , pour enseigner dans les quatre propositions qui suivent , que les bons désirs , les premiers efforU 9 les prières , le soin de chercher et de frapper , peùveni prévenir quelquefois la grâce. Ën quoi sainlProsper remarque que Cassien ne s'ac-^ corde ni avec les pélagiens qui, attribuent toii* jours à la volonté le Gommencemeni.des bonneu œuvres , ni avec les catholiques, qui rapportent , toujours h la ^ace le commencement xle.Ja hoQne action.
Le saint docteur hat son adversaire par Tautorité des conciles d'Afrique et d'Orient, et par les constitutions d'Innocent et de Zosime; et à cette occasion 9 il lui dit cef belles paroles : c Voyez-vous que les règles que vous aviez' éta- » blies , ont été brisées par la solidité de ces con- » .stituUons invincibles ; et que les bâtiments rui- » neuK que vous aviez élevés dans Tédifice de là » Foi , ont été renversés comme les murs de Jé- » richo par le concert des trompettes saéerdop taies (a). » C'est qu'en effet la voix des évéques catholiques, unis avec le saint- siège, est celte voix de l'Eglise si terrible h l'erreur, et qui se fait entendre comme le son des trompelles pour renverser les murs de l'infidèle Jéricho. U faut se boucher opiniâtrement les oreilles , pour ne la pas distinguer.
Dans la sixième proposition , Cassien dit « que • la grâce et le libre arbitre » qui paraissent con* » Iraires, s'accordent ensemble , et que la piété » nom oblige de les admettre également » « Cette
( I j Pirjsp. contra CMat. c» ». (î») Ibid* e. 5.
proposition n'est répréhensiJble que dans le sens, de Casttelt -» qui ^ pour mettre une entière éga*
, > Ilté entre la grâce et le libre arbitre, prétendoit que le libre arbitre prévient quelquefois la grâce» ainsi que la grâce prévient quelquefois le libre * ^ énrbitre'; et que comme la grâce , selon lui , ôte io libre arbitre , lorsqu'elle le prévient , le libre arbitre à son tour ôte la grâce en la préTcnanl. C'est là le sess que saint Pîrosper donne à la pro^ position 9 en la réfutant ( j ) •
Cassienenseigne dans la septième propositiétii iqu^Adam^ par le péché» n*a point perdo la ' » science du bien » ; dans la huitième , « qu'il » ne faut pas tellement rapporter h Dieu les mé- » rîtes des saints , qu'on n'attribue h la nature » que ce qui est mauvais ; » prétendant toujours que V sans la grâce on peut faire de bonnes œuvrer » méritoires. Il soatient dans la neavième, « qti^it » y a naturellement dans l'ame des semences de • vertu ; et que si ce^ semences ne sont cultivées
par hi grâce de Dieo , elles ne ponrront arriver ^ » à la perfection. » Par où il donne à entendre que la grâce n'est nécessaire que pour la perfection de la vertUé Dans la disu^e» il dit que Job a vfiincu par ses propres forces#' Dans la onzième, il soutient que la foi que Jésus-Christ admira dans le Gentenier , n'étoit pas un don de
' Dieu , parce quHl n^anrdit pas loué He qti*H avroit donné. Enfin, dans la douzième, il avance < que Jésus-Christ n'est pas le Sauveur de tous s les kommes , qu'il en a sauvé une partie qui » étoit pérîe , et qu'il a reçu l'autre : entendant
' » que Jésus-Christ est Sauveur de ceux qu'il
(t) Pivsp* contra CoUaUc* ig.
I traîne à lui par \n grâce, et qu'il ne fait que rem cevoîr eeux qui vienneat à lui d'eux-mêmes » • On a cru deMÎr ici mpporler lei propoêitiont que daÎBt PhMper reprend dans Cassien , afin de ^aûre mieux connoître en quoi consistoient les erfoow deê prêtres de Marseille* Le* lecteur sera par là ea état- de j uger ai^ee qnelie fnideur on a pu avancer que les senii-pélagiens rcconnoissoient
Ml
Saint Prosper,cn (laissant cet écrit, rapporte tdul ce que les papea avoient fail contre les rsitiv pélagienae»etièmi^élagieanes. It dit^ entre autres choses (i) , que Zosime, par sa constitution , a arméda glaive de saint Pierre le bras de loua les éTteoeëy pour couper les téleé de l'hérésie ; qué Beniface a comibatlu les ennemis de la grâce, non-seulement par les décrets apostoliques, mais encore parcjux du prince ; que Géleslio n'a pa se résoodrv é permeltrfs qn on recommençât l'examen d'une cause déjà jugée; parce qu'il sa?oit que pour des personnes con* damnées , il n'y a d'antre remède que celai de la pénitenee. L'aateor coaelot qn*il ne s'agit plus
de chercher à convaincre ces novateurs par la dispute ; qu'il faut les réprimer par l'autorilé »
* C«wt k quatriène pro|>ositisB dt laaséâtis saoïlam-
née comme fausse et hérétique : Let smi-pélagiens ad* meitoUrU la néoetsiié de îagi^dçe intéiieurc prévenante^ pour chaque acte en particulier , même pour le commencement la. Fms et ils éioienthiréÀfUU, c» Cê^^aUlâ voulaêêuêquo cette ftdcejùi ffU« fus la. i^imiàifé$ lui fénfiir ou lui abéèrrn
{i) Proêp. confina OollaUj^^^,
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ct^ prendre biea garde .({ue quelque membre de cette hérésb terrassée se retèire.''if Car, il €sl ij» évident , dit-il (i), que c'est une secte si arti- » ficieuse, que si, ealaveur et sans prétexte d'une » prétendue convi^rsion ^ on tolère cpi'tls tsetieur »-nent la moindre fibre 'de leup««ri»ear, ce sera » une racine par Jaquelle Thérésle tout entièra y de reproduira bientôt» C'est ce qu'ils préten^. » dent obtenir par tant d*ar(ifibed« «Mais* non» » . avons une vive conliance que ce que le Sei- » &ne«}r. a opéré dans Innocent » dans Zosimer 9 'dans Boniface et dans iCélesItn , H l'opéréra )> dans Sixte ; et que ce pape aura la gloire de chasser du troupeaiu les loups cachés comme » .ses prédécesseurs ont eu celier d'eii écarter les » loups qui se montroient h découvert.»; . Mort de Cassieiu — Si cet écrit de saint Pros-
f>er rendit les catholiquesplos circonmects dans a lecture des ouvrages de Gassien , il neparoît pas qu'il ait rien diminué de Teslime et de la vé* ^n^ation^que i'on portoit à sa yertu, Wune grande^ vieillesse rendoît plus rèispectable. Ce . célèbre abbé mourut à Marseille fort âgé , et dans une réputation de^ sainteté que ses sentiment» n'ont pas r^idoe équivoque , parce qu'il eat mor| avant la condamnation de sa doctrine. 11 est ho- ^oré^cpmme sai^t doAs plusieur^StÉgUses da Provence » et nommément dans son monastère de Saint-Victor de Marseille , où sa fête se célèbre tous les ans le 23 de juillet avec une octave solennelle^ , i . ^ '
Ouvrage intitulé de la vocation des gentils. — Un écrivain inconnu prit part à ces4isputes par
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uu oU'Vrage intitulé. . /a Vocation de tous les Gentils. L'âHjteiir semble s'y êtreprojposéde dis- . stper les vcdns ombrages des semi-péia^rens , et d'expliquer ce qui les arrêtoil dans les écrits de ^ saint Auffustin et de saint Prosper. Il s'attache à prouver Ta nécessilé et la gratuité dé la grâce , la volonté sincère de Dieu de sauver tous les hommes, erla mort de Jésus-Christ pour tous ' les impies même. Il admet une grâce générale donnée h tous les hommes , et il reconnoît que la .divine Providence n'a jamais manqué à personne*
« La graee de Jésus-Christ f dit-ii ( i ) , n'a pas » manqué au monde dans les siècles précédents; 1» car quoique les Israélites aient été spécialement » choisis de Dieu.,., la bouté éternelle du Sei- » gneur ne s'est pas tellement éloignée des liom- » mes jr qu'elle ne leur ait donné aucuns moyens , 9 de le reeQnuoitre et de le eraindre» Il ajoute. : » ceux qui ont cm ^ sont aidés afin qu'ils perse - » vèrent, et ceux qui n'ont pas cru , sont aidés » afin qu'ils croient*. Ceux qui viennent , sont » dirigés par le seoours de Dieu ; et ceux qui ne i viennent pas , y résistent par leur opiniâ- » ireié (2). 9 On ne peut marquer plus clairement que. la foi n'icst pas la première grâce , comme l'enseignent les novateurs.
« Il y a eu, dit encore cet .auteur ^ des dons '» généraux dont les hommes ont pu s'aider ^ur chercher le vrai Dieu; et ceux qui , dans tous ' » les siècles » se sont servi de ces dons pour con- 1» noltris leur èréfiteur * ont reçu avec abondance » une grâee spéciale. » Les deux livres , de la
[il De Focationegsntium, lià, ^,cl^. — (2) làid.
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mtiûit des Getuils , wnl attribués par qilefquoâ critiques h saint Léon , et par d'autres à saint Prosperlu^mémc: mais lesconjectures siXr lesquelles oh appuie ces opinions » s<mt si foibles > qà'^on doit
. en conclure que le nom de Tauteur est encore inconnu» quoiqu'un pareil écrit eût dû » ce seuli>b ^l'immortaliser.
L'an 434* ~ Avertissement de sawU Finûent de Lérins. — Vers le même temps , c»'est-à-dire, Tan 4^4.f saintVincent» prêtre etmoiiie de Lérius, publia un excellent ouvrage pour précautîoniier les fidèles contre les hérésies. Son humilité lui fit cacher son nom sous ôelui de pèlerin ou d'étranger; et il intitula cet écrit. Mémoire au avertis^ sèment contre les profanes nouveautés de tous les hérétiques* Il établit une règle Infaillible pour distinguer la vérité de l'erreur; savoir > Faiitorité des saintes Écritures expliquées suivant la tradition de l'Église catholique* « Ayant souvent de* « mandé» dit- il des honames exoellents ea » sainteté et en doctrine, une règle sûre etgéné- » raie pour discerner la vérité de l'erreur, ils » m'ont répandu uaammement , que pour con- » server la pureté de sa foi , et éviter les pièges
. 9 des hérétiques , il falloit réunir et prendre en > maià^ deux, règles certaines , l'autorité des dh » vmes^ Écritures , et la traditioa de TÉglise ça- » tholique.
» Mais , dira quelqu'un» puisque l'Écriture est parfaite» et qu'il n'y manque rien , qu'est-îl
j> besoin d'y joindre la tradition de l'Église (ô)? « C'est que les livres saints ont des profondeurs ' » et des difficultés que tous ne pénètrent pas. Au
(1) Comtn. Fincetu. lÀrnu Comm» c* z«^(2ji(6û/«c*3«
1 contraire» chacun explique l'Ecriture selon set » intérêts et ses pMâianft. Novatiea l'expl iqm au«
a trcment que Sabellius , Donat autrement » qu'Arius et qu'Ëuaomius , Priscillien autre- • ment'cpie Joriaiea, que Pélage et que Nesiof rius« Il est donc nécessaire d'être dirigé dans » rinterprétation des saintes Écritures par Tauto- » rité del'ËgiUe catholique. Or, pour s'attacher » au sentiment de TÉgiise catholique qui est la » règle , il faut s'en tenir à ce qui a été cru en
» tous lieux » de tous temps , et par tous ou
s presque par tous les évéques (i)« »
Vincent montre ensuite que la nouveauté est toujours le caractère de l'erreur; et en parlant de la nouveauté arienne » il la peint comme une forie et une fiellone qui , après s'être rendoe maîtresse de rompereur et du palais, a rempli tout l'empire de troubles et de toutes sortes d'attentats (si). C'est à de pareilles violences qu'ahott-^ tissent les charmes séduisants de la nouveauté : ne fût-on pas sensible aux intérêts de Dieu , il ne £aut que l'être à ceux de l'État pour la détester.
A 1 occasion decequ!on avott innové en Afrique touchant la rebaptisation des hérétiques, l'au* tour dit (3) : o A quoi ont servi tant d'efforts qu'on j| a bdis pour établir cette nouvelle opinion ? I Après bien* des mouvemrafo , on s'en est enfin' B tenu h l'antiquité, et l'on a rejeté la nouveauté, s Mais peut-être que cette nouveauté n'avoit pas s jleprôtectenrs? Que dis-je? £uiplova-4H>n )a^ 1 mais pour la défense d'tae cause plus d'esprit » et d'éloquence (4) ? U ne opinion nouvelle eût*
(i) Commonit. c 3. — (a) Uid. c. (3) md.c* 9.—
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» elle jamak pour elle'plbs de partisans , p\m de
» raisons spécieuses, plus de témoignages TE- 9 CPUure /iBais:cxpliqués d'une uiaQjère nouvelle » et par là mauvaise? G'étoit comme viie puis-*- » santc conspiration à laquelle il paroissoit que
> rien ne pouvoit résister : mais c'étoit une nou- 1 veauté; et c'en étolfc assez ^ pour qu'elle ne pût » se soutenir. Tout s'est dissipé, tout s'est cva- » ooui comme un songe ; et par un événement » bien étrange i les auteurs de cette opinion sont » catholiques, et leurs sectateurs sont hArétîn qucs : on absout les mailres , et l'on condamne rjes disciples (i). Carestrîl quelqu'un assez In-
> sensé 9 pour croire que Cyprien^ cette lumière * de l'épiscopat , martyr si illustre , ne régnera » paséteraellementavecJésùs-ChristPouassezim- » ]>ie, pour nier que les donatistes, qui se vantent » de suivre les sentiments de ce saint évoque, ne » brûleront pas éterneUemen t avec les dénuons?»
Vincent conclut avec F Apôtre, que qiland un ange viendroit du Ciel annoncer un autre évangile, il faudrait lui dire ana thème. Sur quoi il di t ( 2 ) ^ * Ce vase d'élection , eemattre des^n^tions,' » ce héros de l'univers, nous crie d'analhématiser » quiconque nous annoncera de nouveaux, dog* » mes; et del vils animaux , tels qneles pélag^ns #•
> osent nous dire à nous autres catholiques; » Condamnez ce que vous croyiez auparavant^ 9 croyez ce que vous cetidamniez; rejetez la foi » de vos pères , et rëcèvez la nâireH Tous le» hérétiques en prêchant la nouveauté , n'ont pu dire quelamêmoichose; mais ils l'ont eavelcq^e d'un langage plus artificieux.
(0 CottunoniU c. 1 1. — (a) Ibid. c. li^. • ^
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Vinoent de Lérins s'applique sur toales choees
à précaulionner les fidèles* contre une des plus dangereuses tentations , où leur foi soit exposée; ' ee4{ui arrtTe^ l<>rsque Dieu permet que d^ grands hommeis; , des liennieseetiinés pour leurs talents , cl en réputation de sainteté , deviennent les docteurs ileThérésie et de la noaveaulé. Il apporte poor exemple Valentîn , Douât , Photin » Âpoll»*naire , Neslorius, Terlullien , et surtout Origène, dont' il fait le plus maguifi^ue éloge ^ pour en jcxmolure que les catholiques doivent reeevoirlee docteUTs af>ee VEglise , et non pas abondonner la foi de C Eglise avec 1rs docteurs (i). Il réfute en passant les erreurs de Photin , d'ApoUioaire et de Neetoriùs. Il insiste damitage sur collés du , dernier qui troubloient alors TÉgiisG. 11 fait un beau commentaire sur ces paroles do saint Paul : O TinMhéel gardez 4e dépôt , és^itant soigneur sern^tlè8profimeenottveauté$depm^leê{ i* TU moth. 6. 2o. ). Il remarque en divers endroits les artifices des hérétiques , qui ne mao^uent pas de s^autmiser des saintes Écritures , et de quel^ ques textes tronqués et obscurs des saints Pères ; et il peint partout les novateurs avecvdes traits si naturels^' qu'on y reconnolt encore ceux do ces derniers- temps.
* Ce savant défenseur de la catholicité iM^pMe etieore ,^ en iinissant , que les armes , dont il fant se et^îr pour condmttre les hérétiques^ sont l'Écriture expliquée selon la tradition, et Tauto- - -rit^ des Pères morts dans la communion de TE* glise : V H faut croire , dit-ii (2) » ce que tous 9 ou le plus grand nombre *, ont enseigné; m^ts
(i) Commonit» c-aS. — (a) Ibid.c* ► i
9 il faut mettre au rang de» opiiuoés iMutieuliè'
» res , ce que quelqu'un des Pères , fùt-il un saint > évéque » un coaie^Si&ur » un martyr , auroit • avancé seul » ou môme de contraire au Mentà^ )> meiU des autres. » Il avertît que souvent il n'est pas à propos de combattre les anciennes erreurs par l'autorité des Pères , parce i{ue les héréli-^ ques ont eu le temps de corrompre leurs ouwà'* ges , et d'y. altérer les règles de la Foi ; et il croit qu'il ne faut opposer à ces anciennes hérésies que rautorité de l'Écriture et des conciles* C'est ce qui a paru plus digne de remarque daiis le premier Avertissement de Vincent de Lérins.
Il en avoit composé un second où il faisoit l'application des règles établies dans le piremief. 11 monlroit surtout, par l'exemple du concile d'Épbèse , tenu , dit-il , près de trois ans auparavant * f l'usage que Ton doit faire de l'autorité des Pères contre les hérétiques. Mais cetouvm^ lui ayant été dérobé avant qu'il y eut mis la dernière main » il se contenta d^n (aire un abrégé » que r<m trouver duM les deux derniers chapitres qui sont à la fin du premier Averlissement. Quoiqu'il y cite la lettre de saint Célestin contre 1^ prêtres de Marseille » quelques critiques cependant ont cru que Vincent n'avoil composé» cet écrit que pour combattre la doctrine de saint Augustin On veut même quià ait désigné le •abM; docteur dans un ehdroit que nous «lions
* Nous apprenons par là que cet ouvrage fut composé
** Le père Pagi dit que Vincent de Lérins n'ë toit ni attaché à m doctrine de saint Augustin, ni à celle de Pelage: et qne, par conséquent, îl était seini-pélagien. On sent asm le défaut 4e ce raisQapemeiit.. •
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rapporter » pour mettre le lecteup en état d'en mieus )uger» Ymcent , après a?oir dU ^pie les hérétiques imitent le déînoti qui tenta Jésus- Christ en citant TEcrilurc, et en falscint de ma* gnifiques profiie&ses , parle oiasi ( i ) : « Si tous demandes à quelqu'un de ces fiiax dateurs , » comment il prouve ce qu'il avance en faveur > delanouTeauté, il répond aussitôt : Il est écrite 1 et TOUS accable de passages de Tj^ture. II 9 n'en demeure pas là. Les hérétiques , pour » séduire les simples , font les plus spécieuses
Sromesses. Car ils osent dire et enae^ner que ans leur Église , c'est-à-dire dans les eona venticules de leur communion , il se trouve » une grande grâce de Dieu» une grâce spéciale » et personneUe : en sorte que tous ceux qui sont 0 de leur parti » sans aucun travail , sans soin ni » vigilance de leur part , quoiqu'ils ne deman-
dent, ni ne frappent, ni ne oherehent , sont • tellement protégés du Ciel , qu'étant xomme
a portés sur les mains des anges , c'est-à-dire » conseryés par leurs soins ^ ils ne peuvent jamais » heurter contre la, pierre dé scandale « •
Il seroit beaucoup plus naturel de reconnottre dans ces traits satiriques de Vincent de Lérins , le portrait des prédestinatians. li n*y a que ceux qui ont intérêt de faire passer Cette secte pour une hérésie imaginaire qui puissent ici la méconnoitre* Ainsi l'auteur pourroit avoir composé cet ouvrage , pour précautionner les fidèles eh gé-^ néral contre toutes les hérésies , et en particulier contre l'abus que quelques-uns faisoient dès lors de la doctrine de saint Augustin , pour éta-
(ij Commoniuc, 37.
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blir leurs erreurs «tfp la prÀlesfiriation. D^.anciens auteurs* assurent^ eu eiTet, que le j^trédestia^Ua- Qifflsie ai^tt pris naissâBce quelques années aupa* ravant. Mais quand ce seroitlo prétention contra la doclrine de saint Augustin qui auroit enfauio cel'écrit, on pourroit dire quNin mai auroit fait naître un très gmnd bien; tsar c^est un excellent ouvrage, et qui fournira toujours aux catholiques des armes jiovincibl^ contre toutes les sectes hérétiques. '
Saint Vincent de Lérins. — Saint Vincent de Léirias*» qui en est l'auteur , fut encore plus reconunandable pâr sa piété que par sa science. Issu d'une noble famille , et, à ce qu'on croit , frère de saint Loup de Troycs, il méprisa les avantages qae le monde Invoi&oit, et se retira au monastère de Lérins pour s'y adonner aux exercices de la vie monastique. 11 y fut promu h la prêtrise; et après avoir fait servir ses talents à la défense de la Foi, dans un temps où elle étoit attaquée par tant d'hérésies , il mourut saintement dans sa solitude. Le Martyrologe ri>main en fait mention le ^ 4 de mai » avec un éloge de sa sain* v teté et de son érudition.
Commencements de saint Eucher. — Saint Ëucher avoit laàit* d'estime pour saint Vincent « qu'il le donna pour maître h ses fils , avec lèsquels il s^étoit retiré à Lérins. .Ëtj[cher éloit un nomme de la première qualité , mais d'un tn^
' * La Chronique de Prospcr, de IVditîon de M. Pîtbnu, iiWirqtie a ranuëe yingt-troislème d'Honbrius ^ c'est-à-dire 4 l'an 417 i PrcddestmaîarumheBfrm»^ ^ûm ab jiugusdiH ii^ . hrù maie intéllectù aecipiue dicitur mitiùm , his tejnpoiibm wpere exorsa est, Sigebert rapporte environ aa même temps là naissance de cette secte,
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rite encore pi us distingué que sa uaib^^ance. même rang et les mêmes inclination» l'avoient rendu ami de sainl Paulin ^ de Noie : il en voulut tître riniitalcûr. Ayant renoncé , de concert avec 'M femme » à toute» les grandeurs du monde , il Mm étudier la sdence des saints au monastère
de Lérins , l'école la plus célèbre qui fût alors des vertus religieuses. Il avoitdeux fds et deux Hlles , à -M qu'on croit coomiunëiiient. Il laissa l'édu* cation dea filles"^* k sa femme Galla , qui y réussit si bien qu'elle les sanctifia en se sanctiliant ellemême. Pour ses deux iils , jSalonius et Yéranius , il les mit à Lérins sons la conduite de saint Honorât et de saint Hiloire. Après qu'ils y eurent étéformésà la piété , il leur donna pour maîtres, dans l'étude des belles-lettres et de la rhétorique, Vincent -de Lérins et le célèbre Salvien , prêtre de Marseille. Mais on peut dire qu'Eucher pouToit lui-même , mieux que personne , par ses exeniples et ses leçons , leur donner le goût de la vertu et de l'éloquence. Car les ouvrages qui nous restent de lui font voir qu'il éioit un grand mi^tre » et dans l'art de bien écrire , et dans celui de bien vivre.
IlQiHùs de 6aint Euclier, — Le désir d'inie plus
* Vous avons uae lettre de saint Paulin pour- filliciter seiAt £^çber et sa feaime sainte Cralle^ dn courage qu'ils avoient eu de renonceir au monde. Ce$t le pére Chifilet (fnd L'a donnée le premier au pul>lic.
On croit cooimunément que les filles de sainl Euclver smxt sainte Gonsorce et sainte Tulle. Mais Thiistoire qu'on en produit, a des difficultés qui o^t porté quelques critiques, à prétendre que ces deux saintes sont filles d'un autre saint Eucher , ^[irils fo^it aussi évftque de Lyon ^f^est à qiuH nous ne eroyens pas qn^iï soit nécessaire de recourir.
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grande perfection avoik fait naître h Eucher le désir de visiter les moines d'Ëgypte , pour s'édifier de leurs Teriûs : mais Cassien lui dédia ses conférences pour l'en instruire , et lui épargner les dangers d'une sipéniLle navigation (i). 11 ne perdit cependant pas le goût qu'il avoit pour une solitude plus grande encore aue la sienne. Aprèt^ avoir mené quelques années la vie cénobitique à Lérins , il passa dans une île voisine » nommée alors Léro 9 aujourd'hui de Sainte-Marguerite ; et là , Dieu devint son unique occupalion. Ce lut dans cette retraite qu'il composa deux excellents traités. Xe premier est adressé* à son aîsti saint Hilaire » et contint un bel éloge de lar solitude, et en particulier de celle de Lérins (2). L'auteur y loue saint Hilaire de ce qu'étant allé Conduire saint Honorât à Arles » il s'étoit séparé d'un autre lui-même pour retourner dans son désert : ce qui montre que ce traité fut écrit Tan 4^7 ou l'an 4^8.
L'autre traité est sur la vanité du mondé* Eucher l'adressa à un de ses parents nommé g alérien * f pour le détacher des biens périssables. 11 marque qu'il le 'composoit l'^n 1 185 de la fon* dation de nome» ce qui convient à Tan 43 i de l'ère cliK lii Dne La beaulé du style et la délicatesse des pensées qui saisissent dans ces deu:c outrages l'admiration des lecteurs » f<mt asses voir que la domination des Barbares 9 quîavoieiil
* Cil peut ctoiic (jue ce Valc^ieucsL le saint (?vèauc de ce nom , qui fut (^jiiis la suite c4cvé sur le siège Je Cêmèlc; et 1 on conjecture même que c'est lui qui est honoré il Lérins £0U9 le oom de saint Vaière.
(i) Cass. fn^^éf. cplliU. lu — (2) Emhmu». de laudt
GALUGAiNfi» LIV. III. lijÔ
dépouillé les Gaulois ée la plupart •des aolres Liens , ne leur avoit pas encore enlevé le vrai goût de Féloquence. Il n'y eut que 1 eaiière dé* ^' eadence de 1 empire qui entraîna quelque temps ap^^ès celîc de tous les beaux-arls.
On ne peut peindre la vanité des biens du monde avec des couleurs plus vives et plus naturelles , que le fait saint Eucher. t A peine , dit- » il (i), le monde a-t-il maintenant de quoinoiis » tremper. Le faux éclat qu'il ét^loit à nos yeux 1 pour les surprendre s'est évanoui* 11 tfichoil » auparavant de nous faire illusion par des de- » hors spécieux ; maïs à présent il ne peut plus » même la faire briller à nos yeux , cette vaine » montre. Il a toujours manqfué de biens solides ; » et le voilà qui manque même de Lions faux et » périssables*.*.. A moins que nous ne prenions > plaisir à nous tromper nous-mêmes , le monde » d'à plus de quoi nous imposer. » 11 faudroit transcrire la lettre entière pour en marquer tous les endroits frappants. G'estpeut-êtreJe plus beau morceau que nous ayons» en ce genre , de l'éloquence chrétienne. ^ ^
Ce fut apparemment dans la même solitude ,^ue saint Ëucher fit un ajbrégé de quelques ouvrages de Cassien » d-où l'on croit qu'il retrancha les erreurs. Il éloit en commerce de lettres avec saint Honorât. Ce saint évêque lui ayant un )Our. écrit une lettre sur des tablettes enduites de cire selon la coutume de ce temps-là , Ëucher lui répondit par ce mot ingénieux que rapporte saint Uilaire » F ous avez rendu son miel à la cire (a)^ pour marquer quelle étoit la doucènr de son.
^ij Eucher. EpisU ad f^aleriéin^^{ià) IJil'. de Fila Honor.
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style t et quel plaisir il avoit goûté' on lisant sa lettre. C'est ainsi qae saint Eucher sanctifioit , par de pieux écrits , le loisir de sa solitude* Seti ouvragés augmentèrent sa réputation » et firent juger qu^une si grande lumière ne deroit pas de-^ meurer plus long-temps sous le boisseau. En effet , la Providence ne tarda pas à la placer sur le chandelier. ^ ' ^ ^
Vers h\s 454* — Saint Eucher est élevé stii^ le siège de Lyon. — L^Église de Lyen étûit comme en possession d^avoir de sainta évêqnes. Depuis saint Just, elle avoît eu saint Albin, saint Martin , saint Antiochus , saint Ëlpide et saint Sicaire. Sénateur» succâseur de saint Sicaire, étant mort ver» l*an 4«^3 * ssAni Eucher fut élu pour remplir ce grand siège. Il soutint et surpassa même la glôire de tant d'illustres ^prédécesseurs » en se montrant par sa piété et son érudition un des plus saints et des plus grands prélats de l'Église gallicane.
Saint Miixkne , akbé de LMm^s ^ emuil»
évoque de Riez, — Le monastère de Lérîns, qui
» continuoit d'être comme un séminaire , d'où l'on tiroit lesévéquespour les Églises voinnea» donna » l'an , saint Maxime à l'Église de Riez *, ou plutôt il le rendit à sa patrie , car il étoit origi- Araire du territoire do cette lâUe. Il àveitMccâlé à saint Honorât daM la efaarge d'ohlié de Lérins ;
.-et il gouverna sa communauté sept ans durant , avec une bonté et une fermeté qui , maintenant l'ordre salais altérer la paix , le firent également
i ? On cvoit communément que saint Max-ime suoctSla dans le sièc,c de Riez à saint Fabien : mais on neconnoît aucun de se» prédécesseurs assez certainement pour en parler ici.
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craindre et aimer. Il ayoii ^ âii Fauste de Riez , son succêsseur ( 1 ) > la douceur de Pierre dans ' le cœur, et la sévérité de Paul sur le vis'age; mais il n'étoit à personne aussi sévère qu'«i lui-même. Quoiqu'il eût t<m)ours caàservé une grande in* nocence de mœurs, îl châtioit son corps comme s'il eût eu de grands désordres à expiei^.
Plusieurs! Eglises souhaitoient ce saint a^hhé pour leur évêque. Mais les vertus qui rendent les saints dignes des honneurs les leur, font appréhendër. Dès que Maxime sut qu'il avoit été ^u évêque de Riez, il s'embarqua , et s'enfuît hors.de la Gaule. On le suivit dans sa fuite » et ^n le ram^a malgré lui à Riez , eii il 4séâa moini aux instances du dergé ^t du peuple, qu^aux ordres de la Providence qui semhloil le poursuivre, nouvelle dignité , en augmentant ses travaux , ne lui fit rien diminuer de ses austé*rités. On reconnut Tabbé de Lérins dans l'évêque de Riez , comme on avoit retrouvé rhumble ràligieux dans l'abbé.
Saint Maxime élu évêque de Fréjus. — Peu de temps avant que saint Maxime eût été élevé sur le siège de Riez ^ ii avait déjà été élu évêque de Fréjus * par les suffrages unanimes du clergé et du peuple; mais sur la nouvelle qu'il en eut , il se cacha dans des bois «^où , pendant trois joursy il essaya nh^ pluie continueltê. Là Providerice , qui le destinoità une autre Église , ne permit pas
* Fauste ne nomme pas la ville de Frëjtis , mais ii Ja désigne assez , en disant que celle dont il parie ^ est située entre Kiez et Tile de Lérius»
(i) FausdhomUia dè tancio Maxifnùinla* EmebuEmh' seni komiiiasm
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qu'il fût découvert» quelques recherches quQ fissent les envoyés : ainsi Ton procéda à une nonvelle élection. On Voit par là que saint Léonce de Fréjus ëtoit déjà mort en 433, ou du moins» qu'il a voit abdiqué le gouvernement de SOQ Église pour aller prêcher la Foi aux nattons germaniques ; car , d'anciens monuments de l'Église de Fréjus , nous apprennent qu'il fut un des apôtres de ces peuples ( 1 ) • Une lettre de saint Léon , de laqudle nous parlerons dans la suite , nous porte croire que saint Léonce n'étoit pas mort, et qu'il avoit séùlement abdiqué. Quoi qu'il èn-soit^, Théodore fut son successeur. Il avoit été abbé dans vt% lies d'JiièreSy et avoit établi dans ces moi^astères une discipline très -austère/et inconnue dans la Gaule ayant lui» C'est le témoignage que lui rend Cas^ien » en lui dédiant quelques-iines de ces conférences ^2).
Vers l'an 434* — Blott de saint Caprais. ^ Saint Caprais , le maître de saint Honorât dans la vie spirituelle » yivoit encore à Lérins dans une * ^nae vieillesse et dans une plus grande réputation de vertu. Depuis la fondation de ce monastère p il avoit mené dans ce désert une vie angélique; et content d'obéir à ses propres disciples , il ne prenoit d'autre part au gouvernement que celle qui coûte le plus , je veux dire , d'édilier et de donner l'exemple d'une régularité qui soutienne celle des autres^ Dieu l'appela enfin à la couroûbe vers l'an 434* Sur le bruit de sa maladie , saint Hilaire d'Ârles , saint Maxime do Riez et Théodore de. Fréjus , se rendirent à Lé-
( i ) Antdm* delniu ForajuL. — (a) C-ass* prœfaU CM. 38.
rîns pour assister à sa* mort *; et saint Hilairc. avoit tant de vénération pour sa vertu , qu'il s(î prosterna à ses pieds pour lui demander sa béné* diction (i ). Saint Gajpraisest honoré le premier de juin. Les martyrologes lui donnent la qualité d'abbé de Lérins , apparemment parce qu'il fui lédirocienrdesaintUoncHrat. Car nous ne voyons pas qu'il ait gouverné par lui-même ce monastère » soit qu'il ait refusé la supériorité , soit qu'on Fait cxin^ moins propre pour une charge où la la vertu r^eêt pas le seul talent nécessaire. Fauste , dont nous aurons souvent lieu de parler dans la suite i étoit alors abbé de Lérins ; et ce fut à cette occasion que saint HUatre , pour témoigner l'estime qu^il faiaoit de son mérite , le fit asseoir entre lui et les deux évêques Maxime et Théodore (2). Ces prélats voulurent bien lui céder un rang ^qu^ls méritoient eux-mêmes » autant par \k jçaînteté de leur vie , que par leur dignité. Mats ♦ l'humilité ne perd rien à se relâcher de ses droits ; et l'on «('honore toujours soi-même en honorant la TOrio dans'les.autres.
Mortdesaint Paulin. — L'illustré saint Paulin de Noie étoit mort quelques années auparavant. . CooKine il appartient par sa naissance à l'Église gai- K<tene , j 'ai cru devoir rapporlerkn lescirconstances de sa mort , d'autantplus qu'elles sont aussi certai ues qu'édifiaptes 9 ayant été décrites par le prêtre fJrenittSrqui y oâsista» Gesainilévêque étant tombé malade aune pleurésie, les médecins lui appli-
* lues savants auteurs des Jeta sanctorum rapportent La mort de saint Caprais à Tau 43o : mais puisque saint Ma- ?cime, déjà évéquc, y assista, il falloit que ce fût au ttM Tan 433.
( F) Fila HUaiii. — (a) Ibid.
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quèreni le feu en plusieurs endroiU : mats tout
fut inutile , et l'on désespéra bientôt de sa vie (j ). . Trois jours avant sa mort , deuxévêques du voisinage vinrent le visiter : il fut si consolé de ks voir , qu'il parut oublier son mal. Il se fit apporter les vases sacrés proche de son Ut pour oUrir le Mcriiioe avee ces évéques » et recommander son âme à Dieu. En même temps il réconcilia à rÉglise tous ceux que son zèle pour la discipline Favoit obligé d'excommunier^ ou de suspendre de leurs fonctions^ Ayant ainsi célébré rios saints mystères avec une sainte joie qui éclatoit sur son visage « U dit d'une voix claire et- distincte ^ Oii . sont mes frères ? Un des assistants ». croyant qu'il parloit des évêqnes présents, répondit : Les voici, vos frères* Mais Paulin dit : Je parle de mes frères Janvier et Martin avec qui je viens de m'enêKù-tenir, et qui ni ont promis de revenir bientôt* G'étoit saint Martin de Tours et saint Janvier martyr , évêque de Gapoile , dmit le -culte étoit dès lors célèbre à Naples. Appès avoir dît ces paroles , Paulin leva les mains et les yeux au ciel , et chanta le psaume cent-vingtième tJe tiens àis yeux élevés vers lesTnontagnes , d'oh ii me ^Mndra du secours , puis il récita l'oraison.
Après quoi le poêtré Posthumi^ s'approcha de lui , et lui dit qv'^l^it enooMdA qnanmte sols pour des habits donnés aux pauvres. Paulin lui répondit en souriant : Scr^^ tranquille p. mcn frire s U se irouvms quetqtdun i/ui paimm la dette des pauvres. II ne fut pas trompé. Peu d'heures après arriva un prêtre de Ijucanie qui lui apporta cinquante sols d'aumônes .de la part
(i) Uratdm*
de révêqae Exupérence el d'CJrsace son frère. H les reçut avec reconnoissance , et Lénit le Seigneur de ravbir secoui^ si à pi!i>pos. Il donna de sa main . deux sols au prêtre » et du reste il fit payer ce qui étoit dû aux marchands pour les pauvres. On ne sait qu'admirer ici davantage, ou des soins aimables de la Providence envers ceux qui se confient en elle , ou de l'extrême pauvreté à laquelle la charité avoit réduit un de^ iiomiliés les plus riches de son siècle.
Vliutin , content d'avoir aîHsi payé ses dettes avant sa mort , reposa assez tranquillement jus- ^'à minuit : mai» son mal de côté , joint à .la douleur des brûlures qu'on lui avoit faites , le* tourmenta fort le reste de la nuit. 11 avoit la poitrine si oppressée , qu*à peine p<>uvoit-il respirer, dépendant , dès qu'il vit le four paroltre , il éveilla ^ tout son monde selon sa coutume , et chanta lau-* des à son ordinaire. Puis recueillant ses forces , il jexliorta les prêtres et les diac^ qui entouréient son lit, à conserver la charité et la paix comme un précieux héritage qu'il leur laissoit , à l'exemple de Jésus-Christ. Il ne fit pas d'autre testament, il n'a voit plus rion à donner. Après cette exhortation , il ne parla plus jusqu'au soir , que, s'é- VèËlant comme d*un profond sommeil , il connut
qu'il étoit l'heure de vêpres *; et il chanta len tement , les bras étendus , ce verset du psaume cent trente etrun : Paravilucemam CkrtHomeùr ^ui préparé ma lampe pour recevoir mon Christ, Il denieura encore dans le silence jusqu'à la qua:-
* II y a dans le texte Lucernariœ devotionis lemyus* L'oiUce (lu soir ou de vèpreâ s'appclloit £iiC^*/ïA/ii/»^^ parce qtiN>ii j aUaœeit Jes lampe;^
'jtrième heure de la nutt. Alors un violent Irem^
. blement de terre se fit sentir dans sa chambre , et effraya tous ceux qui y étoient : il ne fut pas
, sensible au-dehors. G étoit le moment où le saint expira. Il mourut le 22 de juin , sous le consulat
de fiasçus et d'Ântipchus» c'est-à-dire-. Tan 4^1* Son corps parut blanc comme la neige- après sa mort. -
, . Le prêtre Uranîus, après avoir rapporté toutes ces circonstance; ajoute : « Nous avons vu» mes » frères., comment meurent les saints ; et , quoi- » qu'il nous en ait coulé bien des larmes et des » sanglots , nous nous réjouissons de Tavoir ya»* C'est qu'en effet rien n'est plus consolant et -plus capable d'inspirer^l'amour de la ^iélé, que de voir la paix et la joie avec laquelle 1 homme juste
• meurt; comme rien n'est plus effirayan* , que de voir le trouble et le désespoir d'un pécheur mourant. Le deuil fut universel aux funérailles du saint évêque.-Les juifs même et les païens y . assistèrent ,.et se déchiroient les habits en. signe
de douleur.
11 nous reste de saint Paulin cinquante lettrea» et un assez grand nombre de poésies, dont plu»*siejrs sont à la louange de saint Félix. Car il
* . composoit tous les ans un poème en rhonneur
do ce saint pour le jour de sa féte : e'étoit un tribut annuel que sa reconnoissancelui avoit imposé. On s'aperçoit que l'onction de la plus tendre piété dont l'auteur étoit pénétré, a coulé de sa plume dans ses écrits : c est le cœur qui y fait ' parler l'esprit , et il le fait parler au cœur. Paulin . avoit fait un al>ré^é en vers des trois livres de Suétone sur lés rois ; et il y avoit réuni , dit Âur sone , deux choses qui pi\roiivseat incompatibles ,
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la brièveté et la clarté. Cet ouvrage est perdu , anssi-bieu qu'un panégyrique de Théodore le Grand » qu^on regrette encore plus à cause du * magnifique éloge qu'en fait saint Jérôdie.
Saint Yictrice de Rouen , Fami particulier de , saint Paulin , étoit mort plusieurs années auparavant» On lui donne pour successeur Innocent , et à celui-ci Évodius, vulgairement saint Ived., dont on ne sait rien de certain » sinon que ses reliques ayant été transférées à Braîne au diocèse de Soissons, on y a bâti un monastère en son honneur. Celles de saint Victrice reposent au même Ueu;
DE
UVRE QUATRIEME
hireâ danê ia Gaule. — Les Gaules continuoietit d'élre en proie aux usurpations des Barbares. LeurS' rayage» n'étoient pas coiome ces orages passagefs , aumqiiek la èéranité wecède Uentol » et qui , après avoir désolé les campagnes , les laissent plus propres à porter de nouveaux fruits. Ploaieiurs éé ces peu{iies troiiYâreol eacon les pitmnces qu'ils TenoieDt de sacoagër asses beHes pour Touloir s'y établir. Les Bourguignons s'étoient d'abord fixés sur les bords du jEUÛD. Ils j turent délaits par le général Aetius » qui les transféra dans la Savoie , d'où ils étendirent en» suite leur domination sur les villes du Rhône et de la Saône (i). Mais ces conqu6tes leur furent bien funésteft; cit lé voisinage des Visigoths les infecta bientôt de l'hérésie arienne. Le même général donna aux Alains le territoire de Valence, abandéiuié à cause de tant de ravages. Une autre colonie de^ ce peuple s^éteblit sur Ta Loire , vers les confins de l'Armorique. Mais ces petits états
(«) PfOÊ0 a PUhao etUi.
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durèrent peu de temps » et U parott qu'ils étoieni ^ soumis à l'empire.
D'un autre côté, les Francs, redoutés déjà des Romains et des Gaulois , Touluremt prendre pàrt à la cbnquêle de ces belles proyiûoes« Clodion 9 leur roi , pénétra arec une puissante armée jusqu'à la rivière de Somme ; il s'empara de Cambrai et des environs (i). Il fut détait dans les plaines d' Arras , et chassé de la Belgique par le brave Aetius , lequel réprima aussi , vers le même temps , une nouvelle faction de bagaudes * qui s'étoit élevée dans la Gaule. Ce grand capitaine efllaça par ces glorieux droloits la honte d'une lâche perfidie qui coûta l'Afrique à l'empire. D'ami qu'il étoit du comte lioniface , il devittt sèn rirai dès qu'il vit qu'on lui avoit domié le commandement de l'Afrique^ et sawifiant ^ l'amitié et l'honneur à l'ambition , il calomnia le comte auprès de l'impératrice , tandis que , par de fâux f^pports , il portoit celui-ci à la révolte^, sans se soucier de perdre un ami ét une partie de l'empire , pourvu qu'il perdît un concurrent ^ont la gloire lui faisoit ombrage (2). A cette tache près , Aetius eut les qualités les plus écla-
* Nous avons déjà vu sous l'empire àe Dioclétien et de Maximien , une faction de Gaulois qui furent nommés /^a-* gaudes. On donna le même nom à ceux qui ne révoltèrent tlans le cinquième siècle contre les ofïiciers r(5mains cliargésde lever les impôts. Ce qu'ils faisoient avec une cruauté qui a fait dire à Salvien ( L, 5. de Prot^* ) , qu'ils ne se conteutoient pas de dépouiller les peuples comme font les Icnrs , mais que comme desbètcs féroces, ils se nourrissoient et s'cngiaissoient de leur sang. Ces nouveaux bagaudes , qui prirent les armes pour se mettre à couvert dcccjfS vpxafions I avoicnt à irur tète un nommé Tibaton.
{v) fl??)^. Tur. 1. 3. c« 9. — (i) Procopn de Béié^^mndal.
taises d'un guerrier, et mérita d'éire appelé ie dernier des HomainSé
Guerre des Visigoths. — Les Visîgolhs établis dans r Aquitaine « auguientèrent^ea troubles de la Gaule, enyrecpmmençant la guerre. Théodorief leur roi , successeur de Vailia » trouva les bemes-de son royaume trop resserrées. Après avoir tâché inutilement de surprendre Arles , il alla mettre le siège devant Narbonne. Littoriua » général des troupes romaines; le fit lever, et remporta plusieurs autres avantages sur les Goths. ïhéodoric se vît obligé d'envoyer ses évéques Ariena de*- ^mander humblement la paix : comme ils né forent pas écoutés , il députa saint Oriens*, évêqne d'Auch y pour le même sujet.
L'an 436. — Sainit Oriens d'Aueh^ — Aetiua re^ut le saiùt évêqùe avecla diftinction due hwu ^
Saint Oriens est honoré le premier de mai. On lit dans une ancienne It^gende 5 qu'il étoit originaire dT.spagne et frère du diacre saint Laurent. Mais outre queses actes n'en disent rien , Ja difFérenee du temps qui se trouve entre ces tleux saints, démontre assez la fausseté de cette prétention. Je crois (ju'on doit plutôt attribuer à saint Oriens d'Auch , (|u'à- Orese de Téragone , un beau poème intitulé, sancCi Orieniii Commoniiorium y et divisé en deux livres. Les manuscrits Tattribuent à Orientius , et non à Oresius. D'ailleurs il j)aroît que l'auteur étoit évêque de la Gaule, païqe (|u'il en décrit assezen détail les ravages :
Per pagos , totis indt vU ùuk vUsg Mers , dolê* *9 exddium , êtrages y incéneUa , luctus : , Uno Jumavii GaUia iota rogo»
Cftpoémd est as ouvrage plein de fort belles moralités. T«a Vie de saint Oriens , donnée par le P^re Lal>be; nous en apprend assez pen de choses et Ton ne eonvient pas de ses prédécesseurs 9 parce^qu'on a souvent cont^ndu le& évoques d*Anch avec ceux d^Éausc.
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mérite ; mais Liltorias le méprisa ( i ) . Ce général » fier du succès de ses armes » ei se confiant sur le^ promesse des aruspices ( ce qui pourrmt faire croire qu'il étoit païen ) , alla assiéger Toulouse, Capitale du royaume, des Yisigoths. Les Romains meltoieni toute, leur espérance dans leurs forées et dans les troupes auxiliaires des Huns ; e^Théodoric , tout arien qu'il étoit , n'espéroit que dans le Seigneur. Ce prince combattit par ses nrières; el il demeura couTert d*un ciKee juaqu au jour de la bataille , où Dieu confondit l'orgueil et l'im-
inétéde Littorius. Ce présomptueux fut pris dans e ewibat» et conduit prisonnier à Toulouse le même jour qu'il s'étoifc vanté d*y entrer en triom«f phe (î4). La défaite des troupes romaines facilita la fftaixy que le roi gotb continua do demander •¥e0L autant d'bumilké une s'il aToît été vaincu. Elle fut enfin conclue , l*an 4^9 , par les négociations d'Ayite, alors préfet des Gaules (5).
L'an> 439« — Premier concile de Riez. Ordi-* nation irréguUère (VArmentaire d'Embrun.
L'Église en goûta les premiers fruits ; et les évêqiies profitèrent de ce calme pour tenir un concile & Riez sur la fin de cette même année, fin voici Poccasion. L'évéque d'Embran» dans 4a province des Alpes Maritimes, étant mort, deux évoques seulement , sans l'autorité du métropolitain^ et sanà avoir demandé le consentement des évôques comprovînciaux , ordonnèrent évêque d Embrun un jeune homme nommé Armentaîre* 11 avoit été élevé dans la crainte de Dieu , et mon-
(i) f^ùa S. Orimù hiH. n. t. 3. p. Sq^). Prosper. in ekronité up. Lahhe* — {^) Salvtân. p* Mfii» Paris», an. i594» — (3) Ptwp, in rAroit. Sidon* in panegjrr. jiuiU^
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iuAi de k piété : mais le désir de répiscopat (Bst une tentation Lien d^Jcate potir'ceux qui ne sont pas encore afFermis dans la vertu. Il y succomba. Le déreé d'Embrun refusa son consentement à une (rrdmàtion irrégulière par tant d'enduits ( i ) . Les factions de quelques seigneurs ne laissèrent pas de soutenir long-temps le nouvel évêque; en série que eelte Eglise demetil»a vingt iotiois destituée de. légitime pasteur.
Dès que la paix de l'État eut rendu la trnn-
quoique capitale de la province des Alpes Maritimes> ne jouissoit pas encore alors des droits de mébM^p^ ecclésiastique; puisque Ton fait un crime aux évêques qui ordonnèrent Armentaire d'avoir agi sans l'autorité du métropolitain. Mais on peut dire que saint Hilaire d'Arles, en vertu des privilèges Zosime , et des prérc^atives de son siège , étèît regardé Comme le nremtîer lîiétropolitain de ces provinces , sans le consentement duquel l'ordination d'un autre métropolitain étoil censée illégitime \ Les Fères de ce concile dressèrent huit canons.
Canons du concile de Riez, — Ils y ordonnent (cttn. 1) , suivant la disposition du concile de Turin , que Wé^éques qui ont fait cette c/ttKnation irrégulière , ncpourront plus dans la Sttile
♦Xe pape HiJaîrëi dans une lettre écrite enHlrSft trente
quatre ans après ce concile , dit qu'Ing^enuus d?Embrua avoit toujours eu le rang de métropolitain. Or, ce fut In* jrenuus qui fut ëlu à la place d'Armentaire, comme la smt* de i'iu«|om le ùlU voir« ■ .
(i) Concilium RhegUme, t. i. Conc. GaU. p* M*o» 3.
assister à aucune ordination , ni à aucun concile
ordinaire. Maïs ils leur accordent leur communion ^ parce qu'ils ont reconnu leur faute. Ils dé- * posent Armentaire , et ordonnent de procéder à une a litre élection {edn. a )# Cependant » en considération du repentir qu'il faisoitparoître, on lui laisse la qualité de co-évéque » dont ii ne pourra exercer les fonçtions qu'à la campagne , et que dans une seule église , que quelque é?éque pourra lui céder par compassion , pourvu néanmoins que ce soi^ hors de la province des Âlpes Maritimes : encore lui déCend*t-on de faire, aocune ordination dans cette église, et d'offrir jamai-s le sacrifice dans les villes , même en l'absence de révéque{e. &).Lesfonctionsépiscopalesqu'oi|lui perm^» sont de confirmer les néophytes de son église, d'y offrir avant les prêtres , d'y bénir publiquement le peuple , et d'y consacfror les ipîerges; ensorUs ditlecondle, qu'Usait moins qu%névéque, et plus qu^un prêtre (c. 4)«
Pour les clercs qu' Armentaire a voit ordonnés , 1q concile ( 5 ) statue que s^il en a ordonné, quelques-uns <|i|i fussent excommuniéa > comme on le prétendcit , ils seront déposés; et que ceux qui sont sans reproche , l'évéque d'Ëmbrun , qui sera élu» les pourra garder, ou les. renvoyer k Armentaire, dans TégCse qui lui sera assignée*.
Le concile {c. 6) donne aux simples prêtres la permission qu'ils avoieqt déjà , dit -il , dans
Îuciques provinces » de donner des bénédictions ans Jes maisoiis particulières et dans les champs. Et afin de prévenir pour la suite un scàndale pareil à celui qui venoit d'arriver à Ëmbrun» il ordonne que quand un évêque sera mort , il n'y ait que révéque le plus voisin qui se jreiMlo on cette
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ville 9 pendant le temps des funérailles , pour prendre soin de cette Église en qualité de visiteur^ Mais après le temps des funérailles, c'est-à-dire , après le septième jour, il doit s'en retourner à son Église , et attendre , aussi*bien que les autres évêques de la province, le mandem'fent du métropolitain , qui les invitera pour Télection (c. j)^ Enlin , le concile ordonne que les évêques , eaj temps de paix » s'assembleront deux fois Van se-
lon les anciens règlements {c. 8).
Treize évêques , de la province d'Arles et des
f^Wvinces voisines , assistèrent à ce concile avec e prêtre Vincent , député de Constantin*, qu'on croit éveque de Gap. Ceux dont on connoit les sièges 9 sont Hilaire d'Arles qui présida , Auspi** cius de Vaîson , Valérien de Cémèle , Maxime de
consulat de Théodose §t de Festus , c'est-à-dire , Tau 439.
Valérien de Cémèle avoit aussi été moine de Lérins (i) ; et l'on croit que c'est lui qiii est ho-noré sous le nom de saint Valère. Nous avons de lui vingt hon^élies pleines de sentiments d^e piété , et écrites avec assez d'élégance. On y découvre ce-
* Il y a Je Ja dîfHcultc sur le siège de Constantin. Ou trouve un Constance de Gap_, qui assista en 517 au concile d'Epaonc ; on croit que c'est lui qui est nommé aussi Constantin : si cela est , Constantin qui ddputa au concile de Riez , n'ëtoit certainement pas évêque de Gaj>. Mais Constantin et Constance étant des noms difTércnts , n'est-on pas bien fondé à distinguer les personnes , et à reconnoître un Constantin et'un Constance pour év<^qucî}deGap? Cette Eglise reconnoît pour son premier évêque saint Déinétrius. Saint Constantin de Gap est honoré le la d'avril.
(i) yide AnUlm* do Initiis eccleu Foryui» p. 9f 2«
pendant quelques traces de semi-pélagianisnie :
mais en condamnant des opinions dont nous avons vu le vçnia et le danger , on peut excuser des ex* pressions qui paroitfsent les contenir dans des
écrits publiés avant qu'elles fussent formellement censurées.
Saint Brice de Tours calomnié et chassé de 9on siège. — Il étoit arrivé dans FÉglise de Tours un scandale beaucoup plus grand que celui auquel remédia le cojacile de Kiez. Saint, Brice fut noirci d*i)tpe atroce calomnie ^ dont Dieu ne le fit triompher , qu'après qu'il en eut été long-temps la victime. Nous avons vu que saint Marlin lui avoit prédit qu'il aurpit beaucoup à soullirir dans l'épiseopat; et les accusa ti<ms intentées contre lui au concile de Turin , avoient déjà justifié en partie la prédiction. Mais Dieu lui réservoit de plus seasinles épreuves. Il avoit déjà passé trentedeux années dans Fépiscopat , lorsqu'une femme dévote, qui hantoit chez lui, parce qu'elle blanchissoitson linge et lavoit ses vêtements , ayant eu un enfant» u fut accusé d'en être le père (i). Le peuple , toujours malin et crédule , ne Test jamais plus, que quand il s'agit d'ajouter foi au mal qu'on publie en cette matière contre TJioqneur de ses pasteurs.
Les Tourangeaux s'élevèrent aussitôt contre le saint évéque comme pour le lapider. Us lui disoient : « La charité de saint Martin a long-temps » caché vos débauches : mais il ne nous est plus » permis de nous souiller en baisant vos indignes » m ains 9 • Brice eut recours au Seigneur , et pl ein de la confiance qu^inspire llnnocence, iLdit aux
(1) Qreg. Tur% hUtor* 1. a. o. i«
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calomniateurs : € Apportez cet enfant» . Ils i'appoptèrent ; et lesaint évéque hii dit : « Je te com-
» mande au nom de Jésus-Christ , fils de Dieu m tout^pukâaut » de déclarer publiquement si je » Buis Ion père » . L^nfant qui n'aFoit que trente jours » dit ! c Vous n'êtes pas mon père » . Le peuple pressa l'évéque de lui faire donc nommer celui qui Tétoit. L'é?êque répondit: «Gela ne me » r^rde pas; il me suffit d'être justifié». Il devoît l'être en effet ; mais il est aussi difflcîle de guérir les impressions de la calomnie* qu'il est aisé d'en répandre le poison.
Ce miracle fut attribué aux prestiges du démon. Saint Brice en fit un autre en preuve de son innocence. Il porta des charbons ardents jusqu'au toinbeau de saint Martin dans un pan de sa robe sans qu'elle brftlfit Lé peuple n écouta que sespréjugés. Le Saint lut chassé de^on siège et de sa ville; et l'on mit Justinien en sa plope. Brice idisoit avec larmes : «Je ne souffre ^ue ce » que 3*ai mérité en péchant contre le saint de » JJieUy et en le traitant d'insensé (i) » . Il eut reccHirs au jugement du saint-siége, et alla luimême à Home. Les habitants de Tours obligèrent . Justinien de Fy suivre pour se défendre : mais cet intrus mourut à Verceil en Italie; et sur la nouTolle de sa mort » on élut Armentins , évêque ée Tours.
Brice demeura sept ans à Rome à poursuivre cette affaire. Il lava pendant ce séjour dans ses larmes les fautes de sa vie passée , et particulië-rement celles qu'A arolt commises è Végord de saint Martin. Et le Seigneur , après l'avoir pu-
(i) Greg. iàid.
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rifiéparune si longue épreuve, le fit enfin Irioni-. pher des calomniateurs. Le pape rendit justice à son innocence , et lë rétablit dans son siège. II se mit aussitôt en chemin pour revenir h Tours. Étant arrivé proche cette ville , il s'arrêta dans un village alors nommé Mont-Laudiac, aujourd'hui ManuLats. Il eut révélation pendant la nuit, que celui qui occnpoit son siège vcnoit de • mourir» Aussitôt éveillant ceux, qui l'accompagnoient » il leur dit : « Levez-vous promjptement » pour aller rendre nos derniers devoirs à noire » îrère Tévêque de Tours» . Il y arriva trop tard. En même temps qu'il entroit par une porte de la ville , on portoit par une autre le corps d'Armentins au lieu de sa sépulture.
Saint Brice rétaHù — Ainsi Brice remonta sans obstacle sur son siège; et il gouverna encore sept ans son Église avec beaucoup d'édification. Il mourut en paix après quarante-sept années d'épiscopat , c'est-à-dire » Tan 444 » ^t lut enterré dans une église qu'il avoit fait bâtir sur le tom- ' beau de saint Martin (i). On honore la mémoire de saint Brice le is de . novembre. .11 eut saint Eustoché pourlsticcesseur. Grégoire de Tours ne nonune point le pape qui rétablit saint Brice : mais on voit assez par son récit, que ce fut Sixte IIL Ce saint pape, qui avoit eu lui-même à se justifier d'une pareille calomnie , dut en avoir plus de zèle pour venger l'innocence d'un saint évêque, opprimée paries mêmes artifices *.
* Saint Sixte avoit été açciftsé par Tex-coiisul Bassus d'avoir péché avec une vierge consacrée à Dieu. Mais il fut parfaitement justifié ^ans un conciie; et Bassus étant mort
(i) Greg. Tutvn. 1. lo* c. 3i.
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L'an 44^* — Saint Léon élu pape* — 'Saint Sixte lint le siège jusqu^à Tan 44^» saint Léon, tout absent qu'il étoit» fut élu pour lui succéder. Car comme les divisions des ^néri^ux romains faisoient encore plus de maux à l'empire, que la réunion des Barbares, ce saint diacre de l'Église de Rome , étoit allé dans les Gaules, pour réconcilier Aetius ayec Albin » lorsque oikte mourut. Mais malgré son absence, ses grandes qualités réunirent tous les suHrages ensafayeur» comme si la Providence n'avoit permis ce.voyage , dit saint Prosper , que pour faire mieux éclater le mérite de celui qui fut ainsi élu« et la sagesse de ceux qui Télureiit. Car il n'y eut que ses grands* talents et ses rares vertu? qui briguèrent pour lui cette place.
L*AN 44^* — Premier concile d'Orange* — - Sous le pontificat d'un si grand pape » les év6« " ques des Gaules s'appliquèrent avec un nouveau zèle à faire fleurir la discipliuQ^ Saint Hilaire d^Arlesi tint un concile dans 1 église Justinieni^e, au territoire d'Orange , le cinquième de novembre, sous le consulat de Gyrus^^c'est-^à -dire l'an 44i* On y lit trente canons ^ bien propres 2i nous faire coniloftre la discipline de ces tempsJà. Nous rapporterons en leur entier ceux qui parois^ent plus importants , et les autres en abrégé. .
I. . Les prêtres , au défaut de l'évéque , récoi^ cilieront, par l'onction du chrême et la bénédiction , les hérétiques qui veulent se invertir en danger de mort.
quelque temps après ^ «ié saint pape., pour marquer qu'il ayoit oublié une si atroce injure , rensjevelitde ses maius^ . ' ^l'enterra ensuite à Saint-Pierre/
âi6 niSTOiBB DB l'église ' *
« IL Aucun des ministres qui col reçu la » charge de baptiser (i) , ne doit marcher sans le » chrême; parce qu'il a été résolu pormi nous » d'en faire l'onction une fois. Si quelqu'un par » nécessité n'a pas reçu e^te onction » oneaàTer- » tira révéqueàla confirmation. Car selon l'usage » universel , il n'y a qu'une seule bénédiction du 9 ehrémé : non fue l'onetidn réitérée porte quel- » que préjudice; mais" afin qu'cm ne la croie pas » nécessaire » : ut vA>n necessaria liabeatur. Des critiques * ont prétendu qu'il falloit lire sans né~ gation s ut neceësaria habeatur : mtf is les meiifeurs manuscrits, et la suite du discours, réfutent assez cette prétention.
c III. Ceux qui meurent étant en péniteiied , » ne recevront pas l'imposition des mains récon- » ciliatoires , mais seulement la comnnunion ; ce » qui suffît pour la c<msolation des inourants , » selon les définitions des Pères, qui ont nommé » cette commuBÎon viatique. S'ils n'en meurent » pas f ils demeureront au rang des jpénitents ; » et après avoir montré de dignes fruits 4e/ pé* » nitence, ils recevront la communion légitime ** » avec l'imposition des mains réconciliatoires. '>
La communion le viatique, dont il est parlé
* On sait combien furent vives sur ce point les con Lesta-lions entre le Pcro Sirniond et un théologien qui prit le nom d'Jureliiis. C'est l'abbé de Saint-Cyran ; car comme saint Augustin se nommoit AureLiiis Augustinus y Saint-Cyran prenoit Iç nom à^AureUus , et Jansenius , son ami , prenoit celui à''jiu§ustinuê , ou du mQins da^npU à ses ouvrage?.
** Ce que le concile nomme ici la communion Icmu/ne , C5t colle qu'on accorde à celui qui a accompli toute iapëni-* tence .prescrite par le3 lois de r£glise*
{i) ConciL Àmum i« t, !• ConciL GaU* p. 70^
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au' couïraeiî cernent de ce canon, n'est antre chose que l'absolution sacramentelle di^inguée del'absbluUon solennelle , qui ei^i rimposilioti dès mains réconcilîaioireft. Nom aommes cependant persuadés qu'on joignoit à cette absolution sacramentelle, donnée aux mouraptâ, le sacrotaenidereudiArislie; et c'e»t pourquoi il parott que Pon nomme cette communion viatique. Le treizième canon de Nicée marque que, selon Tancienne ooulame» on ne doit pas refuser le viatique aux iMvraDtsi 01 ee viatiquo ; Il l'explique de Teucharistie . . .
• IV. On ne doit pas refuser la pénitence aux <;l€^C8 qui k deman^i^nt. (La pratique de VÉgligé rottiâine étoit contraire. )
V. Il ne faut pas livrer ceux qui se réfugient dans l'église. .
. VL Si quelqu'un preudies enclaves des clercs '«W»' pfélexte'^ifue los siens se sont réfugiés dans l'église , qu'il soit excommunié dans toutes les Églises. / f ^ •
VIL Ilfautaussi réprimer , par les censures ecclésiastiques , ceux qui veulent soumettre à quelque genre de servitude des esclaves affranchis dans Téglise ** , ou rcfcommandés à fÉglise pafr testoment. • - . .
VIIL Si quelqu'un veut ordonner un clerc
* Le teraie d'euchurîsUe,^ auî fe9t datM le du ddaeile de Nicée» a.4|f jc^p^u dan^les ajgibifiia^ yf^MnpiM ifithuîs de ce canon , par 1|J mot de Communiofi.
** Pour rendre l*acte de mahu mission plbj spleu^ol i les maitres affranchJssoient soùvlîiitl«iM esclaves clans l'église en présence des fidèles. C^tix^iuî avoiènt été afiranchis de la, sorte, (^toient par-là censés V^tre soùs la protection 4« TEglise. Elle prenoit leur dt^fense contre cens qui préteu* doient les remettre en servitude* ^ '
T. n. lo
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qui demeure ailleurs ^ U eom^mence «pur ^ laire dma«i|re^ UYét Uâi et-qu'il ^'ordonne pas celui que son évêqtté a différé d'ordoQaer, sans aroir auparavant consulté çetévêque»
IX. Si quelqii'una ordc^oé :dea i()lènosli*iia ûUt
Ire diocèse , qu'il les appelle auprès de lui , s'ils ëOQt sans reppoche; ou qu'U iajss^ leur paix av#G
X# Un évèque qui bâtît une égllsèdebsmali«>- ^re diocèse, ne peut en faire la dédicace. Il pourra cependant présenter jdes clçirçs pour la dea^FÎD: mais c'est à Féveque diocésain à les b^dotmer ; ou s'ils sont ordonnés, à les agréer: le gouver- . ^ ^ jaiement 4^ c^tte église lui appartient* Si un laïque» qui bâtit une église, inrite à eu faire la dédioftee un autre évêque que le diocésain, ni celui qui est invité > ni aucun autre évêque pe'se trouvera il Jl'a^^embléè. ( Oo toit» ici rorigiue* dii droit de patronage, c'est-à-dire. du drioit de présenter des clercs pour desservir les- égii§e^:que l'o^ a fondées ; mais en même temps ou voit la aéeessité du visa de réT^ue. ) ^ : XL Un évêque pe doit pas recevoir à la com- ^ mujaion un ejb^emmutûéw avant que l'évéque qui a porté re30Dommaai€0tioii l^ait levée. Ce sera m concile prochain à juger de l'équité ou de Tin^ justice- de Ffiixc^ipmmiicatioi^ ' ,
XIL Celui qui perd subitement l'usage de la parole, peut recevoir le baptême ou la pénitence, si Ton témoigne qu'il l'a souhaitée , Ou sM 4onne quelque signe qu'il la souhaite^
XIII. ïl faut accorder aux insensés tout ce qui est de la piété (c'est-à-dire, apparemment les }yrfèr^ de l'Église et les salci^emeiits qUi peuvent hte "conférés à ceux n*ont pas Tusage de la
raison, coiuino le baptéuio et Textréme-onclion). .
XIV. Les énergumènes baptisés qui désirent leur délivrance , et qui se mettent entre les mains des clercs » s'ils se montrent dociles à leurs ans , recevront même l'ieucharistie; afin qae la vertu du sacrement les fortifie c^ontre les vexations du démon. \
Pour les énergumènes qui ne sont que catéchumènes » il faut les baptiser le plus tôt que faire se pourrai
XYL Ceux qui ont été posj^édés du démon, ne doivent être admis à aujcuu ordre du clergé; et s'ils ont été ordonnés , il faut leur interdire les fonctions de leur ministère.
XYIL II faut offrir le calice avec la capse ( c*est*li-dire avec le vase où est le pain ) , et le consacrer *, (le calice) en y mettant une portion de Teucharistie.
XVIIL On lira désormais TÉvangile aux catéchumènes , dans toutes les églises de nos pron vinces.
XIX. On ne doit jamais laisser entrer le^ c^^ téchumènes d^ns le baptist^.
XX. On ne doit pas même les bénir avec los
fidèles dans les prières particulières qui se font
* Laconsécntiû&doatil est ici parlé u'est pas le cbaa- ' geopeut du vin au sang de Jésus-Cnrist ^ il ne se fait que ' paries parcdes Hic est caUx^ etc« Le eoncUe nomme ici consécration' 9 d'une mankre moins ptopre^ le mélange même des deux espèces , et cette éxpreèsioci semble être autorisée par ces mots du canon de la messe : hac co numie^ ' tio 0$^€(mifcrau'ocorpariê4tsang[ui9ti^ etc. Ce ^' est pas ici le lieu de réfuter les auteorsqui paroiasent avoir cru que le Tîn étoit véritablement comaord par une pottion de i eucharistie»
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dans les maisons : mais ii faut les avertir de se retirer pour recevoir séparément ia bénédiclipDf
XXI. Quand deux évéques ordonnent malgré lui un évêque , si celui qui aura été ainsi ordonné» est digne de i'épiscopat, il sera mi^ en la place de l'un des deux qui Tont ordonné , et l'autre sera aussi déposé. Si celui qui a été or donné par deux évoques seulement, a consenti à son ordination i il sera pareillement condamné.
XXII. Il a été aussi arrêté qu'on n*ordonriera plus de diacres mariés y à moins qu'auparay^n^ils n^fliirat-voué la chasteté.
XXIIL Si quelque diacre , après son ordinar tion , a encore commerce avec sa femme » qu'il soit exclus du ministère.
XXIV. Ceux ( des autres cletrcs ) qui après leur ordination tombent dans la même faute, ne seront pas promus aux ordres supérieurs » suivant
. le règlement du concile de Turin. -
XXV. Ceux qui ont été mariés deux fois, et qui méritent d'ailleurs d'avoir place dans le clergé, ne powront être promus qu au sousnlia*
. conat. ' * .
XXVI. On n'ordonnera plus aucune diaconesse : s'il en reste quelques-unes, il faut qu'elles reçoivent la bénédiction avec le peuple
XXVII. Les veuves qui voudront garder la viduité, en feront profession devant Vévêque, dans le sanctuaire , ou là salle secrète de V^-^
* L'ëvèque donnait pemiérement la bënédictipn an -clergë , et ensuite au peuple. C'est pourquoi le concile, qui ne regarde pas les diaconesses comme étant du clergë. Ordonne qu'elles recevront la hénëdictioii avec les laïques*
Il y a dans le latin m secmUttioM On peiit donn^er trois iliverses significations à œ mot : i* il y ayoït denriérc Faulel
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gli«e f et recevroat de . lut Tbabi I de vîduilé *é
Et si elles abandonaent leur profession , elles sc,-^' ront condamnées , aussi-bien que ceux qui leç enl&yeroient.
XXYlIL Les vierges et les môines qui aban^f donnent la profession qu'ils auroient faite de gariier la cbasteté , seront traités comme préva- ^ ricateurs ; et on leur imposera une pénitence cou* venable. •
XXl}^ Un concile ne çe séparera pas, sans-an-^ noncer le concile suivant; en conséquence de quoi les Pères Indiquent le prochain concile' au 1 2 octobre de Tannée suivante , à Lucien , au territoire d'Orange.
Si quelque évêque , par infirmité ou autrement, ne peut plus s'acquitter des^ fonc* . tiens qui ne sont propres que desévêques , qu'il ne permette pas aux prêtres de les faire eu sa présence , mais qu'il appelle un évêque. '
Les canonistes attribuent h ce concile quelr ques autres règlements , entre autres, la manière . d*excommunIer , et celle de réconcilier à l'Église les excommuniés (i)» ^ ' '
Tels sont les canons du premier coiicile d'O* range, qui ont eu une grande autorité dans
> ' dcs^ sièges oà les pifètres .ëtoient assis , et ee Ueo se nom* moit secritarîum ; 2P on nommoit aussi secretanum la sa-» cristie cù les ministre se revètoieiit dlcs ornements iacrds ; 3o enfin , on appeloit secretaiium f des salles qui étoicnt attenantes à Téglise.
* L'habit des veuves qui faisoieut profession de garder Ii viduité, étoit noir. Vincent deLérins {Comm» c. 6. ), parlant des désordres commis par les ariens , ditquUU ôtércnt rhabit noir aux veuves , defiullau» viduas*
(i) Conc. Labh^ UZ. p. j4^'i.
rÉglUe f quoique le^ concile ne fût composé que de seize éyêques arec le député d'un absent. Les pins connus sôni : saint Hiiairo d* Arles, qui présida; saint Eucher de Lyon, qui souscrit en attendant, dit-il, le consentement de ses compro- ▼incîattx ; Salonîus boù. fik , ouï étoit dé)à évèque » on ne sait de quelle Église ; saint Maxime de Riez , Théodore de Fréjus , Auspicius de Yaison * ; Constantin , qu'on croit être le saint évêque de Gap de ce nom; Ingénmis d'Embrun »
qui ayoit été élu en la place d'Armentaire ; et Nectaire de Digne.
L'an 44^* Premier eaneilt dû Vaisan* ^ On ne sait si le concile indiqué poilr Pannéesoi- ' vante dans le territoire d'Orange , s'y tint en effet. Peut-être fut-il transféré à Yaison , où il s'en tint un chess TéTéque Auspicius, le iS'de novembre , sous le consulat de Dioscore , c'està-dire Tan 44^* On y fit les dix canons suivants (i).
Canons du eaneile de Vaison. — L Les évê-
ques de la nation, qui voyageront dans l'étendue des Gaules , ne seront pas examinés , et n'auront pas besoin de témoignages, ( c'est-à-dire, apparemment , de lettres formées. )
II. On recevra^ TbArande , et Ton fera les prières de l'Église pour ceux qui , dans le cours de leur pénitence , meurènt subitement, et sans la communion.
* On ne connott aucun de ses prédécesseurs depuis Da- . pbnus , qui se trouva au premier concile d^Arles. Vaison «'•toit alors une ville assez considérable 9 située dans ia plaine ; mais ayant é\é souvent saccagée 9 «elle fut rebâtie sur la montagne où elle est aujourd'hui.
(i) Cùitc. GalL U I* p. 76. c u '
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qu'à l'évêque diocésain pour avoir le saint chrême ; ce qu'il» feroai vers la £eie de Pâque , par eux^méme», ou du xmAuB par ud sous^-diaere.
IV. On doit excommunier ceux^qui retiennent les legs pieux ^ que les fidèles eu mourant ont faits à l'Église , ei iesi regarder eomme4es bomi-' cides des paiSTrWé '
V; Celui qui n'acquiesce pas au jugement de son évêque , doit avoir recours au coacile*
VL Le clergé et le peu[Je ne doiwnl pflâ at-» . tendre la sentence de l'évêque, pour se séparer . de ceux avec qui l'évêque- ne communique pas : * il leur doit suffire de roir sen eiemple ^ et de connoîtresa volonté (i). (Le concile appuie cette décision de l'autorUé du pape saint Clément , dont il rapporte un passage tiré de la première des deuxlettres * h saint Jacques, évêque de Jé- . rusalcm , qui lui sont attribuées. )
VIL On défend aux. évéques d'accusé ou d'aceommonier légèremeut.
VIII. On veut qu'ils reprennent en particulier les crimes secrets : et si œlui qui a été repris de quelque faute par son évêque , ne 8*ra corrige , on lui défend de se trouver en sa présence aux as- semblées ecclésiastiques c^uaud môme l'évêque
*' Les <sritiqiies oourieiuie&t àsses qm otti letives sout supposées ; mais pu voit ici que la supposition est aQoienne;
Suisque les évéques de concile les dtent comme de saint lément. ;
*^ On volt ici que les évéques qui n*ont pn 8èaâfrlt<lans ces derniers lem(>^ que des prêtres réfractaires à Iqurs dt" . dre9 et à ceux de VEglisc assistassent avec eux aux offices divins, ont agi en cela selon les anciennes règles de l'Eglise gallicane. ' ,
{^i) ConciL Uard. U i* p. 4^*
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qui ie juge coupable manquçffoit dft preuves .pintr
le convaiDcre.
, Les deux deruien cauoas coucerneat les ea^ fauls expeâés* Conataulio avoii ordono^ en 551,-
qu'ils apparliendroient comme leurs enfants pu coaune leurs esclaves, à ceux qui les auroient naurris ou élevés ^i] : Hanoirius avoit ajouté en 4 1 2 , que celui qui élèyeroit ainsi un eniani exposé, prendroit pour sa sûrclé une altestation des témoins, signée de l'évéque. Nonobstant ces lois, on inquiétoit souvenl ceux qui avMent en la charité de recueillir ces enfants; et après qu*il les avoient nourris , on les obligeoit de les rendre : ce qui étoit cause que personne n'osoit plus. s'en charger ; et ils étoient plutôt exposés auxchjens^ dit le concile , qu'à la compassion de ceux qui voudroient les recueillir. Lie çoncile ordonne que les lois des enqiereurs seront observées $ et que de plus , le dimanche suivant, le diacre avertira le peuple qu'on a recueilli un enfant exposé ; afin que ceux qui voudront le reconnoitre, puissent le redemander dans Tèspace de dix jours» Cdui qui, après ce temps écoulé, inquiétera» ceux qui auront reeueilli cet enfant, sera excommunié comme un homicide* On ne sait ni le nombre» ni les noms des évêqués^ qui dressèrent ces; canons.
Saint Rustique de Nar bonne. — Saint Rustique de Narbonne ne se. trouva pas ^ ces conciles. L*évêque d' Arles les avoit convoqués: c* étoit une raison pour que celui de Narbonûe, qui lui disputoit l'étendue de sa jurisdictionet de sespnviléges p ne s'y rendit pas. La sainteté n'obl ige pas de rràoncer à des droits qu'on croit légjitimes •
(i) C<n/. Theod. 1. 5* UUfkexpQ$% i«
elle apprend seulement à les défendre j sans altérer la charité. Rustique est le moine Gaulois , à qui saint Jérôme écrivit la belle lettre dont nous avons parlé. 11 étoit fils d'un, évêquc nommé Bonose * , et neveu , par sa mère, d'un autre évéque nommé Arator (i). Après s'être dis^ tinçué par sa piété dans son monastère avecVénérius > depuis éveque de Marseille , ilfutdrdonné prêtre de cette Église, et ensuite évêque de Narbonne , Tan 427 » le 9 d'octobre / qui celte an-, née étoit un dimanche^
L'an 443» — Lettre deRustîque deNarbonncà ' saint Léon. — Rustique remplit dans ce grand siège tous les devoirs aun saint et d'un vigilant
f)asteur , en tâchant de maintenir la discipline et es droits de son Église. Gomme il ne crut pas devoir déférer aux r^lements portés par l'autorité de l'évéque d'Arles, il s'adressa au saint-siége pouren avoir, sur diverses questions, des réponses qui pussent lui servir de règle. Il envoya h ce sujet à saint Léon , son archidiacre Hermès , avec yne lettre et un mémoire séparé, dans lequel il proposait à ce ^aint pape toutes ses difficultés. Il lui marquoit, dans la lettre {^2) , le désir qu'il
*^ C'est ce qae nous apprend une ancienne inscription qa^on voit aujourd'hui dans le palais archiépiscopal de
Narbonne. En voici le commencement : Rusticus Eps Epi
Bonosi JUius^ EpiÀratoris de soroi^e nepus; Epi f^eheriiSocii
(1) foetus insanpiio Narhonn, apud Baluzi in notis ad Salvfian.-^^^) EpisU S* Lcon* ad Rust. JNarb, U i . n^^diu p. 4o5*
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ovoit de se décharger de Tépiscopat /et combien les scandales qu'il s'efforçoit en Vain de corriger, et les maux auxquels il voyoit son peuple exposé paf les rayage's des Barbiares , le faisoiént soupirer après le repos de la solitude qu'il, avoit goûté»
Lett^ de saint Lion à Buêtique deNarbanne»
— Saint Léon étolt trop éclairé pour ne pas connoitre que ceux qui sentent le fardeau de Vépiscopat, et qui désirent d'en être déchargés » sont communément les plus propres à le porter. Il répondit à Rustique que dans l'état où il étoit » il dey oit regarder Tamour de la retraite comme une tentation > et garder le poste où la Providence l'avoi^ placé : que les contradictions que I*on a à essi^er dans le gouvernement dea ames de la -part ^es esprits rebelles et contumaces » sont une espèce de persécution , qui supplée à celles des tyrans : qu'il faut , dans l'exercice du ministère épiscopal, allier la clémeneelàla justice , haïr les péchés et non les pécheurs , corriger le$ superbes et souffrir les foibles» Quand on gouverne des hommes , on ne doit pas se flatter de pouvoir corriger tous les abus.
La contumace de deux prêtres étoit un des scandales qui appesantissôient à saint Rustique la charge de l'épiscopat. Ils avaient commis quelque faute par un excès de sévérité à punir des adultères;* et comme l'affaire a voit éclaté» le saint évéque voulut juger avec rigueur ceux qui en avoîent montré une excessive à l'égard des autres. Il tint pour ce sujet une assemblée de prélats et d'autres personnes déconsidération : maisies Coupabless élojent soustraits à ce Jugement. IlconsuUa donc le pape sur cette affaire^ Saint Léon
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lui manda qu'il laiasoit à m diaeréiioii ehfilî-
meat de ces prêtres, l'exhortant néanmoins à la douceuf , puisque après tout^ ils n'avoieut péché que 'par un excès de sèle.
Le mémoire que Rustique avoit jc^int à sa let tre, conlenoit d^x-neuf questions. Voici la substance des répon&ed qu'y fit saint Léon*- .
Vsm l'an 44^» — Bépanse de mmt Léonnux questions proposées par Rustique de Narbonne* L On ne doit pas regarder comme évêques.
ceux qui n'oi^t pas 'été éliis par le clergé, postulés par le peuple , et consacrés par les comprèvinciaux du oooâentement du métropolitain. Les ordinations que- ees faux évéques auront faites ^ doivent être regardées comme vaines. On peut cependant ratifier celles qu'ils auroient faites eu d'antres Églises , du consentement et par Taiilo*^ rité de ceux qui président h ces Eglises.
IL 11 est contre l'usage de l'Église, que les
1>rêtresei les diacres soient mis en pénitence par 'imposition des msons. S'ib sont tombés , qu'ils la fassent en particulier. ( Cette décision est contraire^au quatrième cainon diLcdncile d'Orange, & moins qu'on n'eirtende ce concile» d^unè aiâÊtre pénitence que de la publique).
III. La loi de la continence est la même pour les ministres de l'autel , que nour.lea évéques et les prêtres. Étant laïques oulecteurs, ils ont pu se marier , et avoir des enfants.:. ils nele peuvent plus, jquand \W ont été élerés aux ordres donl nous parlons. Us ne doivent pas pour cela répu-^ dier leurs femmes : mais vivre Gomme s'ils n'en avoient pas. (Saint Léon comprend les sous- diacres parmi les ministres de l'autel qu'il oblige à la continence , comme il paroU par sa loUre
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Aûastase de Thessalonique (i). Le. concile d'O- ^ range ne*parle que des prêtred et des diacres» )
IV, Un clerc peut, sans craindre de pécher, marier sa iille à un homme qui a déjà une concubine.
V. Les filles qui sont ainsi mariées à des concubinaires, ne pèchent point* " J
VL Celui qui chasse sa concubine pourprên- ^ dre une femme , fail; bien. •
VII. Pour ceux qui, ayant reçu la pénitence étant malades > refusent de la faire quand ils ont recoavré la santé, il faïut blâmer leur négligence:
' mais on ne doit pas les abandonner; parce qu'il ne faut jamais désespérer d'un pécneur, tant qu'il vit. .
VIII. Il faut laisser juger à Dieu ceux qui, ayant demandé la pénitence étant malades, meurent avants que d'ayoir reçu la communion ( c'està-dire avant que d'avoir été réconciliés à l'Église ) . Mais nous ne pouvons communiquer après^ la 'mort avec des personnes avec lesquelles hous-ne communiquions pas pendant leur vie ; ce quipa^' rolt encore contraire au concile^de Vaison (2) , qui ordonne de prier .pour ces sortes de personnes. '*
IX. ^ On ne doit pas refuser la pénitracé à ceùx qui, étant attaqués de quelque maladie ^ l'ont de-
. mandée, et ensuite, le prêtre étant arrivé et la maladie diminuée , ont refusé de la recevoir. - ^
X. Il est permis à ceux qui sont dans les exercices de la pénitence , de plaider : mais il est plus convenable qu'ils poursuivent leurs droits devant un tribunal ecclésiastique, que dans le barreau.
XI. Les pénitents peuvent aussi s'adonnei: à
(i) Ép. ad Anasu Thm*%* 4«— (s) Cm6% Vom* U a»
un trafic honnête ; maïs îl leur est plus u^y^ «'en abstenir. Car il est dillicile qu'a ne se^Iîcse quelque péché dans le Gomxuerce de Tendre ou aacbeter.
XII. XIII. Il est contraire aux lois de.l'Égiise de s'engager dans la milice séculière» après aFoîr ' fait pénitence publique. On ne devroit pas même se marier. Cependant on doit excuser ceux qui, après avoir (ait pénitence dans leur ^unesse * se marient ensuite pour éviter la faraicalion»
XIV. li faut mettre en pénitence publique les moines qui renoncent l\ leur état, pour s'engager .dans la milice et dans le mariage.
^ XVv Les filles qui, sans être contraintes par leurs parents , ont promis volontairement de garder la virginité , et qui ont pris l'habit convenable à leur profession, quoiqu'elles n'aient pas été consacrées à Dieu, prévariquent , si eHes abandonnent leur résolution : le crime seroit plus grand , si elles avoieat été consacrées.
. . XVI« Si les parents , les amis , le clergé et les voisins n'ont aucun indice que quelqu'un ait été baptisé , il faut lui admiaistrer ce sacrement.
XYIL Ceu& qui ont été pris dès leur enfance par les ennemis , et qui se souviennent seulement qu'ils alloient quelquefois à l'Église avec leurs parents , peuventaussi se souvenir s'ils recevoicnt dans l'Église ce que l'on y donnoit à leurs parents ( c est*à-dire l'eucharistie ). S'ils ne s'en souviennent pas, il faut les baptiser. On voit par là qu^les fidèles recevoient l'eucharistie presque toutes les fois ou'ils assistoient à nos saints mystères , et qu'on la donnoit aus» aux enfonts baptisés. a-
XyUI. Quant à ceux qui viennent d' Afrique
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OU de Mauritanie, et qui se souviennent d'avoir reçu le baptdme » mais qui ne savent dans quelle ' secte ils l'ont reçu , on ne doit pas les baptiser ; mais il faut les réconcilier à FÉglise par Timposition des mains , en invoquant la vertu du Saint - Esprit , qu'ils n'ont pas reçue des hérétiques.
XIX. Ceux qui, après avoir été baptisés dans leur enfance , ont été pris par les Barbares^ et ont vécu en gentils avec eux» s'ils ont seulement man^é des viandes immolas , it faut les l*ecevoir par 1 imposition des mains. S'ils ont aussi adoré des idoles , et se sont souillés par des homicides et des fornications 9 on ne doit les receToir k la communion , qu'après une pénitence publique.
* Persécution dam l'Eglise d'Afrique, — Le barbare Gehseric, roi des Vandales ariens» qui s'étoient emparés de l'Afrique , y renouveloit alors en faveur de Tarianisme les plus sanglantes persécutions des anciens tyrans. L'hérésie est peut-être encore plus cruelle que l'idolâtrie : die est du moins plus artificieuse. Celte Église si florissante quelques années auparavant par la sainteté et l'érudition de ses prélats» tomba dans la plus étrange désolation.- Un grand nombre d'Aîricains quittèrent leurs biens et leur patrie pour conserver leur foi , et ils se réfugièrent en Italie ou dans la Gaule : c'est ce qui donna occasion àux dernières qnêstions proposées par Tévêque de Narbonne. Au reste, on ne doit pas être surpris de voir la discipline qu'établit ici saint Léon » diffi&rente en quelques points de celle du concile d'Orange et de celui de Vaîson. La foi est toujours la même ; c'est un dépôt sacré que l'Église conservé înviolablement. Mais la discipline a souvent varié selon les temps^ et les lieux;
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parce que la mêipe sagesse qui fait ^porter des lois en certaines circonstances, les fait abroger en . * d'autres*
On ne sait pas précisément en quelle année fut. écrite la lettre de saint Léon , qui contient les règlements que nous venons de rapporter. 11 est probable que ce fut peu de temps après les conciles' d'Orange et de Vaison dont on a parlé. On voit par les questions que proposa saint Rustique , et par les canons de ces conciles , avec quelle vigilance les évéques des sept provinces s'appliquoient à maintenir la discipline dans leurs Églises. Saint liilaire d'Arles étoit un des plus zélés. MaiÀ quelques démarches précipitées qu'il fit pour corriger les abus, lui attirèrent des affaires. Un çrand zèle » sans une grande circonspection qui en i^odère les mouvements , est ui^ feu plus propre à consqmer qu'à purifier.
Vebs l'an 444* — Saint MiUUre d'Arle$ dé^ ' pose Cilidaine de Cépiscapat. Saint Germain d'Auxerre s'étant rendu à Arles pour solliciter quelques nouvelles grâces , lia une étroite amitié avecHilaire; et ils firent ensemble quelques ex« * cursions apostoliques. Ces deux prélats étant arrivés dans une ville, dont Célidoine étoit évêque ( l'auteur de la Vie de saint Romain nous apprend que c'étoit Besançon , la noblesse et le peuple ■• • • . ■ •
* Toutes les conjectures qu'on apporte pcratprbàver que Célidoine n^ë toit pas évèque de Besauçon, ne peuvent contrebalancer rautdrité d'un écrivain ancien qui l'aissare* M. Fleury parolt se contrediiie. Ildh, t*6,'p« 367)» que Célidoine étoit apparemmeat ëvèque dans. la proviace de Vienne; et à la page 585 du mèmetomc^ iidit (rae saint liilaire, se trouvant dan^ le pays deMoat-Jura à roccasion dcTaffiiijre de Célidoine 9 fit venir saint Romain auprès de
23d HI8T0ia£ D£ l/kQhl&&
vliu ent leur présenter une requête , où ils accu; soienl cet évêque d'avoir été marié à une veuve, èt d'avoir assisté à des jugements de mort , étant magistrat laïque. Hilaire ordonna qu'on préparât les témoins de ces faits , et fit assembler quelques évêques des villes voisines , pour assister au jugement. Après un examen qu'on crut juridique, on déclara Tordination de Gélidoine irrégulière et on le déposa de Tépiscopat. Mais la suite fait juger qu'on étoit allé un peu trop vite dans une a£foire de cette importance*
L*AN 444« ~ Cilidoine en appelle au saintsiège. — Célidoine en appela au saint-siége , et alla à Rome pour y défendre son innocence. - Saint Hilaire l'ayant appris, l'y suivit à pied malgré la rigueur de l'hiver; et après avoir visité les tomJ>eaux des saints apôtres , il alla présenter ses respects au pape saint Léon (i). Il le pria humblement de ne rien changer dans le gouvernement des Églises, et se plaignit de ce qu'on recevoit à Rome, à la participation des saints mystères, des personnes justement condamnées dans les Gaules par une sentence publique. Il ajouta qu'au reste il n'étoit venu que pour lui rendre ses respects, et non pour plaider'; qu'il lui. rendoit seulement compte de ce qui s'étoit
Fassé , et que s*il en ordonnoit autrement , il ne en importuneroit pas davantage. On trouva de la hauteur dans ce discours d'Hiloire » et encore plus d'opiniâtreté dans sa conduite.
Besançon. Il suppose par-là que Célidoine ëtoit ëvôquc de Besançon, et dt^truit ce qu'il avoit d4t| qu'il étoit dc la province de Yiènae»
(i ) VitaUHar.
GALLICANE^ MV. it- 235
Sdini fj6<m réiabiit^ Célidoine. — Saint Léon examina )iiridiquemeat la cause de Gélidofne en
présence des parties. Cet évéque produisit des^ témoiiAS.quî justifièrent qu'il n'avoit pas épousé de femme Veiive ; et Von fui peu satisfait des défenses d'IIilaire. Ainsi le pape cassa la sentence portéa contre Célidoine , et le rétablit dans son siéee^ UUaire n'acquiesça pas k ce jugement, ff II ne céda , dîfc Honorai de Marseille » auteur n de sa Vie , ni aux menaces , ui îi la puissance; » et il refusa constamment sa coinmunloD à celui I ^a*il a¥oit condamJdé aveç'tant de ^andshom- » mes. C*est pourquoi , malgré la rigueur de la 1 saison, il crut devoir quitter ceux qu'il n'avoit » pu fléchir par ses raisons » C'est le mémo auleur qui pisirlef ■ • ^ '
Saint Léon reçoit de nawVtltes plaintes contre Hilaire d'Arles. — Le départ précipité d'Hilaire acheya d^irriter contre lui saint Léon , qui peu dé temps après reçut- de nouToIles plaintes à son su-^ jet. L'évêque Projectus , dont on ne conaoît pas je. siège 9 écrivit au pape, pour se plaindre de ce que, pendant qu'il éioit malade, Hilaii^e étoit accouru dans sa ville , et avoit ordonné un autre évéque à sa place. Le clergé et le peuple de cette ville firent les mêmes pliantes à saint Léon , qui cassa cette ordination , et maintint Projectus dans son siège.
L'a.n 44^» Leitredesaint Léon contre saint Hilaire d* Arles. — Ce saint pape écrivit à ce sujet contre Hilaire une lettre fort vivo aunLévôques de la province de Vienne *. Il lu commence
* Dans an ancien manuscrit, l'adresse de cette LeiUe est ( j ) Honoraius in Fita S* HiU
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par établir Tautorîté du saint-siége èuv les prérogatives accordées à saint Pierre : c Jésus^Ghrist , » dii-il » a telleirienl institué l'économie de sa re- » ligion pour éclairer par la grâce de Dieu tous h les peuples et toutes les nations , qu'il a voulu * •> que la vérité annoncée auparavant parlespro- » phètea» leHCltparles apôtres pour le salut de t tous. Mais en voulant que ce ministère appar- » tînt à tous les apôtres » il Ta placé principa- » lement danè aaint Pierre , chef de tous les ap^ . » très » et a yonlu que ce fftt de lui comme du * «chef, que ses dons se répandissent sur tout le » corps : en sorte que quiconque s'écarte de la » solidité de Pierre » doit sayd[r qu'il n'a plus àa V part h ce divin mystère ».
Ensuite saint Léon, après avoir parlé de ceux
aui , s'éloignant de l'ancienne tradition , tâchent e donner atteinte à la puissance' du saint^iége^ dit aux évoques : « Que votre fraternité recons noisse donc /ivec nous , que les évêques de ro* s ttç province ont consulté le siégé apostoUque « par une infinité de relations ; et que les diver- ' » ses causes lui ayant été portées par appel , selon » l'ancienne coutume, il a confirmé, ou cassé les » jugements qui avoient été résidus* Mais Uilaire, » voulant troubler par ses prétentions l'état des » Églises et la paix de Tépiscopat , s'est écarté de » cetle route que nos ancêtres .ont toujours te- » nue, et qu'ils ont si sagement ordonné de tenir. » 11 prétend vous soumettre à sa puissance , et se » soustraire à celle de saint Pierre t s'arrogeant le
à tous les ëvèques de la province des Sécfuaniens et de Vienne. C'est une nouvelle raison de croire que Céiidoinje, dont il s'ngit principalement^ étoit évèque de Besançon « capitale des ^équanieus» * '
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» droit -de faire les- ordinations dans toutes les » Églises des Gaules, au préjudice des mélropo- » litains , et blessant , par des paroles pleines de • hauteur, le respect dû à saint Pierre (i) » • Le reste de Ja lettre contient six articles. *
I. Saint Léon déclare qu'il a absôul Célidoine sur la déposition des témoins , à qui Hilaire présent n'a su que répondre devant plusieurs éTé^^ ques assemblés. Il assure qu'il auroit confirmé la sentence portée contre Célidoine , s'il n'avoit pas montré la fausseté des accusaticms faites contre lui ; sur quoi il marque qu'on ne doit pas même admettre aux moindres ordres du clergé cpux qui ont époi^é des veuves : ce qui est encore contraire au concile d'Orange, lequel permet d'élever les bigames au sous-diacoaat.
IL 11 fait savoir aux évêques qu'il a maintenu Prôjectus dans son sîége ; et il blâme Hilaire d'avoir donné à un évêque malade le chagrin de lui ordonner un successeur de son vivant, etdelV voir fait dans une autre province, où il n'avoit aucun droit , le saint-siége ayant révoqué le privilège qu'il avoit accordé ppur un temps à Patrocie ; \ et enfin d'avoir fait cette ordination , sans avoir pris les suffrages du clergé et du peuple.
II L II règle la manière dont on doit faire les élections. « Nous avons appris , dit-il , qu'un évê- » que se fait accompagner d'une troupe de sol- » dats , pour se rendre n^aître des Églises dont 1 les évêques sont morts* » Il désigne Hilaire qui , dans^ces temps d'hostilités , pouvoit se faire escorter dans ses voyages par quelques gens de guerre. Il continue : « Je.vous en prie., mes frères,
(i j s, Léo* EpUt% 10, «ot/, edit*
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» je VOUS en conjure au ùom de Dieu; empêchez 9 ces dé&ordres » retranchez de vos provinces la » cause, des dissentions. Pour nous , nous avons » déchargé notre conscience devant Dieu , en » chargeant la vôtre de remédier à ces abus » • Il trace ensuite les règles qucm doit observer dans les élections des évéques, a II faut avoir le té- » moignage des principaux citoyens signé des » clercs f avec le consentement du cWgé et du 9 peuple , afin que celui qui doit commander à » tous , soit éiapar tous. » Il rend, dit-il , aux itiélropolitains le droit de faire les oi'dina tiens avec les plus anciens évéques de la province. Si le mé^ tropolitain veut céder son droit à un autre évêque» ce droit sera dévolu au plus ancien dans 1 épiscopat. Enfin il déclare irrégulières les ordinations qui n'auront pas été faites le samedi au soir, ou le dimanche, selon Tancienne coutume.
IV. Saint Léon ôte à Uilaire le droit de mélro^ ^ politain , et la juridiction qu'il prétendoit sur la
' province de Vienne. Il lui défend d'indiquer des conciles, de /aire des ordinations, et même d'y assister ; parce quMl avôit assez montré qu'il étoit coupable , et qu'il ne méritoit pas la communion du saint-siége , en déclinant son jugement par ]ine fuite honteuse.
V. Saint Léon recommande aux évcques de ne point excommunier légèren^nt* a Nous avons apn pris y dit -il , que des personnes ont été excom-
» muniées pour des fautes légères , pour quel- * « ques paroles , par exexpple ; et , qu'une amc » pour qui J.ésus*Ghrist a versé son sang , blessée » ainsi par une peine si atroce , est demeurée eu » quelque sorte sans armes , exposée aux atta- » ques du démon , et dépouillée de tout ce qui
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» pouTOÎt l*en raeltre à couvert. » On voit ici
3ueU sont» selon saint Léop , les funestes. effets 'une excommunication , même lancée pour 4es causes légères. Il parolt que ce saint pape*~désigne encore ici Hifaîre.
Ënfin dans le dernier article, saint Léon, sans donner atteinte aux prérogatives des métropolitains, propose auxévêqucs d'accorder comme un droit de primatie , surtout pour la conyocatien des conciles , à Léonce * , le plu» ancien d'entre eux dansTépiscopat. Cette discipline étoit en usage dans plusieurs provinces de l'Afrique ; mai» elle n'a pas été reçue dans les Gaulés, Aussi saint Léon ne prétendoit l'établir que du consentement des évcques. « Nous souhaitons, lejur » dit-il , si vous le jugez à propos , d'accorder lé » droit à notre frère et co-évéque Léonce, que » vous ne puissiez pas indiquer le concile d'une »' autre province sans son consentement ; et que » vous lui rendiez Fhonneur dû à son ancienneté » et à sa vertu , sauf les droits et la dignité du » métropolitain.
Saint Léon n^'espéra pas qu'Hilaire 9e çoumlt à sa décision , et se désistât de ses prétendus droits.
* On croit communément que saint Lëon parle ici de sainf; Léonce deFré)us, lequel , s'il vivpit encore , devoit être en eftet fort ancien dans Tépiscopat. Mais nous avons vu que saint Maxime avoit été élu évôque de Fréjus dès avant l'an 453 : ce qui fait croire que Léonce étoit mort. Cependant, coin me on ne connoît pas d'autre Léonce, nepourroit-on pas dire ce que nous avons insinué ailleurs, que saint Léonce de Fréjus avoit seulement renoncé au gouver- • nement deson Eglise, pour aller prêcher la Foi aux Baj"bares 5 comme on croit qu'il fit; et qu'ensuite étant revenu dans sa patrie , saint Léon aura voulu lui accorder la distinction doat il s'agit 9 en Gonsidératioa ilc son âge et de son mérite?
â58 BiSTOlM M L^ÊGLISB
C'est pourquoi il eut recours h Tautorité dérem* perèur VaienliDien III; et il n'envoya ^adécrétale
daD» les Gaules 9 qu'avec une constitution de ce prince» adressée à Aétius^. G'es4; un des monuments le plus glorieux au saint-siége , quoique la discipline présente n^j soit pas conforme en tout.
Constitution de- Falentinien 111 en faveur du saint-siége» L'empereur y dit d'abord que la primauté du siège apostolique étant fondée sur le mérite de saint Pierre le ehef de Tépiscopat « eor la dignité de la ville de Rome et sur la dé- cision du concile , il défend de rien entreprendre dans l'autorité de ce siège : que pour conserver la paix des Églises » il est nécessaire qu'elles re* connoissent toutes un chef: que cela s'étoit toujours inviolablement observé jusqu'alors; mais qu'il a appris, parla relation du pape Léon, qa'Hi* laire d'Arles vouloit y donner atteinte, en s'arrogeant le droit de faire, sans consulter l'évêque de Rome » des ordînaticms qu'il ne lui appartient pas de faire, en déposant des évêques sans sujet, et- en faisant recevoir à main armée ceux qu'il a ordoœiés , sans qu'ils aient été ékîs»
Yaientinieh ajoute ( i ) : « Pour tous ces atten- * tats, le pape Léon a porté une sentence contre » Hilaire ; et cette sentence auroit été exécutée » dans les Gaules , sans .qu*il fût besoin de nos » ordres ; car que ne peut pas dans les Églises
• M.Dupin, dans sa bibliothèque eccldsi astique [t. 3, p. 3i8.] , dit que cette constitution est de Tempcreur Jii§-> ^tinicn. C'est une bévue grossière.
(0 Nwetta ValentUud tu , intw noiktL Tkêodom tiu àeepUcop.ordin» *
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> raàtorité d'un si grand pontife? Nous avons
» cru cependant devoir porter cette constitution,
pour empêolier que dans la suite Hiiaire^ à qui » la seule ciénoenee du pape laisse encore la qua* » lité d'évêque, ou quiconque ^ m*employfit la
violence des armes dans les Araires ecclésiasti- » %ues^ et ne se montrai réfractaire aux ordoQ-- 9. nanees du pontife romain.
» Non -seulement , continue l'empereur, nous j» . voulons obvier à ces ajti^tatss mais afin même » d'ôter la plus légère occasion 46 trouble dans » l'Église, et qu'on ne donne aucune atteinte à 9^ la discipline de la religion^ nous ordonnons, 9 par œtédit irrévocable» que les évêqueè^ soit
des Gaules , soit des autres provinces, ne puis- 9 sent rien innover ponlre rancicnnc coutume « rautorité du pape de Rome* Mais que tout p 06 que Pautorité du siège apostolique a décerné, » ou décernera , soit une loi pour eux tous : en ji swte.que si un évéque» ayant été cité par i'ép véque de Rome à comparoftre h son tribunal , » refuse de le foire, il y soit contraint par le » gouverneur de la province » t L'empereur ordonne à tous les magistrats de tenir la main à Texécution de cette loi , sous peine de dix livres d'or d'amende. £lle est datée du sixième consur lat dé Yalenttnien » c'est-ài-dire Tan 44^*
Saint Hilaire prend des mesures pour rega^ f^ner les bonnes grâc^ de saint Léon. — Saint flilaire n'avoit pas attendu cet éclat pour se mettre en devoir d'adoucir saint Léon. Aussitôt qu'il fut de retour à Arles , il s'appliqua à désar-
Ml
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il lui envoya d'abord le prélre Ravenûitis ( i ) , ôt
ensuitedeux évoques, Nectaire de Digne,etConstance d'Usez (2). il les avoit recommandés au préfet auxiliaire qui était alors è Rome , et qui lui fit cette réponse.
« J'ai reçu avecle respect c(mvenable les saints » évêques Nectaire et Constance qui yenoi^oit de » votre part; et je me suis souvent entrelentt p avec eux de votre fermeté, de votre constance» 11 et du mépris/ que vous faites des choses hu- » maines... J'ai aussi parlé an saint pape Léon. 9 Vous frémissez un peu , je crois, en lisant ceci. 9 Mais comme vous êtes attaché à ce que vous n avez une fois résolu^ toujours ^ahà vous- » même , sans ressentiment et sans fiel , insen- » sible même aux joies mondaines; aussi jejie » me ressouviens pas d'avoir )àmais :remam}ué » dans aucune de vos actions le moindre vestige » d'arrogance. Mais les hommes souffrent impa- » tiemment que nous pariions coniine ^nous pen- » sons ; et les oreilles des Romains ont je ne sais « quelle délicatesse particulière. Si vous vous y » accommodiez un peu plus , vous ne perdriez Tt rien , et vous gagneriez beaucoup. Aecoridez<^ . » moi celte grâce; et dissipez ces petits nuages » par la sérénité , que jramèqLera un léger change- 9 ment. » - ' *
Il y a lieu de croire que saint Hilaire suivit le conseil de son ami , e4 qu'il n'omit rien pour re* gagner les bonnes grâces de saint Léon. Âa resté» on ne prétend pas justifier ici les démarches de cet é vêqjue , ni la manière dont il les soutint queU
. (i) Fita HiL ah HonaraU Massilien* c. 3. /i. 23. Apud Èolland» 5. jïuzm. — {pt) IbicL
cjue temps. On ne pourroit le tenter, aaq^ fg/p^ le {procès à saint Léon Il sttflfit de rcanoMuer que les norateurs voudroieot en vain tirer av^n-. * tage de cette résistance d'un saint érdquc aux déciets d'un souverain pontile, puisqu'il ne sWîssoit nullement de la FoL Ce sont là de ces iiiutes oit Dieu permet quel^Qefpis que les éaints tomtent, pour les humilier, et pour les rendre ensuite pins circonspects et plus fervents. C'est Je fruit qu'ililaire tira de la sienne. Après sa disgrâce , il s'appliqua aux fonctions de son minis- 1ère avec une nouvelle ardeur, redoublant ses austérités et ses travaux apostoliques (\). Mm les forces ne répondant pas au courage ,uj swy c^mba quelques années après*
Vertus et travaux de saint Hilairc, — U avoit conservé dans Tépiscopat Tamour de la pauvreté, qui lui avoitfait tout quitter pour embrasser Té^ lat monastique. 11 faisoit tous <;es voyages l\ pied, portoit le même haLit dans les chaleurs de l'été et dans les rigueurs de l'bii^r , et il marolioit toujours nu-pieds. 11 se nourrissoit du travail de ses mains, et se <lisoît à lui-même et aux siens : ^cnwns^ puîsquil faut manger: cultivons la vigne p puisqu'il faujt recueillir du vin (a). 11 ;
* Le Père Quesnel , qui semble n'ayoîr entrepris decomnenter les œuvres de saint Léon , que peur faire le procès À ce grand pape, l'accuse d'avoir agi par prévention contre saint Hilairc. Mais saint L(*on avoit été témoin à Rome du procédé d'Hilaire il avoit examiné les pièces du procès dont il ^foit jug^e : peat-on , sans témérité , iug^cr qu'un si grand lioinmo ci un si saint pape oit.agi par passion^oulre «n autre saint ?
(i) Uonovaius m Fita HiU c. 3. n. a4* — C^) c.
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étoil m ayarè son temps » qii'rl faisait «ouveirt plusieurs choses h la fois. On nicltoil devant lui une table avec un livre ouvert; et pendant qu*il Haoity'ii travailloit îles mains k faire des filets ou d'autres ouvrages semblables , et il dicloit en même temps à un secrétaire (i). Il seiaisoit toujours lire pendant le repas, et il en introduisit la coutume dans les villes. Il étabKt h Arles dès le commencement de son épiscopat une communauté de moines ou de clercs réguliers.
: Ce saint évéque fit bâtir plusieurs églises : % quoi il fit servir le marbre qui oruoil un ancien amphithéâtre» U avoit une tendresse particulière pour les pauvrès, et surtout pour tes captifs, dont le nombre étoit fort grand dans ces temps d'invasions. U employa à les racheter tout l'argent des églises, et vendit pour ce sujet jusqu'aux irases sacrés ; en sorte qu'on fut réduit ii se servir <[nelque temps de calices et de patènes de verre (2) . Mais la libéralité des fidèles rendit bientôt aux autels les vases précieux dont la charité du pas-^ teur les avoit dépouillés.
Zèle et talent de saint II Uairc pour annoncer la parole de Dieu. — Saint Uilaire avoit un don . particulier pour annoncer la parole de Dieu : car il joignoit une éloquence vive et naturelle h la sainteté, qui est toujours le plus grand talent d'un orateur sacré. On ne se lassoit pas de l'entendre ; et il se lassoit encore moins de narler à sou peuple. Les jours de jeûne il prechoit souvent depuis la sixième heure , jusqu'à hi dixième, c'est-à-dire depuis midi jusqu'à quatre heures*
(1) Monarutttsin FiiaHU. c. 3. n. t6^ --(3) lèid. e. a* n. II. — (3) Jbid* c. a. n» i4»
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Ce qu'il faisoit avec tant de force et avec tant cle gcâce, quua poète célèbre de ce teips-Jà nommé Lmus, Tayaut entendu, s'écria publiquement : Si Augustin était venu après vous on Cestimeroit moins que vous (i). *
Cannnent saint H ilaire a dm înistrott ie saere^ ' ment de pénitence. — Saint Hilaire recuejJioit le fruit de ses prédication^, dans radniinislration du sacrement de la pénitence. Lorsqu'il 1 admtai»> Iroit^ ce qu'il faisoit souvent le dimanche, tine grande foule de peuple accoèroit à lui. Les pénitents fondoîent en larmes pendant qu'il leur exposoit les jugements de Dieu, qu'il leur peîgnoît les feux de l'enfer , et qii'il découvroit à leurs yeux toute la pjrofondeur des plaies de leur ame. Après leur avoir donné les avertissements nécessaires, il prioit avec larmes pour affermir encore par ses prières les fruits de la pénitence qu'il venoit dé leur donner (2). On voit dans ces traits rapportés par un auteur contemporain , la , pratique du sacrement de péuitence; et comment celui qui en étoit le ministre , fbuiilort ^ans les consciences pôur en sonder toutes les plaies, c'est-à-dire pour faire confesser les péchés les . » plus secrets-
Sa fgrmeté. — Saint Hilaire qui avoit tant de bonté pour les pécheurs pénitents , monlroit une fermeté inflexible envers ceux qui vouioient per- / sévérer dans leurs crimes en quelque rang qu'ils fussent (3). Il avoit souvent repris secrètement de ses injustices celui qui étoit alors préfet des Gaules , sans qu'il parût aucun fruit de ses avist
(i) Honoratusin Vita llil. c. a. n. -— (a) l^^d, c. 3.
s 44 mrroiBfi ds l'église
Il préclioil un. jour dans la Lasilique. CoBStaB* iienuo , lorsqu'il y vit entrer ce magistrat avec sv% officiers. A Tiostant il interrompt son discours/ disant que celui qui avoit méprisé les ans spirituels qu'on lui avoit donnés pour son saint, li'ëloit pas digne d'entendre la divine parole. Le préfet jut obligé de sortir , et le saint évéque continua d'instruire ses auditeurs. Un autre jour voyant plusieurs personnes sortir de l'église après la lecture de l'Evangile» ii les arré.ta en leur criant' : Sortez * , sortez , U ne vous sera pas un jour permis de sortir ainsi de Cenfer ( i ) .
Mort de saint Hilairc, — La vie pénitente et laborieuse de saint Hilaire ruina sa santé à la fleur de son âge ; mais il ne regretta pas une TÎe A bien employée. Dieu lui ayant fait connoître que sa iiu étoit proche > et que Ravennius seroit son
iiauté, et lui fit une exhortation pathétique, où il dit ..entre autres choses : « Nous approchons » tous, sous la conduite du Seigneur» du port de 9 notre repos; Nous avons combattu contre les » princes de ce monde avec lesquels l'Apôtre dît » que la guerre doit être continuelle; et l'on ne » peut manquer d'être exposé à bien des corn- » bats , quxind on veut parvenir à la béatitude » avec le secours d'une grâce prévenante et par > un travail qui" suit la grâce (3) s • |Çes denûèrei
* On rapporte un trait semblable^ de saint "Césaire^Afloi* Cétoiti^ourne pas entendre le seroiim que ces e^sonnes 9ortotent; ce c|m marqué qu^on prèeboit alors l*E- Tai[igilc , comme on fait encore à présentaans les pareisses»
( I ) Honorât, in Fita HiL Cm 2, n. 1 8 (î*) làid^ c. 4* n. a5. — (3) làUi, c. 4» u. 27.
}f&roleS|«eomiiie uous avons déjà remarqué ^ suffisent flour faire voir coinbien saint Hilaîre ék)it éloigné des erreurs semi^pélâgiennes ^ quoiqu'il ne goutat pas, comme noiis avons vu, la doctrine de àaint Augustin sur la prédealiUation.
Il continua ain^î : «Préparez-vous aux adv<^r- » sîtés : je suis bien trompé, ou un grand malheur
menace celte villei». il parloit apparemment de la p^iM d^ Arles par les Goths ariens. CWt pourquoi il ajouta : « Conservez invtolablemoitt » la foi de la Triulic. Approfondissez les saintes ' » Écritures. Que vos habits soient rudes» votr» w pain bia» et votre nourriture grossière; et ce* » pendant ne laissez pas de faire vos voyages à > pied » . Après avoir donné ses avis à ses chers disciples , il £t réciter l'oilice du soir , et aussi tôt que la communauté eut pris sa réfection , il rendit son esprit à Dieu , après avoit ftait le signit ' de la croix sur ses yeux et sur sa bouche. 11 mourlit l*an 44&» seulement de quarante-huit ans» dont il en avoit passé vingt dans rëpiscopat
Toute la ville d'Arles le pleura comme son
1>èrç. On exposa d'abord son corps dans la basi* ique de Sain|-Étienne; et on l'entoura de flambeaux allumés, pour empêcher le peuple d'en approcher de trop près. Ensuite après l'oirice <l« la nuit, on. le porta devant l'autel de saint Genès, avec le concours non^seulemént du peuple fidètc» mais encore des Juifs. « Je me souviens , dit » l'auteur de sa vie, de les avoir entendus chanter » 4n hébreu , pour honorer ses funérailles ; Yen- • » cbs de la douleur ne permettant pas mx » très de a^acquitter de ce devoir (0 Goeama
.. ' (t) fftfnarau in S^tia Bit* c* 4* ^*
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chQcbn s*'6mprei8<Ml d'avoir de ses reliques , le *
prélre Basile, depuis éveque d'Aîx, prit une partie du yêtement q.ui couvroit le corps , et çourut ' le parti^er au raopleloiii'dn cercueil. Ce siratagème diminua la presse autour dû corps ; et Ton
Ïrofita de ce moment pour l'enterrer (i). L'Ëglise onore- la mâoaoire de saint jUilaîre le 5 mai. Il avoit composé plusieurs ouvra ges qui tie soill pas venus jusqu'à nous; à savoir, des homélies pour toutes les fêtes, une expositioa du symbole, un grand nombre de lettres » et quelques poésies (2). Il ne nous reste de lui qu'un sermon sur la vie de saint Honorai, un autre sur saint Gen^, et une courte lettre à saint Ëucher. L'histoire de la Genèse mise eh vers , qu'on lui attribue , n'est pas digne de lui. La Vie de ce saint évêque a été écrite par Honorât de Marseille son disciple ; et c'est d un monument- si ancien # que nous avons tiré les divers traits que nous avons rapportés. »
L* AN 447» — Second voyage de saint Germain en Bretagne. — Saint Germain d' Auxerre av<Mt assisté, comme nous avons vu, au jugement . rendu contre Célidoine : mais il ne paroît pas
Si'ii ait fait aucune démaixbe pour le soutenir, employa k des affaires phis importantes- au bien del'Lglise le peu d'années qu'il avoit encore à vivre. Ce saint évêque avoit , confondu par ses discours et par ses miracles tous les pélagiens de la Bretagne : mais il ne les avoit pas tous eon- . vertis. 11 demeura un feu caçhé sous la cendre, qui éclata de nouveau l'an 447* he9 catholiques de File eurent recours au même remède qu'ils avoient éprouvé si salutaire, lis prièrent Germain
(1) tionarau in Fit» HiL c. 4* n* 3i«-*(a) Ibid. c %. n» 34*
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èe passw dans la Bretagne. Son zèle lui lit ou-*
blier les infirmilés d*un âge déjà avancé (i). Il prit pour compagnon saint Sévère évêque de Trêve^, qui avoit été disciple de saint Loup de Troyes, et qui préchoit alors l'Évangile aux peuples de la
I première Germanie Les deux prélats prirent eur route par Paris. Les hal^itants de cette ville ayant appris qu'ils arrivoiont, sortirent au-devànt d eux , et prièrent saint Germain de leur donner sa bénédiction. Il leur demanda avec empresse^ - inent dea nouvelles de Geneviève , qui de N»nterre étoit venue demeurer à Paris , où elle s*é-' toit solennellement consacrée à Dieu, en recevant le voile des mains de l'évéque (2). Saint Germaip connut par les répons^ qu'on lui fit, que la sainteté de cette épouse do Jësus-Ghrist nb Tavoit pas mise h couvert des traits de la médisance. C'est la vertu et le mérite qui en sont l'ob*. iet Je plus ordinaire. Aussitôt» pour justifkr l 'humble sérvànte du Seigneur ^ le saint évêque se fit conduire chez elle, et lui rendit des honneurs qui surprirent les assistants, il en prit oc-* -casion de leur faire l'apologie de laisainte» et leur fit remarquer la terre toute trempée de ses lar • " • niés à l'endroit où elle faisoit sa prière.
Epreuves oii fut mise, la vertic de sainte Ge^ ne^ièDc. — £n effet, Geneviève n'a voit pas tardé
♦ La premièrcGcrmaaiecoutenoit Mayeuoe, Strasbourg, Spire etWorms.
♦* La vie (le sainte Geneviève nomme cet ëvèque Juliens ou Tilieus. Comme on ne trouve pas ces noms dans les catalogues des dvcVfues c!e Paris, on cr .it que c'est une faute des copistes , et qu'il faut lire Félix ; mais il y a piusiems évèqucs qui ne sont coni^iis que par une seule pièce aacienuc*
(i) ConH* FUaS. Gmn* r-(a) Ikid. h a. €• .
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à vérifier par sa piété la piédictioa que saint Germain atoit faîte à son premier voyage de Bre-' togne. Mai» «a mère parut l\^ir oubliée; et un
jour que sa fille la suivoil h IN^glisc (i) , elle lui donna un soufflet. • Aussitôt , en punition de cet' emportement ^ elle perdit la vue. Ce châtiment' lui fit nxonnoîlre sa faute, et Geneviève après trois mois lui rendit l'usage des yeux , en faisant dessus le signe de la croix, et en Ica frottant a^eo de Teau d'un puits qu'on montHB encore. Après la mort de ses parents , Geneviève vînt demeurer à Paris» où le Seigneur, qui vouloit la. sanctifier' par les souflrances; lui réservoit de nouvelles épreuves. Elle y devint paralytique; et en rôcouvranl la sanlé, elle sembla perdre sa réputation. Car les grâces singulières que Dieu lui avoit faites pendant sa maladie , l'exposèrent aux raille* ries des mondains, et la firent trailèr de vision*naire. Mais sa verlu dissipa bienlàt ces nuages» , et n'en parut dans la suite que plus éclalaate*. . Celle de saint germain fit de noQvean triompher la Foi dans la Bretagne, où les démons qu'il alloit combattre , publièrent malgré eux son arrivée. Élaphius, un des principaux habitants de l'Ile , sans avoir en d'autres nouvelles , s'avança au-devant du saint éveque avec une grande multitude de peuple» et lui présenta son fils perclus de ses membres, que Germain guérit (s)* Les deux évéques eurent la consolation de trouver les péu*ples constamment attachés h la Foi , à l'exception d'un petit nombre de novateurs» que les calholiques leur amenèrent. On ne marque pas si ces
sectaires détestèrent les erreurs de Pélage. Mais
(i) f^ita Gmoptfm^ — Coiuu Fila Qerm. Q. ctc^ 4*
s'ils le firent, sniûi Germain ne crut pas devoir
compter sur leurs promesses , après l'inconstance
2ue plusieurs d'entre eux avoient montrée. 11 les t esdler de la Bretagne, persuadé qu'une faussa compassion pôur les hérétiques est souvent une vraie cruauté à l'égard des catholiques, qu'eu laisse ainsi exposés à la séduction.
L'an 44^*-^^ peuples de fArmarufue ont recours à sdint Germain, — Germain étoit la ressourcer de tous les malheureux. A son retoiu* k ' Aûxerre, il trouva des députés des Armoriques ( 1 ) qui venoieni implorer sa charité : on uommoit ainsi les peuples des Gaules qui haLir toient le long des côtes de l'Océan. La foiblesse de Tempire leur avoit donné plusieurs fois occa sien de secouer le joug des Romains; mais Aétins se mit enfin en devoir de punir leur révolte d'une âianière qui lit perdre Tenvie de les imiter. 11 - envoya Éocharicn, roi des Allemands ou plutôt des Alains*, avec une armée de Barbares, peu*» meUre tout à feu et à sang dans la province.
Germaùi arréiè U toi des AUtinà. — Les Armori([nes , qui n'étoient pas en état de rcsisU r» eurent recours à saint Germain^ et renvoycrcut
* Il y a clans le texte Alemannorum, Le Père Sirmoiul croit qu'il faut lire Alanovum , comme le raar(|ue en cfl'et Éric d Auxerre. M. de Valois dit qu'il y avoit des Alaitis établis sur la Loire ; qui furent ensuite confondus avecies Bretons, et que c'est la raison pourcjuoile nom d'Alain est si commun en Bretagne. Le Père Pagi prt5tend cju'il faut lire Ahmannorum , parce que le roi des Alains, qui vîvoit alfjrs, s'appcloit Sagiban. Mais selon les auteurs que nous avons cîtifs , il y avoitdeux petits états d'Alains dans les Gauics, " l'un au territoire de Valence , et l'autre sur ia Loire. Cbaeun 4e ces étatâ avpit apparemment son rpi*
{i) Catt»^'VitaGmm*<e.(k -
prier de détourner la foudre qui les menaçait. Sa charité lui donna des aile$ et des forces. Il se mit aussitôt en chemin pour aller fléchir le roi baobare, quicloit en raarche pour entrer dansl'iirmorique. L'ayant abordé au milieu de son armée, il lui parla par un interprète, et le pria hombiement d'épargner le sang et les bleus de ce peuple infortuné. Le prince idolâtre fut inflexible aux prières. Le saint évéque menaça : il se moqlia de ses menaces , et né daigna pas même s'arrêter . pour récouter. Alors Germain t arec cette autorité ^ue Dieu seul peut donper aux saints» se jette à la bride du cheval duroi, l'arrâle, et arrête avec lui toule l'armée. Eocharich , changé tout à coup , surpris lui-même de son changement , consent aux propositions du saint. é?éque , retourne sur ses pas, et promet de n'entrer pas dans l'Armo • rique , pourvu qu'on le iasse agréer à Aétius » c i k l'empereur.
V 7jage de saint Germain à Ravenne. — Germain , qui ne vouloit pas laisser son ouvrage imparfait» prit aussilôt la route de l'Italie , pour aller trouver Valentinién à Rav^me. il. rendit visite en chemin au prêtre Sénateur, son ami , et • guérit à sa prière une fille muette âgée d'environ • vinjgçt ans* Ën prenant congé de lui, il l'embrassa tendrement, et lui dit : «Adieu , mon cher frère, » jusqu'à l'éternité* Que le Seigneur nous fasse » la*grfice de nous voir sans confusion au jour du > jugement : nous ne nous rererrons plus sur la » terre». En passant par Autun, où il lit aussi quelques miracles, il alla prier au tombeau d^ saint Cassien » évéque de celte ville, iiiie grande foule de peuple l'accompagnoit dans le chemin d une ville à l'autre ; comme il s'arrétoit d^csj^ace
en espace pour prier avec eux , ou pour les prêcher, on érigea dans ces endroits des croix ou des oratoires, qu'on voyoit encore, lorsque Tauleur qui raconte ce» faits , les écrivoit.
En passant les Alpes , Germain se chargea du fardeau d'un pauvre ,1) ûcheron , que lage et ses infirmités faisoienl succomber » et^porta lui-même ce vieillard sur ses épaules au passage d*un torrent. Il voulut entrer daus réjçlise de iMilan un jour de fête sans se faire çonnoitre; mais le démon s'écria par la liouche d'un possédé : « Ger* » main , pourquoi viens-tu nous persécuter eu » Italie 2 Contente-toi de nous avoir chassés des » Gaules > • On chercha le saint évêquCyet, mal< gré la pauvreté de ses habit f on le reconnut à la majesté de son visage, et il délivra le possédé h la prière des évêques qui étoient présents.
X? îvers miracles de saint Germain^ — En sortant de Milan , il rencontra plusieurs pauvres qui * lui demandèrent l'aumone. Touché de compassion, il s'informa de son diacre combien il avoit encore d'argent pour la dépense du voyage. Le diacre lut répond qu'il n'avoit plus que trois sou» d'or. Le saint lui dit de les donner aux pauvres : mais le^ diacre, sans rien dire, en réserva un pour les plus pressants besoins , et n'en donna qne deux; Germain, continuant sa route», vit venir à lui des cavaliers , qui , s'étant jetés à ses pieds, lo conjurèrent de se détourner un peu de sa route , pour visiter leur maître Léporius , qui étoit malade avec prcsqu(3 toute sa famille. Germain leur promit de le faire ; et aussitôt ils lui ^ présentèrent deux cents sous d'or. H dit a sou diacre : «Recevez-les, et connôissezle tort que » vous avez fait aux pauvres. Car si vous ^vioz
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9 donné ce que Je yens^avols dît, sachez qne le » Seignonr nous en eut envoyé trois cents (i).»^ La santé que le saint évéque rendit à Léportus et aux autres personnes de sa maison , fut la récompense de cotte charité.
Honneurs rendus à saint Gerntain à Ravenne.
^ Quoiqu'il eût afleclé d'arriver de nuit à Ha- Tenue pour éviter les honneurs , son entrée y fut comme un triompha. Le peuple, la noblesse , le clergé , à la Icte duquel étoit le saint évèquc Pierre Chrysologue , lui donnèrent à Tenvi des -marques de leur vénération (2). L^impératrîcè • Placide lui envoya un grand bassin d'argent plein de toutes sortes de rafraîchissements» excepté qil'on nV âvoit pas xsM de chair, parce qu^on savoit qu'il n'en iiiangcoit pas (3). Le saint distribua les mets à ses serviteurs , et garda le bassin pour les besoins des pauvres. Il renvoya en pré- ' sènt h Hnipératrice un pain d^orgc sur une assiette de Lois : et celle princesse reçut ce présent avec tant de respect » qu'elle fit enchâsser Tasslette de bois dâns un cércle d*or, et garda le pata pour s*en servir de remède contre les maladies.
• ' ^ Miracles de saint Germain à Ravenne^ — • Les miracles que saint Germain fit à Ra venue, fiirent si éclatants , qu'ils surpassèrent l'attente des peuples, et Je firent paroîlre (4) plus grand . . encore que sa réputation. Comme il passoît un jour devant la prison pleine de criminels, les prisonniers jetèrent un grand cri poui^ implorer son assislance. Il demanda qu'on lui en ouvrit les portes : mais les geôliers se cachèrent. 11 eut
(1) Const. Vita Germ. 1. a. c. 12. — C^) lUd*^ l3« —(3) /^iV/.ca4.— (4) /^w/.c.i5.
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réMixra h sM r «mès.'ordbairet ) et se nrit en
prières devanrft» tout le poiiple, à la porte delà
Iirîson. A l'instant elle s'ouvrit d'elle-même, ei es chaînes des prisonnierr te brisèreDt Ils ae * 4K>urureiii rendre grâces h leur libérateur , qui les conduisît comme en triomphe à l'église , portant en leurs mains les fers que la ?ertu de sa prière a voit rompus.
Le fils de Volusien » secrétaire du patrlce Sigisvult éloit malade à Tcxtrëmîté : on pria Germain de le venir voir, et on l'en fit prier par les prt&lais qui l*accomçagnoient ( car pendant son séjour à Ravenne » six évéques ne le quittèrent point, pour lui faire honneur) : conuneil étoit en elle* min pour aller visil,er le malade , on lui envoya dire quUl étoit inutile qu'il allât plus loin ; que Tenfant veneit d*expirer. Il vouloil rétrograder : les évêques l'en empochèrent, et le pressèrent de demander à Dieu qu'il rendit la vie au mort (i). Il résista long-temps ; mais enfin il fit sortir tool le monde , et s'étant prosterné en prières sur le . corps mort , il l'arrosa de ses larmes : après avoir
Srié quelque temps, il le rendit plein de vie et e santé h ses parents. . . . i ,
Il guérît aussi , à la prière de l'impératrice , un jeune domestique de l'eunuque Acholius , pràCet de la chambre de Tempereur Un homme si paissant en œarr«s>^eût>obtenu sans peine la grâce des Armoriques, qu'il étoit venu solliciter
rent la peine»
JUort de saint Germain. — Les évêques qui
(i) nia Gtirm^ M. c. i6..^ (à) c. 17.'
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occompagnoîent Germain, étoient encore plus frappés de l'éclat de se» vertus , que de celui de ses miracles. Ils ne pouvoientr se lasser de le Toir , . ni de l'entendre ; parce qu'ils trouvoîenttoujoufCs . à admirer et à s'édifier. Ils furent bientôt privés de cette consolation. Le saint évéquc, s'entrete- ' nant un jour avec eui des choses de Dieu après l'office du matin , leur dit : a Mes très chers frères, » je vous Recommande mon passage* Il m'^ sem- • blé cette^ nuit voir en songe le Seisneur me » donner un viatique pour quelque grand voyage; » et comme je lui en demandois le sujet et le » terme» Ne craignez pas, m'a-t-il dit; c'est à » votre patrie , <{ue je vous appelle (i). » Il tonaba on effet malade quelques jours après. Toute la ville de Ravenne fut troublée à cette nouvelle ; et sa chanibre ne désemplissoit point de personnes de la première qualité qui le venoit visiter s Tim; pératrice y alla elle-même. Le saint évêqiic la
{>ria de renvoyer son corps à son Eglise; ce qu'elle ui promit à regret. Il mourut le septiènae jour de da maladie, le dernier jour de juillet de l'an 448, après trente ans et vingt-cinq jours d'un épiscopat si glorieux à l'Église gallicane
La mort , ce moment fatal où s'éclipsent toutes les grandeurs mondaines , est celui-ih mjSme ob la gloire des saints brille avec plus d'éclat aux yeux des hommes. Dès quer saint Gerniaia eut expiré» on s'empr^^ de lui rendre des hanneurs eocone plus grands qu'on ne lui en ayoit rendu pendant sa vie. Les personnes les plus qualifiées voulurent avoir quelque chose qui lui eût apparr
* Saint GcrmaHi avoit été otàonSé le 7 juillet» Vatk 44S.
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tenu; et tout ce qui a voit été à son usage» quelque vil qu'il fût d'ailleurs» devint plus précieux ' que For et les pierreries. L'impératrice Placide demanda le reliquaire qu'il portoit à sa ceinture (]). Saint Pierre Chrysologue prit sa cucuUe et son cilice ; et les Six évêques qui avoient été nommés pour l'accompagner, partagèrent entre eux ses autres vêtements. Acholius fit embaumer le corps du Sainte et Timperatrice le revêtit d'ha- Lits précieux.
On voit encore aujourd'hui son suaire orné des aigles romaines'*'. L'empereur fit tous les frais du convoi, qui fut magnifique; et les évéques eurent soin que pendant un si long voyage , on lui rendît ' , partout les devoirs de la religion. Ils députèrent même des clercs pour accompagner le corps jus-* que dans les Gaules (2). Une femme paralytique fut guérie à Plaisance , en se couchant, sous le cercueil , qu'on aroit déposé dans l'église pendant la nuit.
Le prêtre Saturne , disciple de saint Germain , apprit sa mort à Auxerre par révélation» l'annonça au peuple, et alla avec plusieurs autres au-devant du corps jusqu'aux Alpes. On ne peut
* Ce suaire échappa à la fureur des calvinistes^ lorsqu'ils brûlèrent les reliques de saint Germain. C'est un drap de soie de coulear violette mêlée de jaune. Il est orné de piet* tes précieuses e^ parsemé de roses et de huit aigles qui portent des colliers, et qui ont des ailes à demi déployées. Ces aigles n'ont qu'une tète.Ce ne fut quelong-temps après que les empereurs prirent pour leurs armes une aigle à deux tètes 9 sans qu*on teche bien la cause de ce cbangement. Maïs apparemment qu^on représentoît quelquefois ainsi l'aigle romaine puisqu'on roit une aigle à deux tètes sur la colonne Traiane«
(1} Pila Germ. 1. 2. c. ai. — (a) lùid.
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exprimer quels hoBneurs on fendit partout h ce précieux dépôl pendant le voyage. Les uns chantoient des psaumes ^ les autres poctoient des oieirges àllumés; on applanissoit les chemins , on réparoit les ponts , on s*empressoit pour avoir l'honneur de porter le cercueil. Quand ou arriToU dans une ville , on le déposoitdans Téglise» et en même temps on y faisoit l'office divin ( i ) •
Saint Sévère de Ficnne. — Il y avoit à Vienn» un saint prêtre nommé Sévère, venu des Indes dans les Gaules» où il s^étoit rendu célèbre par sa sainteté et ses miracles (2). 11 venoit de faire hàlir une église en l'honneur de saint Etienne, sur les ruines d^un temple qu'il avoit abattu , et ' où les gentils honoroient cent dieux. Saint Ger* main , -qui avoit vu Sévère en allant en Italie» lui avoit promis de se trouver pour la dédicace do cette église; et son corps y arriva justement le jour qu'elle se devoit faire , avant iquè roflice commençât. Sévère est honoré le & d'août (3).
Enfin, le corps de saint Germain arriva à Auxerre le cinquante -troisième jour après sa mort. Pour contenter la dévotion du peuple , il fallut le laisser dix jours exposé à la vénération publiaue (4)- H fut enterré le premier d'octobre dans Téglise de Saint-Maurice , qu'il aToit fait l>âtir 9 et qui est aujourd'hui la célèbre abbaye de Saint-Germain d^Auxerre. Sa\iefnt écrite peu de temps après sa mort par le prèire Constance , auteur contemporain » et distingué par sa probité et son éloquence.
yUa Gtrm* 1« a% c, t4* — (a) Adô, in cltrotu œM 0* ( 3) HfartjToL i^m*-^ (4) JKiVc. nnotiaciu
tiibéralitiè de saint Germainen/vers les églises.
Le saint évéque dota richement plusieurs égli-* ses; pûr oii l'on pent juger des grands biens qu'il possédoit avant j»on épiseopat. 11 donna h l'église
* de Saint-Étienne» qui est la eathédrale d' Anxerre $ sept belles terres voisines l'une de Tautre , ^ sa-
' voir; Appoigny, oii son père et sa mère éloient enterrés dans Té^lise de Saint -Jean; le petit Yarsi» où il avoil un beau palais; lé graàd Varsi, Poelli , Marcigny, Touci et Pcrigny. 11 en donna trois an monastèi:e de Saint-Cosme-ct*' Saint-^Damien * : Monceaux» pour le vin; Fonle^ nai ^ pour le blé, et Merilles , pour la pâture des bestiaux. Il assigna trois autres terres, à i'églisa
' de Saint-'Mauricû , Gar^t dans le Sénonois , Côn^ cou et Motins dans TAuxerrois ( 1 ] .
Comme saint Germain avoit une dévotion par-^ Uculière pour les saii&teâ reliques , il en rapporta de Bretagne de saint Alban , el fil bâtit uq« 'église en Thonneur de ce saint martyr, pour les
* placer. Il découvrit miraculeusement les rclîijues de plusieurs saints martyrs, qui «voient été mis k mort avec saint Prisque , sous la persécution d'Aurélien. Il bâtit en leur honneur une église et un monastère qui a subsisté jusqu'aux ravages des Barbares (2) . Il eut aussi révélation
* Le monastère de Saiiit-Cosmc est aujourd'hui noinmë de Sainl-Maricn , du nom d'un saint moine qui s'y rendit célèbre par sa sainteté*. Quelques auteurs le confondent avec saint Maricn du Berri; je crois qu'il faut le distinguer. ^ M. Fleury dit que saint Marien fut l'un des premiers abbés de ce monastère : je ne trouve pas qu'on lui donne c« titre ; on marque seulement qu'il fut employé à garder 1^ bestiaux du monastère.
^ (i) Hist, episcop. jéUiaiodor bibl.nùv* Laùà.U i* jf^^iK — (a) Jàid. p. 416. • •
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de l'eadroit où éloit enterrée la tèle de saint Puisque , et j ûl Jbatir une église. L'Eglise ho- • Dore la mémoire 4o saioi Germain le 3 1 de juillel. Son oalte fut m célèLrc , que dans un ancien missel de l'Église gallicane, il est le seul pour qni l'on trouve >uae messe particulière (i). Mais, peni-étre que ce missel étoit à Tusage de TÉglise, d'Auxerre.
Disciples de saint Germain, — On donne pour disciples à saint Germain plusieurs saints que sa réputation attira auprès de lui » même des pays> 'étrangers. On met do ce nombre saint Patrice, qui passa quelques années sous sa conduite » ainsi que nous Vavons dit ; saint Micomer , qui mourut à Tonnerre , où il est honoré le 3o d'avril ; et les^ saintes vierges , Magnence , Palladio , Camille Maxime et Porcaire * : mais Ti^istoire qu'on en fait ne nous paroit guère Traisemblahle. On sup* pose qu'elles étoient sœurs ; et qu'ayant suivi d'Italie le corps de saint Germain , trois d'entre elles moururent en chemin*
Saint Germain , martyr. — On croit que saint Germain , évêque et martyr , honoré à Amiens le 2 mai, dans l'église paroissiale dédiée en son honneur » étoit* aussi un disciple de saint Germain d'Auxerre , qui lui donna son nom au
* Sainte Ma^^ncnce est lionon'c le 26 novembre dans le Morvan ; sainte Paliaclie . vulgaiiement saiute Pallaic , le 8 d^octohro , dans un village qui porte son nom. Sainte Porcaire est lionoroe le même jour , et sainte Camille le 3 de mars. On ne marcjuc pas le jour de sainte Maxime. On voit par-là que si ces saintes sont révdrc^cs le jour de leur mort, tro'S d'entre cl (es ne sont pas mortes pendant qu'on rapportoit en Gaule le corps de saint Crcrinain.
(i) Jpud Tliomasium*
li . - •
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baptême. Il fut mis à mort par un païen , dans un village du cUocèse d'Amiens. Mais ses reliques furent portéea à - Ribemont sur J'Oise , au diocèse de Laon : son église d'Amiens en possède quelques ossements. Gomme la Vie de ce saint • écrite long-temps après sa mort , n'a pas les ca^ ractères de vérité propres à rassurer un historien 9 nous nous croyons dispensés d'en pariqr plus au long. ^ - .
On prétend que le siège d'Auxerre vaqua durant quatre ans après la mort de saint Germain; * , iK)it que les courses des Barbares empêchassent l'élection , -soit qu'on e(H peine à se détermhier ^ pour le choix du successeur d'un si grand évç~ que*. Saint Alodius fut enfîn élu pour gouverner cette Église. On croit communément que c'est le même que saint Alogius , établi par saint Ger^ - main , abbé de son monastère, et que saint Mamertin le gouverna après lui.
L'an 449* — Rttoenniuê Uu é»éque d^yArUê* — L'église d'Arles , qui vouloît réparer k double , perte qu'elle avoit faite , et d'un saint évêque vi de ses plus beaux privii^s « choisit le prêtre Ravennius pour successeur de saint Hilairè »
selon la révélation qu'en avoit eue ce saint avant' sa mort* On nepouvoit faire un choix plus agréable
* Eric d'Auxcrrc et la plupart Jcs autres auteurs confondent l'abbë Aiûgius et l'évcque Alodius. Mais Constance, dans la Vie de saint Germain, donne quelque lieu de les distinguer; car il dit que saint Mainertin fut ëlu abbc après la mort de VarchimanLc Alogius^ (jui L' avoit reç'u moine: ce qui semble prouver qu'Alogius mourut abbé. On peut répondre qu'Ai ogi us élevé à Tépiscopat conserva le titre d'archimanarite, et que saint Mamertin, qui gouverna quelque tc'nps soi^s lui, n'eut toute l'autoiité d'abJjé qu'acres sa mort*
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à saint Léon » qui avoit connu à Rome le mérité de RavenniuSi Dè94iu*il 00* eut appris réfection
1>ar une lettre des évéques de la province d'Ares il leur réponrlk en les félicitant sur un si digne choii. La leltre est adressée à douze évé-^ ques» il^anni lesquels^Gonstani in cfe Gap esl nommé le premier. « Nons condrnioiis par notre juge- % ment , leur dit-il (i) t la bonne œuvre que vous » ayez faite » en ordonnant évéque d* Arles à la » plaee d'Hîkire» desainte mémoire, d'un cod* » sentertient unaninie , et selon les désirs de la s noblesse» du clergé et du peuplo, un homme • qui ' BOUS est aussi agréable que l%st noti^ f^è^e RavénaJus.* Il est remarquable que saint Léon parle iei de saint llilaire avec éloge. Ce peut être une nouvelle preuve mie ce saint évé* que s*étoit entièrement réeoneilté avec lui ayant sa mort. La lettre est datée du 22 d'août , sous « . le consulat d'Aslérius et de Protogène » c'est-àr dire Tan 449*
Lettre de mini Léon à -BavenniuM. — Saint Léon écrivit en même temps à Ravennius , pour le icliciter sur sa promotion. £ntre plusieurs éloges qu'il lui donne» il mêle quelques avis que la conduite de son prédécesseur fa isoit juger nécessaires. Car il lui recommande d'allier la douceur avec la fermeté , la bonlé avec la sévérité , et de ne point étendre sa jiirisdiction an-dèlà des . bornes (a). Les clercs que Ravennius avoît eo- Toyés h Rome , apparemment pour notilicr son ordinaiion , avertirent saint Léon qu il y avoit ' dans. les Gaules un clerc vagabond nommé Pé* Ironien, qui se disoit son diacre (3). Ce saint
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pape écrivit une autre lettre à Ravennius, datdi» 4u même jour, par laquelle il le charge de retranchée ce Pélroniea de la commuttiofi de toiitef les Éghses, et d^en arertir Jei é?é^et de «a pr<H
yince.
L'â^ 4^0^ Auspicius » évême de Vaiëon » ' étant mort sur 4^e$ eatrefaîtes» BkarenmiM pr4* tenait que IWdination de {'évéque de celle ville lui appartenoit. Illa fit en effet , et ordonna Foa- ' leius. L'évêque de Vienne en?aya des députés à Rome pour se plaindre de celte entreprise. D'un autre côté, les évêques dô la province d'Arles ayant reçu l'obligeante réponse que leur a?oît faite saiiït Léon ^ et V9]raat les âiYorables dispo* aitions 4>ù.étoilt grand pape à T^ard de Ra* yennius, crurent devoir en profiter pour demander le rétablissement des privilèges de la province d'Arles.^ Ils dressèrent donc à èesojel une requête, ob » aprhB aroîr fait l'^c^ de Ka« vennius, ils conjurent le pape de rendre, en sa considération « h l'église d'Arles les privilèges, qu^il ne lui ayoit ôtés qu'à c^use d'Uilaire.
Lettre des évêques de U province d*ArUs à saint Léon , pour le prier de rendre à C Église d'Arles ses privilèges, a Onsait , disent-ils
9 dans, toutes les Gaules » et 4a sainte Église yo-
» maine ne t'ignore pas , qu'Arles est la première
n ville des Gaules qui ait reçu pour éveque saint
* Trophime» envoyé par l'apôtre saint Pierre;;
» que de ôe rniaseau de la Foi dérivé de la soittKse
» apostolique, la religion s'est répandue peu à
» peu dans les Gaules; et que même les autres
» villes ont mérité d'avoir des évéques avant la
(i) InUrep* S* Leon»f U i f^ 'ii^, n»edn
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» ville de Vienne, qui prétend aujourd'hui, avec » si peu de pudeur et de raison, h la priiuaulc...
• Nos prédécesseurs oui toujours honoré l'I'^glise » d'Arlca eomme leup mète; et suivant la tra- » dilion , ils se sont toujours adressés à ce siège
• pour demander des évequcs h leurs Eglises : on » sait que nous et nps prédécesseurs avons élé
' » ordofmÀ par l'évéque d'Arles. n » ils ajoutent que les souverains pontifes ont souvent conlirmé ces privilèges. « Ils ont cru , disent - ils , i conforme à la justice et à la raison , que l'Église » d'Arles » qui a mérité d'avoir pour évèqae saint » Trophime, envoyé par les apôtres , eût le droit » d'oinlonner des évéques dans rélendue des
• Gaules; de même que la sainte Église romaine t a la prini^iuté sur toutes les Églises , à cause de » saint Pierre , prince des apôtres. »
Ils rapportent ensuite les privilèges accordés^ par iea empereurs àr la ville' d'Arles; et de cet ac^ , cord de 1 autorité séculière avec l'autorité ecclésiastique , ils tirent cette conclusion : « C'est s pourquoi Tévêque d'Arles » en considération de
• saint Trophime, a toujours regardé comme » une partie de sa sollicitude pastorale , les or-
dinations de la province de Vienne, aussi-bien -» oue celles des trois provinces * , comme en •«laitfoi le-témoignage de vos prédécesseurs. Et
• non-seulement il a gouverné ces provinces par » sa propre autorité; mais il a encore, par l'aut>ti(wité du saint-siége , dont il étoit vicaire , t maintenu la discipline , selon les canbns , dans n toutes les Gaules. Nous prions donc , et nous
* Ces trois provinces sont , je crois^ les deux Naibon- • noises et les AlpesMariUines.
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» conjurons rotrc Sainteti^^ au nom da Jésus- 9 Christ Notre -Seigneur» et du bienheureux
1» apôtre saint Pierre , que nous croyons voir re- » vivre en vous , de vouloir rendre h i'ËgUse p d'Ârles les privilèges que l'antiquité ou Tauton nié du saiiU-siëge lui ont donnés ». En finissant, ils assurent le pape qu'ils seroient 'allés eux - mêmes h Rome lui faire ces prières , sr les infirmités de plusieurs , et la disette qui alllîpjeoît la Gaule cette année, ne les avoient mis hors d'état d'entreprendrè ce voyage.
Lettre par laquelle saint Léon j u^e lediffirend entre l'Église d'Arles et cclU de f^'ienne. — Le
f)rêtre Pétrone et le diacre Régule portèrent celte ettre à saint Léon> qui y fit une réponse datée du cinquième de mai , sous le consulat de Valentinien et d'Avienne , c'est-à-dire l'an 45o. Elle est adresse à dix-neuf évoques. Ceux dont on connolt les sièges , sont Constantin de Gap , Vaiérien de Cémèle, Ursîfs de Senez , Nectaire do Digne, Constance, le premier évéque que je trouved'Uzez; Maxime de Riez , Âsctépiusd'Âpt , Théodore de Fréjus , Ingénuus d'Embrun , et Fonteïus de Vaison»
Saint Léon leur mande (i) que l'évêque de Vienne les avoit prévenus , en se plaignan}; que révêque d'Arles eût ordonné celui de Vaison :
Î n'ayant pesé les raisons alléguées de part et 'autre ^n présence des députés des parties , il avoit trouvé que l'Église d'Arles et celle de Vienne l'avoicnt alternativement emporté l'une sur l'autre par l'étendue des privilèges , et que c*est pourquoi il partage le dilTérend , ordonnant , ^ que l'évoque de Vienne soit métropolitain do
« • Lton.epi$u5a*nwmediu
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quatre Églises^ savoir, de Valence, de Taren* làise , de Geaèye et de Grenoble ; et que* les autres Tilles de cette preyince s<Meni soumises à révêquc d'Arles, Le pape Symmaque confirma dans la suite ce règlement.
Saù€t Léon envoie aux ivéques des- Gaules sa Ictlrc dognmttque à Ftavien. — Saint Léon ne donnoit pas seulement ses soins à rétablir la paix et la discipline dans les Églises des Gaules ; il 7 e^oya en même temps la fameuse letU^ dog^ malique qu'il avoît écrite à Flavien de Constantinople p touchant le mystère de TincarnatioD. Outre qu'elle ne pouyoU qu'y affermir la TTraie Foi , ce grand pape vouloit, par l'union des évêqiies d'Occident, avec h jsouvèrain pontife leur chef» concilier une nouvelle autorité à sa déci* simi. Il l'adresse donc aux évéques des Gaules ; ^t, pour consoler un peu Ravennius de ce qu'il* ne lui avoit pas accordé toutes ses prétentions au sujet de la }urisdicti<^ , il lui donne une noui^ Telle marque de son estime et de sa confiance , en le chargeant de la notifier aux autres évéques* Il lui marque d'abord qu'il avoit retenu longtemps à Rome le prêtre Pétrone et le diacre y Régule ; parce qu'il avoit voulu qu'ils assistassent h Fexamen .de cette cause de la F<m , afin qu*ils en eussent une entière connoissance , et que lui (Ravennius) apprît d'eux à leur retour de quoi ei^ instruire les autres prélats^ a Nous » vous avons » lui dit^il ( 1 ) , spécialement délén gué pour communiquer à tous tJOS frères la * lettre que nous avons envoyée en Orient pour 9 k défense de la Foi et pour ceUe de Cyrille , » de sainte mémoire; afin que, par ce moyen ,
(i) «s, Léon* ep* n* ediU
1 les évêcfues étaat cei toios de ce qu'ils doivent » croire » ils s'arment de forces spirituelles contre » ceux qui , par des sentiments pernicieux , al- » tërent la foi de i'incarnatioa. Yous avez une p belle occasion de rendre célèbres dalis toutes 9 les Églises et devant Dieu les commencements » de votre épiscopat, si vous vous acquittez fidè- « lement» comme nous, l'espérons » delà corn* 9 mission que nous vous doÂoonst.U lettre est datée du même jour que la précédente^ c'est-àdire du à mai^ l'an 4^0.
Bav«nnius se prêta avec zèle aux intentions que saint Léon lui avoit marquées; et tous les évêques dejs Gaules reçurent la lettre de ce saint pape ayec le respect qui étoit du à un décret dogmatique si conforme à la tradition de la Foi. Ils diflércrent cependant quelque temps de publier leurs sentiments; parce que, pour rendre leur acceptation plus authentique, ils jugèrent devoir la faire dans un concile, qu'ils ne purent tenir que Tannée s|iivaotè. Ce fut de ce concile^ dont on ignore le Jieu» qu'ils lui écrivireiit l'an 4^5 pour l'assurer de la vénération avec laquelle ils rece voient sa lettre. Ils s'excusent d'abord d'avoir jdifféré quelque tepips^ sur la difficulté qu'ils ont trouviée .de s'assembler, à cause de la distance des lieux et de l'intempérie des saisons qui avoit clé extraordinaire daps les Gaules. C'est appa-^ , renmient c6.qui avojt cau^ la disette de J»'année précédente. Après quoi ils parlent ainsi.
L'an 45 1 • — Lettre synodiquedesévéq ues delà Gaule, tQuchq,nt la Uttre dôMintldanà ^FUvoim* « — En lisant la lettre de votre Sair ^iclé , nous » avons tressailli (le joie , et nous avo ns^remplidc i la même joie tous ceuiL qui soutd ^ns l'étendue
T. lu la ^
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ft des Gaules, en leur cotninfinîffuant celle îni| Slrucllon (i). Mais nous nous sommes allligé» » avac vous sur l'aveuglement de ceux qui abau- « donnent 4a lumière de la loi cathoHqae pour » s'engager dans les ténèbres de l'erreur. Qui- ' « conque ^'afieciioune aux mystères de noire ré- » demption, grave votre lettre sur son cœur»
» comme un -symbole de la Foi » et il l'apprend
• par cœur, pour être plus en état de confondre » les hérétiques. Aussi plusieurs y ont reconnu
- , Ji avec plaisir les sentiments de leur foi , et ils se j> réjouissent d'avoir ioujotn^ crû , selon la tradi- « lion, les dogmes que voire Sainteté a exposés.
• jQuelques-uns , qui a voient été un poii alarmés, » se félicitent de ce qoe ] par la lecture de cette » lettre, ils ont clé entièrement instruits ; et ils n ont une joie sensible, de ce qu'étant appuyé» % de l'autorité du siège apostolique ^ ils peuvent ^ maintenant déelawr librement et afec cou- » fiance ce qu'ils croient.
» Qui pourrolt rendre d'assez dignes actions « de grâces* à vetre Sainteté » peur tià grand » présent, dont elle orne comme d'autant de y» pierres précieuses, non-seulement les Gaules, » mais encore le monde entier? C'est à votre 9 doctrine, après IXiett^ que le fidèle doit sa coiv-
• stance dans la vraie foi. C'est à elle que l'infi- *> dèlp devra son retour de l'hérésie à la vérité,
• poui"^ croire et suivre ce que le Seigneur en- » seigno par ^votre bouche toachant le mystère » de son incarnation , plutôt que ce que débite le » démon . l'ennemi de notre salut. » Les évêqiies de la Gau. font ensuite un bel éloge de la foi ,
i^) EfiëUS^i. ^dicepiscop* GaU* t.i. ConcU* GalL
de rérudilion et de la sainfelé de saint Léon. Ils
remercient le Seigneur de ce qu'il a donné un si digne pasteur au siège apostolique , d'où la Foi Vesl répandue dans le monde; et ils le conjurent de conserver iong-temps, pour Fédification de toutes les Églises, le présent qu'il leur a fait dans la personne de ce grand pape. Ils finissent eu protestant k saint Léon , qu'ils soni prêts à mourir avec lui, s'il le faut, pour la défense de la Foi.
Cette lettre synodîque des évéques des Gaules, a souvent servi de modèle à leurs successeurs dans l'accepta tîoB qu'ils ont faite des constitutions apostoliques. Elle est écrite au nom de quarante-quatre évéques» à la tête desquels on voit Ravennius d'Arles, qui présida apparemment an concile ; en/suite Rusti<fue de Narbonne» Yénérius de Marseille, Constantin de Gap, Maxime de Eiez, Yalère ou Yalérien de Cémèle, Mectaire de Digne » Constance d'Usés, un autre Maxime d^Âvigaon , Aaclépius d'Apt , Ursus dé Se&ez , Ingénuus d'Embrun , qui porta la lettre à saint Léon; un second Yalère de Mende, Yérus d'Orange , Uelladius de Lodève , Éthérius de Mague- Joue * 9 Anèmius d'AIbi, saint Pétrone de Die, frère de saint Marcel , son successeur; Fontéïus de Yaison, Ghrysaphius de Sistéron *\, Eugène
* On ne connoit pas les (5vèqncs de Maguelone avant îitherius. Cette ville ayant été ruiniîe par les Sarrasins, le siège épiscopal iiit craborcl transféré à Soustintion proche \ de Montpellier j ensuite il fut rétabli à Maguelone, et) enfin , l'an i536) il fut ÛAé à Montpellier*
Chrysaphius estaussi le premier dVèque que jetfOUTe de Sisteron, encore ne Passigué*je àce sii^p:c que sur l'autoritédeM* Ant^i, fort rersé en ces matières. MM* de Sainte-Martkenemarq^ueAt pas 4*év^ques de Sûftëfon avaitt
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de Nfmes * , Fraternas àe (Slandève , Julien de
tiavaillon, deux Arnicntaires, dont Piin étoil évéque du Vélay; Honorât de Toulon, Florus de Saiilt-Paul-Trois-Gbatèaux. On ignore les sièges des autres évoques ; et nou9 ne les arons assignés à quelques-uns que sur la foi d'un aneien manuscrit qui peut être fautif (i). Au reste, on ne voit ici que des évéques d^ sept proTinces-; *à tnoios qu'on ne prétende (ce qui n*est pas probable) que Victurius éloit saint Victur du Mans, et Eustachius ou Ëustochius , saint Eustocbe de.Tours.
LeUrepartieulièrede trots évéquessur le même sujet» — Trois évéques qui n'assistèrent pas à ce , concile» à savoir: Cérétius , Salonius et Yéras, écrivirent une lettre particulière à saint Léon. |b le remercient de ce qu'en leur envoyant sa lettre h Flavien , il leur a donné un si excellent préservatif» avant qu'ils eussent senti les atteintes de la contagion de l'erreulr; et ik le félicitent de Tapplaudissement généfal avec lequel elle a été te^ que dans toutes les Églises : « en sorte , disent - » ils» que l'on publie d'une voix unanime > que ^ c'est avec raison que la primauté du siège apos» ; p tolique a été placée dans" le lieu d*oii émanent ». les oracles de ^esprit apostolique (2) » • Ils
Valére • qni assista en 5i7 au concile dXfMMMiie; mais la vie de saint Marius de Bodane nous lait connottie un Jean 9 «évéque de Sistëron avant Yalére*
. ^. Les sièges de Ntnles , de Qlandéve , de Toulon , de Semz, étoient ëtablb long-temps auparavant ; mais on n'en . ronnoft pas d^évèque^ avant çeux ijue.nous avons qommës* Cavaillon reconnoH pour son premier évèq[ue.Gënial , qu'on plaeeYml'an 33o«
. ( I ] Manmcriptus Codex Saforomê^X. d« €f* S* l^eonm p* M* ^f>ufeedit^ — («i) Conc. GàlL p« 99» . . .
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envoyèrent à saint Léon une copie qu'ils avoient fait liûre de sa lettre, le conjurant de la lire et de la corriger de sa main, s'il s'y étoit glissé quelques fautes de copistes; afin qu'étant par là assurés qu'il n'y avoit rien d'altéré, ils pussent la communiquer aux érêques et aux laïques qui déstroient la lire, et en tirer des copies. Véran et Salonius étoient les deux fils de saint Ëucher dont nous avons parlé. Véran étoit évêque de Veoce* On ne connoit pas le siège de Salonius » non plus que de Cérétius. Ce fut ce dernier qui envoya à Eusèbe de Milan un exemplaii^Q de la lettre dogmatique de saint Léon.
lîéponsp de saint Léon auœévéquss des Gaules. — Ce saint pape répondît à la lettre synodiquo du concile des Gaules en des ternies qui IbfU connoître l'estime qu'il avoit conçue de la piétéet de Térudilion des évolues de l'Église gallicane. Il dit d'abord qu'il aupoit fort souhaité de recevoir leur lettre dans le temps qu'ils avoient promis de la lui faire tenir; afin que les légats qq'il* eovoyoit au concile de Calcédoine » eussent pu porter «vec eux ce témoignage de la foi des éveques de la Gaule. «Mais, ajoute-t il (i) , puisque » plusieurs oLstacles vous ont retardé, nous > ayons reçu avec bien de la joie , de notre frère ji Tévéque Ingénttus, vos lettres si long-temps » attendues; et nous y avons trouvé, comme » nous l'espérions, qu'instruits par T Esprit Saint, » TOUS conservez dans sa pureté la céleste doc- » trine, à laquelle l'ancien ennemi a lâché de
» donner atteinte dans les Églises d'Orient
» Nous ressentons donc une joie très sensible de
(t) S. Léon. e/?. 77, nm^m edit.
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» ce que, comme la cause fe demandoU, tous
» avez augmenté , par voire fidélité et votre » obéissance , la confiance que nous avions en » TOUS dans le Seigneur. » 11 ajoute que personne se peut plus apporter poôr prétexte de son infidélité, l'ignorance ou rcbscurité du mystère, depuis que six cents évêqucs au concile de Calcédoine, oatcoaiirmé la yraiefoi. Et après avoir exposé en peu de mots les hérésie» de Nestorios et d'Eutychès, il dit : « Le saint concile, s'accordant par une religieuse unanimité à notre 9 lettre, laquelle tire sa force de Tautorité et do 9 mérite de Tapôtre saint Pierre mon seigneor, a n rejeté avec abomination ces dogmes diaboli- 9 ques , et les a retranchés de TÉglke de Dieu... | 9 Rendez donc grâces au Seigneur» mes très 9 chers frères , et lui demandes aFoc nous Theih » reux et prompt retour de nos légats. Nous les 9 attendons , pour pouvoir mieux vaus instruire ' % de ce qui s'est jMissé : mais lious iie ▼onloos 9 pas que notre Irère* In^nuus demeure ici k , » les attendre. Il est plus h propos qu'il retourne 9 sans délai vous apprendre je sujet de noire 9* )oie » dont nous voulons que tous iassiex part 9 aux évéques d'Espagne , afin que personne n'i* -9 gnore ce que le Seigneur a opéré » . La lettre est datée du premier de février sous le consulat d'Herculan » c'est-à-dire » l'an 4^**
Ravages d* Attila dans tes Gauies. — Lei Gaules venoient d'être délivrées d'un terrible i - fléau» qui empêcha apparemment les évéques. l des provinces éloignées de se rendre au concile dont nous avons parlé. Attila, roi des Huns»
passa le llliin à la têtC de cinq cent mille hommes de sa nation; et entrant dans les^ Gaul^
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comme un torrent impétueux , il ravagea tout ce qui se trouva sur son passage, il prit Ailetz d'assaut la veille de Pâque» laquelle, celte année ifii » étoit le 8 d'avril ( i ) ; il massacra les habitants , égorgea les prêtres aux pieds des autels , et mit le feu à la ville, qui fut toute consumée à la cé^ ' serve de Téglise de Saini-Étienne » laquelle fiife conservée miraculeusement (2). Saint Auteur * étcdt alors évéque de Metz. Il fut emmené captif avec ceux de son peuple qi» échappèrent an nias>sacre : mais il fiit renvoyé avec nonneur peu de temps après ^ et il obtint la délivrance de ses concitoyens. Attila ruifta Trêves, ïongres» Arras» Cainbraî et lUimms, qui fut saccagé une seconde ibis , quarante*trois ans après l'avoir été par los^ Alains et les Vandales.
Martyre de saint N icaiae de Jiheitns eê de aainie Euiropis. On rapporte, âvec plus do vraisemblance y h ce second sac de Rheims, Iq martyre de saint NicaisQ^** et de sainte Ëutropie
* Saint Autour nst lo treizième ëvèqucdc Metz. Ceux de ses prédécesseurs depuis s;u iit Clrnieut, auqueis on«[lonne la qualité de saints, sont saint Céleste, 8. Félix, S. FHitient, saint Ruffe et S. Adelphe. 11 y a une difiicuUé dans tx>ire de saint Auteur. Grégoire de Tours et Paul diacre la font contemporain de saint Servais de Tongres , qui vivoit cent ans auparavant. Pour la résondrr, de savants critiques distinguent deux Servais évéques de Tongres, et d'autres font plus ancien saint Auteur. Mais connue TÉglisc d*» Tongres ne reconnoît qu^un Servais, et que Tépoquc de c% saint évèque est certaine par le concile de Cologne, et celle de saint Auteiir par rirruption d'Attila; nousci oyons que Grégoire de Tours s'est trompé , aussi-bien que Paul diacre qui t'a suivi. Ce fut apparemmejnt à ce sac de Metz * que saîjfttlavariusfal martyrisé.
** Phisieurs auteurs rapportent le martyre de saint Nîcaisa
( I ) f^iia yiniaiii apud Sur, 1 7 . no^». — (a) Gl«^* TuW l» 3» c. Paulus DiaQon» hisU Mctcns* episç*
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9a sœur. §aint Nlcaise ayoit succédé dans lesîége
de Rheimsà Scvlto, successeur des saints Vivence et Donatien (i). On croit que ce fut lui qui fit bâtir l'église cathédrale dédiée en Tbonneur de la sainte Vierge: et il eut le bonheur de la consacrer de son sang. 11 y étoit prosterné en prières arec Entropie , lorsque les Huns ayant forcé les portes de la ville , il y fut immolé pour son trou» peau. La beauté d'Eulropie, qui Taccompagnoit, /parut désarmer les Barbares* Mais la pieuse vierge craignant plus leur amour que leur plus crueUe haine, excita elle-même la fureur des bourreaux de son frère , et reçut la même couronne que lui. Plusieurs personnes du clergé et du peuple fureift aussi mises h mort : le diacre saint Florent et saint Jocond furent de ce nombre. Saint Nicaise fut enterré dnns le cimetière de Téglise de Saint- ^^cole , bâtie autrefois par Jovin maître de Itf milice. Ce saint évcque est honoré a?ec ses compagnons le i4 de décembre.
. Saint Lo^P préserve Jro^.--*- Attila s'ayaiiça ensuite vers ïroyes. Saint Loup qui en étoit évê-
Sue , lui députa quelques citoyens , pour tâcher e le fléchir en faveur de son peuple. Mais le barbare fit inhumainement massacrer ces envoyés. Le saint évêquc l'ayant appris , alla luimême au camp des Huns s'ofirir çomme une vie-
à l'an 407 y parce qae Flodoard nommé Vandales ceqoi qui ' le firent mourir. Mais outre qn^on donnoitce nom à presque toutes les nations barbares, Flotloard fait assez comiottre qu'il entend les Hiins, puisqu'il dit (F/oc/. 1. i,c. 8): suh eactem Vandalorum velHunnùrumperseeutione;et qu il lait saint Nicaise contemporain de saint Loup de Trojes et de saint Agoan d'Orléans. On rapporte à' la même invasion d'Attila le martyre de $aint Oricle»
(1) FlodA*\.c.6.
time pour tout son peuple. Il parla mx lyrau avec
raulorité que donne la sainteté, et aj^^ec la liberté qu'inspire la confiauce au Seigneur (i). Adiuiral>le pouvoir de la vertu ! Loup toucha Attila , el l'orage alla fondre sur la ville d'Àuxerre , qui , en perdant saint Germain, avoit perdu sa plus sûre défense* Langres» Besançon » et plusieurs loutres villes» eurent le même sort. 0^ étoit comme vaincu et désarmé par la seule crainte de ce prince cruel ; la victoire ne lui coùLoil que la peine de se présenter. Mais des lauriers cueillis si lûsément , n'auroient pas eu de quoi lui plaire, s'il ne les avoit ensanglaulés par la mort de tant d'innocents qu'il immoloit à sa fiii eur.
Sainte Geneviève tâche de rassurer les Pari^ siens. — Le bruit de la marche el des cruautés d'Attila jeta l'alarme dans Paris. Les habitants n'espérant pas de pouvoir s'y défendre , avoient -.pris la résolution de se retirer dans des places plus fortes avec leurs femmes et leurs enfants. La foi dont Geneviève éioit animée, lui inspira plus de fermeté. Elle dissuada les Parisiens d'un dessein qui leur cloil moins inspiré jiar la prudence, que par leur dciiance en la protection de Dieu. ^ Après les avoir exhortés à recourir au Seigneur» f elle assembla un grand nombre de femmes dans le baptistère de l'église , et passa avec elles plusieurs jours en prières (d). Mais les hommes montrèrent moins de courage que les femmes. Comme ils virent que Geneviève éloit un obslacle à leurs timides conseils» ils conspirèrent contre elle» et résolurent sa mort. Us délihéroient si on la la-
(i) yita sancti Lujfi.
3 yVs/i. c. 3. p. i44*
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C'deroit , ou si on la noyeroit dans la rivière, mque l'archidiacre d' Auxerre étant arrivé à Paris, et ayant apiprisleur complot, leur dit : « Garji dez-vous bien de rien entreprendre contre » cette sainte fille. J'ai souvent ouï le saint évè- » qne Germain faire l'éloge dé ses rertus. Yoye^ » ce que je lui apporte de sa part » . C'ëtoit , h ce qu'on prétend des eulogies que saint Germain afvoit ordonné en mourant qu'on portât à Gene- Tiè?e 9 comme une marque de son souyenir^ Il doit cependant paroître surprenant , qu'on ait différé plus de deux ans à exécuter la volonté du saint évêque; à moins qu^onne reecNsnoisse que Dien ménagea ces circonstances , pour îiistiner sa servante , et la délivrer du danger oii elle étoit. Quoi qu'il en soit , l'événement lit encore mieux Fapologie de Geneviève. Attila ne tourna peint ses armes contre Pàrîs^ mais après avoir saccagé la plupart des villes d'entre le Rhin et la Loire , il alla mettre le siège devant Orléans.
mesure» qw prend eaint Agnan pour aaw>er Orléanê, — Saint Agnan , qui en étoit évêque depuis près de soixante ans , n'étoit pas moins distingué par sa prudence que par sa sainteté : ce sont deux grandes ressources dans les calamités. . 11 avoil prévu l'orage; et quelque confiance qu'il eût en la divine providence , elle ne l'avoit pas empêché de prendre les plus sages mesures pour en garantir son peuple. A Ja première nouveiie de Pinuplion des liuns, il fil le voyage d'Arles, ]>our demander du secours au générai Aétius; et en ayant reçu des assurances , il revint en dili- ^ gence animer ses concitoyens à* une généreuse défense (i). Le brave Aétius, qui souteuoit prcSr
(i) f^iia S* Jniani ^pud Ducbesne , t. i. p. 5ai.
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que wwà TeMpire remaiii rar le penehant de m mine , ramaseawii diligence toutc^cs forces , et engagea Théodorîc roi des Visigoths , à s'unir aum Kouiains coaire rennetni commun.
JJéli^ranM nûraemUuse d^Orlians^ — Tandis qu'ils marchotent ensemble au secours d'Orléans , les habilans de cette ville portoient le poidfi de la guerre , et arrétoîent par leur rési»» tance la fonoldiable année d'AtlHa. Satnt Agnan soutenoil par son courage celui de son peuple y ot iâchoit d'intéresser le Ciel, en portant desreli^piesen preeesaion autonr d<» reniparla. Cepeit* dant cMame le secours ne paroissoit point , et que la ville ne pouvoit plus tenir, il alla trouver kl Foi barbare dans son camp , pour en obtenir dee conditions fatorables aux assiégés. Maïs leur généreuse défesse «voit rendu Attila encore plu» liirioux qu'il n'étoit de son naturel. Le saint évéque fut chassé avec mépris. Ne cessant pas néanmoins d'espérer au Seigneur » contre toute espérance, tl fit . mettre son peuple en prières , et envoya regarder, du haut des murailles , si l'on ' ne verdit pas le secours venir (i). On loi rapperla qu'on novvoyoit personne. Il fit prier de nouveau, et , comme rien ne paroissoit encore , il leur dit pour la troisième fois de prier avec ploa de ferveur p et de faire observer si l'on ne verrait rien. Sor ce qa'eo lui vînt rapporter qu'on apercevoil au loin comme une nuée de poussière qui s'élevoit de la terre , il s'écria plein de joie : . C*e8t 'tô secours du Seigneur. Pèndiant ce tempslà rcnnemî ayant enfoncé les portes , les ofliciers de l'armée d'Attila commençoicnt déjà à entrer
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dans la yille. Tout sembloit désespéré : c*étoil le moment que Dieu avoit marqué , afin qu*oir ne
pût méconnoître l'assistance du Ciel. Les Romains et les Yisigoihs ayant donc paru inopiné-
, ment» tombèrent sur le camp des Barbares , qui sepréparoient au pillage. Ils eh tuèrent un grand ' nombre^ et contraignirent les autres de prendre la fuite. Aipsi fut déU?ré Orléans |>ar les^prières et la prudence de son saint évéque , encore plus > ' ^ue par la .bravoure d'Aétius (1).
Mort de saint Agnan. — Saint Agnan ayant mis par là le comble à sa gloire et k ses mérites , alla bientôt aptès en recevoir la récompense daus le Ciel. 11 mourut dans une grande vieillesse »
. après un épiscopat encore plus glorieux qu'il n'avoit été long. Il fut d'abord enterré dans l'église de Saint-La ure.nt , d'où on le transféra ensuite dans celle de Saint-Pierre , laquelle a pris le nom ' de ^Saint- Agnan. Saint Prosper fut son succès»
- seur. -
Bataille de Mauriac contre l'es Huns. — La délivrance d'Orléans fut celle de la Gaule. Attila ne pensa qu'à se retirer vers le Rhin. Aétius,
Î[ui le suivit avec Théodoric , ayant reçu un renbrt considérable, de troupes auxiliaires 9 lui livra . nne seconde bataille dans les plaines de Mauriac > proche de Châlons-sur- Marne. On ne combattit peut-être jamais avec plus d'acharnement. C'étoient les deux plus fameux capitaines du monde » qui comniandoient les deux plus nombreuses armées qu'on eût encore vues (a). Cette prodigieuse multitude mit^ une étrange confusion dans
( I ) t^ita «S. Âaiani€^* JDuchesne* — (a) Jomand* de reà» \ Gc.ic.
le combàt-y sans rien diminuer de la râleur des
combattants. Le carnage fut si horrible , qu'il
roi des Yisigoths. Les Romains furent les victo* rieux, mais sans presque savoir qu'ils l'étoient; et il n'y éut que la retraite d'Attila qui leur apprit leur irictoire»
Ce roi barbare fut aussi contraint de sortir des Gaules. Mais c'étoit un lion acharné au cal*nage » que ses blessures ne faisoîent que rendre plus furieux. Le malheur de son expédition des Gau- Ips 9 ne l'empêcha pas d'entrer en Italie dès l'année suivante, 452 , èt d'y porter partout l'effroî et le ravage. Saint Léon , plus puissant qu'une armée» put seul l'arrêter au milieu de ses conquêtes » et sauver la ville de Rome.
L'ai< 4^2. — Saint Léon instruit lesévéques des Gaules de tétat des affaires de la religion» — Le tumulte de ces guerres , en partageant les soins de ce grand pape , n^avoit rien <liininu6 de . ceux qu'il donnojt aux affaires de l'Église» toujours triomphante de l'hérésie au miiien même des ruines de l'empire. Aussitôt que les légats furent de retour du concile de Calcédoine , il écrivît » ainsi qu'il Tavoit promis » une seconde lettre h Ravennius et aux autres évêques des Gaules , pour leur faire part de la pleine victoire que la Foi a voit remportée sur l'hérésie. 11 leur marque que tous les évêques se sont réunis dans la même créance» et que ceux qui s'ctoienl laissé ga-
* Idacc, dans sa chrouique, marque que près de tiois cent mille hommes restèrent sur la piiace»
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Ener à Terreur , aroîeni oureri enim les yem à I vérité (i).
Sentence contre Dioscore, — Il joint à sa lettre uu exemplaire de la sentence de déposition prononcée par les légats contre Dioscore d'Alexandrie : elle finit» cette sentence, par ces parôk» remarquables, t C'est pourquoi le saint et bien- » heureux pape Léon ^chefderÉgUse universelle» » revêtu de la dignité de saint Pierre^ qoi est » nommé le fondement de l'Église , la pierre de la » Foi » et le portier du royaume céleste, sl, par » nous ses vicaires « et du consentement' du con- » cile , dégradé Dioscore de la dignité épisco- 9 pale , et l'a privé de toutes les fonctions saeeF- » dotales* lieste au concile à prononcer contre » Dioscore une sentence canonique ».
Nous avons une lettre particulière de saint Léon à Ravennius, par laquelle, selon la cou* tume , il l'avertit que Pâquè » cette année » » sera le 23 de mars; et il le charge d*en avertir les autres évêques (2). Nous avons déjà remarqué ailleurs celte discipline , selon laquelle le pape donnoit avis aux Églises d'Occident du jour qiril lalloit célébrer la fét'e de P«aque.
Réponse de saint Léon aux questions de Théo^ dore de Fréjus. — Ce saint pape écrivit la même année h Théodore de Fréjus , qui l'avoit consulté sur quelques points de discipline concernant la pénitence* Saint Léon lui répond qu'il auroit di^ s'adresser à son métropolitain » avant que d'avoir recours an saint-siége. 11 ne laisse pas ensuite de résoudre ses doutes* Après avoir établi
(i) ^. Leon..Epi4i* %i* novœ edidonis {%) EJusAua
Vefllcacllé et la nécessité du sacrement de pénîtence , pour effacer les péchéa commis aorès le baptême ; il répoad qu on pe peut pas ^nner rabsolution aux HKMrts , mais qu'on ne éoil jardinais la refuser aux mouraiils , parce que ce seroit mettre des bornes à la miséricoi^de de Dieu. Sur quoi il dit : « Nou» ne devons pas nous rendre 9 dilllciles dans la dispensation des dons de Dieu , » et mépriser les larmes et les gémissements de • ceux qui s'accusent eux-mcmes (i) ». Mais il avertit les pécheurs de ne pas différar leur ptf^ nitence à l'article de la mort; parce qu'une co!v version si tardive est toujours incertaine. Il veut néanmoins qu'on ne diffère pas d'accorder la pénitence et la grâce' de -la communion à ceux qui diffèrent Jusqu'à ce moment à la demander. II ajoute qu'on doit même la donner aux malades , qfui 9 ayant perdu l'usage de la parole » la deman* dent par signes; ou » si le mal les accable de telle sorte qu'ils ne puissent donner aucun signe en présence du prêtre , il faut leur accorder la iD^e grâce sur le témoignage de ceux qui les ocxt vus la demander.
Saint Léon ordonne h Théodore d(î faire part de ces décisions à son métropolitain. Sa lettre est datée du lo de juin, soiis le consulat d'iierei»laii , c'est-à-dire Tan 45a«
Ybes l'an 452. — Deuxième concile (VArle% — On rapporte à la même apnée le s^ond coRciled' Arles , qui contient cinquante-six canons de dis» çipline. Mais peut-être furent-ils dressés dans te même concile d'où les évêqucs écrivirent l'année précédente à saint Léon » ou, même dans quelque
(1) s. Léon, episi. 8a. /j. eJii ad Theodor. Faro Julkns*
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autre* tenu sous saint Hilaîre. Comme plusieurs de ces règlements sent renouvelés d'après ceux des conciles d'Orange et de Yaisoii / nous nous contenterons de rapporter ceux des autres ca* nons qui paroissent plus dignes d'attention.
IL .On ne doit pas élever au sacerdoce un homme marié » à moins que sa conversion n*ait
[»récédé; c'est-à-dire à moins qu'il n'ait emLrassé a continence.
ill. 11 est défendu , sous peine d'excôminumcation , à un clerc d^avoir dans sa maison dSau-très femmes que sa grand-mère * , sa mère, sa ^œur, sa fille, sa nièce ^ ou sa propre femme convertie , c'est-à-dire^nccfre» qui ait promis la continence.
VI. Aucun diacre , aucun prêtre ou.évêqne ne doit introduire dans sa chambre dç jeunes iiUes , libres ou esclaves.
VII. Ceux qui se mutilent , sous prétexte qu'ils ne peuvent résister aux tentations de la chair » ne peuvent être admis dans le clergé.
X. Si ceux qui sont tombés durant la persécu-tion , ont renoncé de plein gré à la Fol , ils feront *, sept ans de pénitence^ selon le concile de Nicée({7an. 12.); cinq ans parmi les cathécumènes, et deux parmi les pénitents , qui éloient admis aux prières» et non à la participation de
* Le concile Nicëe permet seuloiucnt à un clerc d'avoir chez lui sa mère, sa ^œur et sa tante. D'autres conci- Jes, comme ceiui-ci , ont étendu celte permission à toutes les personnes qu'une proche parente met à couvert de «oupçon.
11 y a dans le latin : inter communicantes , ita ut Communionem infer pœmunles non prœsfi mnnt. M* de TAabes|#iiie lit : inier ducommunicantes ; c'est le mèjnc sens.
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Veucbanstlc. Maïs l'évêque peut les recevoir plus tôt à la communion y selon la douleur quMls feront pavoltre. (Cest ainsi que Ruilin (i ) rapporte le canon de Nicée en question i mais ce canon porte en effet dôu2re ans de pénitence. )
XI. Pour èeux que les supplices ont obligés de renoncer à la Foi , ne feront que cinq ans de pénitence. Il seront deux ans parmi les catéchumènes , et trois ans parmi les pénitents exclus àb la communion. ( Les violences des Barbares donnoient lieu 11 ces canons. )
XIV. Si un clerc donne son argent à usure , ou se fait le fermier d'autrai , et exerce quelque négoce pour un gaii| sordide »;qu'ii soit déposé ou excommunié. *
. XV. 11 n'est pas permis à un diacre de s'asseoir parmi les prêtres dans le sanctuaire ou la salle ^ secrète de l'église. Il ;:ie lui est pas permis non plus d'administrer le corps de Jésus-Christ . en présence d'un prêtre.
XVI. XVII. On doit baptiser les photinieos et les paulianistes; niais les bonosiens doivent être reçus par Fonction du chrême et Timposi* tion des mains , parce qu'ils sont baptisés , aussi- ^ tien que les ariens, au nom de la Trinité.
XVlII. XIX. C'est à l'éTéque d'Arles d'as- •
* In sea*etarto. Nous avons marqué ailleurs les diffé*rentes significations qu'on donne à ce mot.
** Saint Giégoii-e ( Greg. L ii , ey?. 67.) dit qu'il faut . aussi baptiser les bonosiens. Apparemment qu'ils ajoutèrent dans la suite à leurs erreurs celle des Photiniejis ^
cette secte.
(1) Rujfin, hist. L a* c« 6,
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sembler le concile > comme il ie juge à propos^ Ceux que quelque înfirmîlé empêche de s'y rendre , doivent y envoyer des députés; et les autres doivent s'y rendre sous peine d^ej^cominumcaUci].
XX. Lea comédiens et les conducleurs de chars dans les jeux publics , sont excommuniés.
XXI. XXII. Les pénitents ne peuvent se varier. On n'imposera la pénitence aux personnes mariées , que de leur consentement mutuel. ( G 'esi qu'elle obligeoit à la conlincnce. )
XXIIL Un évêque qui SQpilrd dans son ter* ritotre , sans s*opposer au scandale , ^tie. tes in^ fidèles allument des flambeaux , et réfèrent des arbres , des fontaines, ou des pierres , est coupable du sacrilège. Le seigneur du lieu ou celui qui ordonne ces superstitions » s'ils ne se corrigent , après avoir été avertis , seront relrùicbés de la communion.
XXYL Les hérétiques * (jui veulent se con* vertir en danger de mort » si 1 évéque n'y est pas seront réconciliés par un prêlre avec l'onction du chrême.
XXVII. Aucun des ministres qui sont cbar^ de la fonction de baptiser, ne doit aU^ sans le
saint chrême.
XXIX. Il faut accorder la pénitence , même aux clercs qui la demandent. On voit encore ici la discipline de TÉgUse gallicane » diffiérmie en ce point de celle de l'Église de Rome , comme
, nous l'avons déjh remarqué à l'occasion de la réponse de saint Léon à Rustique de Narbeime.
XXXI. Les clercs qui danè les causes ecclé
siasliques ont recours h rautorllc séculière, seront excommuniés. On traitera de même les clercs qui, ayant des procès entre eux» les portent^ mal* gré révêque , à uA tribunal laïque , au lieu de les . faire terminer par le jugement des évéqucs.
XLIX. Celui qui a été excommunié par i'érô^ que , doit être exclu , non -seulement de la compagnie et de la table des clercs, mais encore de celle des autres fidèles*
L. On ne doit pas permettre à ceux qui ont des inimitiés publ iquesde se trouver à l'église arec les fidèles, jusqu'à ce qu'ils se soient réconciliés.
LU. Les lillcsqui, ayant voue à Dieu leur Tirginité, se marient après l'âge de . vingt-cinq ans , seront excommuniées.
LIV. Pour exclure des Sections la vénalité el la brigue, on ordonne que les évéques nommeront trois personnes , d'entre lesquelles le clergé et le peuple de la yille pourront choisir leur évér que. ( On voit, dès ce tempjf-là, que les abus obligeoient déjà l'Église à restreindre le droit des .
élections. ) ^
LVL Leynétropolitaius n'entreprendront rien
contre le grand concile. (C'est ainsi qu'onnbmm» dans le sixième canon le concile de Nicée ; et dans le vingt -quatrième, le premier cencLie d'Arles. Mais fentends ici le concile même qui publioit ces canons : il se nommoit le grand conçue, parce qu'il étoit national , ou du mo'uis de plusieurs provinces. }
Ce sont là les principaux règlements du second concile Arled , tenu à ce qu'on prétend MUS Ratennios : on ne sait pas précisément Tannée. On peut croire , comme on a déjà dit, que . c'est le même concile , d'où les évéques des Gaules écrivirent à saint Léon » en l\h\i Gepfendant le canon qui concerne les causes des clercs ,
f>ourroit faire j uger que les Pères du concile vou- . oient s'opposer à une loi deValentinien, portée le i& d'Avril Fan 45s.
Loi de V alcntînien III sur les jugements .
rendus par les évtques» — Ce prince dit dans Cette loi y qu'ayant souvent reçu des plaintes sur' les jugements des évêques , il défend dans la suite au clergé do se mêler d'aucune cause , excepté celles qui concernent l'Église : que cependant les clercs qui ont quelque procès entre eux , pourront, si les deux parties le souhaitent , prendre l'évêque pour arbitre : ce qu'il permet aussi aux laïques (i^. Ainsi les clercs n*a voient en cela aucun privilège. Il déclare aussi qu'un demandeur laïque, dans une cause civile ou criminelle, peut poursuivre un clerc devant les juges séculiers.
Lettre de quelques évêques contre les clercs qui ont recours aux juges laïques^ — Plusieurs évê- ' ques s'opposèrent à l'exécution de cette loi , qu'ils regardoient comme une plaie fiîîte à l'Église. Sai^t Léon ^ de Bourges , saint Victur du Mans
* Le nom de Léon , qui paroft à la tèfe de cette let^ » Ta^t long^-temps attribuer à«aint Lëon pape, et par une erreur plus grande on a supposé au'eUe étoit adressée aux érèques yrovinciœ Thraciœ , au lieu de Tertiœ , c'est-àdire de la troisième. Lypnnoîse*
C ' ) Noyellœ Fakntiniani tit» la» de episcop. JiuKdœ*
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et saint Eostoche de Tours , se distiognèrciit en
celte occasion. Ils écrivirent une letlre commune aux éyéqvies et i^ux prêtées delà troisième. Lyonnotse , pour leur domner avis de la résolution qu'ils avoient prise de concert , de déposer les.clercs qui, dans leurs affaires , s'adresseroient aux juges laïques ^ au lieu d'avoir recours au jugement de révèque (i). Ils firent cette démarche en conséquence d'un concile qu'ils tinrent à Angers , où ils s'étoient assemblés pour Fordination de Talasius , évêque de cette ville » avec trois autres évêques , Chariaton , Rumoride et Yiventius de la même province. Ils y firent les douze canons suivants
Premier eôncile d*Anger9. — L II est défendu aux clercs de résister à un jugement rendu par les évêques , de s'i^dre^s^r aux )uges séculiers sans l'aiceit de leurs évêques^ de passer d'un lieio h un autre sans leur permission » ou de voyager saps leUres .de recommandation des mêmes évôjjues.
IL Les diacres doivent déférer aux prêtres avec ^
beaucoup d'humilité.
,111. On défend les violences et les mutilations. ' yi. Les clercs doivent éviter toute familiarité avec les femmes étrangères. €eux qui ne sont pas mariés» ne doivent pas avoir chez eux d'autres femmes que leurs sœurs» leurs tantes et leurs mères. .Ceux .qui n'observeront pas cette défense» ne seront pas promus aux ordres supér rieurs; . et s'ils sont déjà ordonnes, ils ne ser.vi- Mnt pas à TauteK De plus , les clerca.qut auront
(4) EfisU epîsc. Leonm Fictx eŒustoch^ t. i» Concj. CalL
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trempé dâns la prise de quelque nlle , ou qfui m
seront entremis pour la livrer, seront non-seulement privés de la communion , mais ou ne man* géra pas même avec eux*
y. On doit traiter avec la sévérité convenaLle ceux qui » ayant reçu la pénitence , ne la font pas , et les religieuses qui ne gardent pas la Virginité qu*elles ont promise.
YI. VIL yilL QnexeommmHeoeuxquiépousènt des femmes dont les maris sont encore vivants; les clercs qui abandonnent le clergé pour é'engager dans la milice séculière » et se mettre au rang des laïques i et le^ moines yagaboads » qui voyagent sans lettres de recommandation ou sans nécessité*
IX* X. On é?éque ne doit pas promouvoir
un clerc étranger, ni excommunier des laïques dont les crimes ne sont pas prouvés. .
XI. On n'ordonnera prêtres , ou diacres , que ceux qui n'auront été mariés qu'une fois , et qui auront épousé des vierges.
XII. On accordera la pénitence à tous ceux qui la demanderont; et ce sera à l'évêque d'en -régler Tordre et la durée* Ces canons sont datés
du 4 d'octobre , sous le consulat d'Opilion , c'està-dire l'an 453.
Vebs l'ah 454» '^SaîntRtnéd-Anger^. — ^ On croit que ïalasius , dont l'ordination fut l'oGcasjon de ce concile ^ éioit le successeur de saint. René , honoré le s dé novembre», et fort célèbre dans TAn jou« On prétend que René étoit disciple de saint Maurille , qu'il fut éveque d'Ang^^rs , et
. ensuite de Sarente en Italie , d'oii ses relique^
ont été rapportées à Angers (1)* Comme la Vie ée ce saint évêquè est pleine de foifcs peu vraisemblables, quelques critiques ont avancé qu'il n'y avoît jamais eu d'évéque d'Angers de ce nom. Mais après avoir iru ce qui s*est écrit de pari et d'àuires , nous croyons devoir nous en tenir à la tradition de cette Église.
Bépome de saint Loup de Trojes et de êaint jEiXffhrane d'Autun à Talasius d^ Angers. — Il paroît que Talasius éloit fort zélé pour la maaivtention de la discipline. Il écrivit à saint Loup éfêque de Troyes, etk saint Euphroiie» évê^ue d*Autun , pour les consulter sur les leçons qu on devoitlire dansTolIice les veilles des fêtes les plus solennelles; sur la continence des clercs inférieurs 9 et sur fpielqûes cérémonies de TÉglise. Les deux saints évêques lui marquèrent dans leur réponse , que les leçons qu'on lit la veille de Pâque » doivent être %\» la Passion ; «t celles de la veille de Noël, sur la Nativité (2); que la veille de rbpiphanie doit aussi avoir un office particulier; et que c^ veilles doivent durer toute la nuit» ou du moins jusque vers le point du jour.
On voit par là que Toffice divin n'avoit pas encore une forme l>ien )Sxo. Musée» prêtre de Mai'setlle , publia environ ce temps-là , à la prière de Vénérius son évoque, un recueil de leçons tirées de rËcrilure» et propres pour toutes les fêtes de Tannée » avec des responsoires et des eàpitu- . les des psaumes» convenables au temps et au?^ leçons (3).
Saint Loup et saint Ëuphrone répondent à ïa* ^
( i) BrtuiariAndegav. — (a) Conc* GalU 1. 1 « — (3) Genn^
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lâsius sur les autres articles, que l'Église souffre les bigames dans quelques ^ordres , comme dans celui des portiers ( i ) ; mais qu'eUe interdit les secondes noces aux exorcistes et aux sous>diacres.: (yn'au jesite» il serait plus ponvt^^e que les ciera» Quuriés n'usassent .point du ^rii^; ou plutôt que, pour éviter toute dispute, on n élevât ' pas à la aléricature des hommes mariés. Ils mar-
Sient que la discipline étoit pl|is sé^vi^e 4ans TÉ* ^ ise d'Auton ,.oùies portiers, qui passoieitf aux secondes noces , étoient déposés. Ils ajoutent que les sous- diacres doivent se douner la paix dans le sanctuaire * : ce (|u'il ne leur est jamais permis de faire à l'aulel , d où ils ne doiveùt s'approcher que |»our donner les pâlies au diacre , ou pour en . receTpir ce qu'il faut reportér, et jamais j^Ujr la paix. On iroit ici l'antiquité des eérémonies de r.Église dans nos sacrés mystères. La paix se donnoit par le baiser , .comme elle .se donne encore à pr&sent aux mînisftres de rauteh On nommoit pallcs les voiles qui couvroient l'autel et ce qui éioxt qflert pour le sacrifice.
Saint Euphranei^d'^ijUun. '^Saini Euphr<me d'Aulun, qui écrivit cette lettre à Talasius avec saint Loup, élolt un des plus saints évoques de son temps. Étant prêtre de l'Église d'Autun , il fit bâtir la basilique de Saint-Symphorien , où il se forma un monastère qui est devenu célèbre (2). U succéda à l^éc^ce dans Tépiscopat. «Comme il
* Il y a dans le latin in sacranom Ce mot .a plnsienif 'sij^iiôcatioDS. Il se pmjd le pluasouvent Donr le sanctoaire : mais'U se prend ^elquefoispeur tonte iV^liseetqucl(^e* lois pour la sacristie. Il ne peutsignifier Ici que lesanctuaire*
(i) Ep. Lujji et Euphrqniif i. x. Coac* GaU. p. laa. — (a) Greg. 2 ;/r. 1. a. c. i5«
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joignoii VéruditioQ à la piété» il éorlvil une lettre aU'Comte Agrippin sur les signes et les prodiges . qui avoîent paru au ciel dans les Gaulcsi à la Pa « que (le l'an 4S2 (1).
LUn 4^^* — Nouvelles ré^voluttans dans rempite. " — Ces prodiges annonçoient k reinpire*romain de nouveaux malheurs , qui ne furent pas long-temps à éclater. A peine Valentinien eut -il été délivré des Huns, ^u'il irrita la colère de Dieu par de nouveaux cnmes. II devint éperdu- * ment amoureux de la femme d'un sénateur nommé Pétrone Maxime, issu de la race du tyraa de ce nom,\yabcu par Théodose. Ayant donc mandé cette dame h son palais , comme de la paTt de son mari , il n'omit rien pour la faire condescendre h ses désirs. Mais trouvant qu'elle avoit encore nlus de vertu que de beauté» il eut recours à la violence pour satisfaire sa passion (s).
Mort de V alentinten II J. — Maxime outré de cet «liront, que lui apprirent les larmes eiles reproches de sa femme qui Ven croyoii complicet dissimula pour mieux se venger. II résolut la perte de Valentinien ; mais il crut que , pour exécuter ce dessein^ il falloit commencer par celle du brave Aétius. Il s'appliqua donc à le rendre suspect à l'empereur; et il y réussit si bien, que Valentinien tua lui-même de sa main ce grand général , la terreur d'Attila > et le dernier soutien de fempire. Sur quoi un Romain eut la générosité de dire à ce prince, qu'tV s'éloit coupé la pM^^ droite avec la main gauche (3). Maxime'
trarailla ensuite à irriter les ami» d' Aétius contre
(i ) Jclat, in cHton. — (a) Prticop. de betUVandal* 1. a. c« 4* (3) Camoihr.in.ChrQif Pro$ptr* inchon.
T. II. l5
Valentinien , qui fut assassine à Rome dans le champ de Mars ^ le 16 de miirs l'an 4^5 , la treu* tiibine aanée dé son règûe» el .dans la trentesixième de son âge (i). I
Maxime empereur. Sa mort. — Maxime, chef de la con}uratk>ii^^'eoijpara aussitôt de Tempire, . ^t satisfit par le méjBB coup deax yiolentes passions, sa vengeance et son ambition (2). Mais il en jcachoit dans le cœur une troisième plus aveugle .que les deux autres, jet qui fut la cause de sa perte. Par un bisaire caprice» il aimoit la femme de Valentinien qui avoit aimé la sienne. Dès qu'il fe vit empereur, il épousa malgré elle cette princesse nommée Eudoxie; et il eut l'imprudence de lui découvrir qu'il étoit Fauteur de la mort de son mari , et que l'amour qu'il avoit pour elle , i'avoit surtout porté à cet attentat* Eudoxie conçut dajfts Finstant le dessein de s!en vrager à quel-
3ue prix que ce fut; et que ne peut pas la fureur 'une femme irritée ? Elle envoya secrètement un exprès à Cartbage inviter les Vandales à venir à son secours» pour la tirer des bras du meurr trier de son mari. £40 désir de piller Rome y fit vokr ces barbares, qui y entrèrent sans obstacle. Lo nouvel empereur fut tué dans le premier tutaiulte » la ville abandonnée au pillage » et Fimpéralrice conduite prisonnière en Afrique. Ainsi, par le ressentiment d'une femme, qui en fut ell§ipéme la victime » le malheiireux Maxime » apri'S soixante-dix-sept jours de règne, perdit Fempire et la vie , Rome ses richesses , et Eudoxie s^ liberté (3). C'est apbeter bien cher le plajisir |
(1) PrxKOpius de bello Fand* !• it c. 4« — Procop. ibid. c. 5, — {^yPtvsperp in chron
de la rengcance. On a pu remarquer dans loutos révolutions , que les passions criminelles des princes sont la cause la plus commune 4e \eut perte et de celle de leurs états.
Saint Prosper appelé à Bonie. — Saint Pros- )fer fut témoin de ces tragiques scènes , dont il rapporte Tabrégé dans sa chronique , qu'il continence Il la création du monde , et qu'il finit à cette année 455. Saint Léon connoîssant le zcîe et l'érudition de ce saint docteur » Ta voit appelé des Gaules auprès de iai» pour y faire la fonctiofH de son secrétaire: ce qui a donné occasion de lui attribuer quelques-unes des lettres que ce saint pape a écrites contre Thérésie d'Eutichès. Pen* dant que saint Prosper étoit à Rome » quelques novateurs ayant fait des efforts pour ressusciter l'hérésie pélagienne , il présenta contre eux des mémoires à saint Léon et aux ministres de l'em"^. pereur , et réprima par là leur témérité ( 1 )•
Ouvrages de saint Prosper» — On ne sait rien do certain sur le temps de la mort de saint Prosper » quTest honoré le 2 S de juin. On a cru long* temps qu'il avoit été évéque ; mais il est aujourd'hui constant qu'il demeura toujours laïque. Le zèle qu'il montra pour défendre la Foi par de savants écrits^ en est plus digne d'admirationv Outre ceux dontnau^ ayons parlé» noua avons
* Oti prëtendoit que saint Prosper avoit été év/^quc de Riez : mais comme on sait certainement que saint Maxime fut élevé sur ce siège en 433 , , et qu'il eut pour successeur Fauste , qui j^rsuyerna cette 3£glise jusque vers la Gn de ce siècle 5 saint Prosper, qui mourut avant Fauste et après Maxime , n'a pu être évèque de Eiez ayant l'un » ni après l'autre*
(i3 Photius in cod. . -
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de -lui un commentaire sur les cinquante et vn derniers psaumes', qui n'est qu*un abrégé de. celui de saint Augustin, et un recueil dé sentences tirées des ouvrages du même Père, et environ cent épjgrammes, qui ne sont que ia.tra^ ducti<m d'autant de ces sentences. Nous avons perdu un cycle pascal qu'il avoit composé à l*occasion de la dispute qui 3*éleva sur la Pâque de Tan (i)*
Dispute êUT la[PâqUe. — Selofi le cycle de Théophile d'iV^lcxandrie, Pàque devoit être cette année le 24 d'avril. Saint Lôob prétendoit que c'étoit une erreur ; que cette féte ne pouvoit être plastdt que le 99 de mars» ni plus tard que lé 91 d'avril ; et que par conséquent on devoit célébrer la Pâque cette année le 17 d'avril (2). Saint liéoii en écrivit à l'empereur Harcien (>3) , et le pria de faire consulter les personnes les plus habiles en ces sortes de supputations. L'empereur et Protérius , évéque d'Alexandrie , répondirent
S'il falloits'en teiiir au cycle de Théophile. Saint on s'y eonforma pour conserver i'untformité » ' et envoya des lettres circulaires , selon la coutume» aux évêques des Gaules et d'Espagne^ où :après avoir exposé ce 4u'il avoit fait pour éclair- .ar la difficulté sur la I^Sque de cette année 1^55, itmarque qu'il s'en tient à la décision des Orientaux» et qu'ainsi la Pâque sera le 94 d'avril. C'est ce qui deima occasion k saint Ptùspet de travail* 1er sur ces matières. En parlant de cette di&pute dans sa chronique, il blâmc.OMvertemeni ladéci* sion des Orientauic > ,
(i) Gennad. in CataL c. 8^, (a) Prosp^ in CAm^— ;
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CyeU pascal de Victorim. — Au sujet de ia miSme coiitediation , Hilaire » alors archidiacre de
rÉglisc romaine, chargea aussi Viclorius dtî composer un nouveau cycle pascal (i). Cet a«i'leur étoit Gaoloia» d» territoire de Limoges.:, maïs ks ravages des Barbares l'avoient oblijré de se retirer h Rome , oii il acheva de se pertecliou • ner dans l'étude des mathématiiiues. 11 accepta la commission : et pour TexAcuter avec plus d'exactitude , il reprit la suite des lunaisons , re- ^iuoDlant jusqu'au commencement du moude, et multipliant le cycle lunaire de dîx-^neuf a!i$, par le cicle solaire de vingt-huit ans. L'ouvrage est comme divisé en deux parties. Dans la première » il donne une méthode exacte de supputer la Pfique. La seconde contient un cycle pascal pour quatre cents trente ans. L'auteur le commence au consulat des deux Geminus , c'est-àdire, à Tan 29 de Tère vulgaire ^ auquel il place la mort de Jésus-Christ *. Il ne publia cet ouvrage que l'an 437- Quelque cécri vain du sixième siècle .y a ajouté cent deux ans. ^e cycle Ait si estimé dans rOccidenl,que les Pères du quatrième concile d'Orléans ordonnèrent qu'il sorviroit de règle ' pour la célébration de la.Pâque; et comme il den vint commun , il ne fut plus guère nécessaire» , d'avertir les évéques du jour de celte fête. - ^i^î^^f^^r^un^ Après la mort de Maxime,
* Saint" Jérôme 9 saint Augustin ci plusieurs anciens placent aussi la mort de Jésus-Christ sous le consulat des deux. Geminus , qui est l'an 219 de l'ère chrétienne* Mai» 00 croit que Dcnys le petit , l'auteur de cette ère que nous suivons ,ra commencée de quelques années trop tard»
( 1) yide Cwe de Saipi. EccUsiasU
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Avitc avoit été élevé à l'empire dans les Gaules
Car la faveur des Gojlhs , à qui U étoit fort agréale. G 'étoit un homme de cœur et de mérite qui étoit issu d'une des plus nobles familles d'Auvergne. Il avoit rempli avec honneur les premières charges de la répuhliqoe , ayant été prélet des Gaules sous Valenlinîen III , et maître de la milice sous Maxime, il étoit digne de l'empire ^ et il l'auroit paru , s*il n!^en eût été redevable aux Barbares. Mais la complaisance qu'il eut pour ses - bienfaiteurs, en les laissant étendre les limites de leur domination dans les Gaules^ le rendit odieux aux Romains et aux Gaulois. Il se démentit même de la probité dont il avoit jusqu'alors fait profession : tant l'élévation est un dangereux^ écueii ipour la vertu. Il est aisé de se croire tout permis» q[uand on peut tout.
- Le nouvel empereur» étant à Trêves » iit viokneeàlafemme du sénateur Lucius> lequd, pour Ven venger , livra Trêves aux Français; et cette ville infortunée fut pillée pour la quatrième fois (] )• C'est toujours la même passion qui attire les plus grands malheurs sur les princes et sur les états. Avite ne tarda pas à l'éprouver. Après environ dix mois de règne il fut contraint d'ab- 'diquerFempire à Plaisance; et pour sauver sa vie» il se fit ordonner évéqùe de cette ville. Mais ne se croyant pas encore en sûreté »,il voulut se retirer à Brioude au tombeau de saint Julien (a)* '
* Idace et Thëophane donnent un règne plus long à Avitc. Mais cet empereur fut proclamé dans la Gaule le dixième de juillet , l'an 455, et tut déposé à Plaisance le dix.-âepticme de mai , l'an 456«
(i) Frede^a9\£piuGrggornC9j%r'{'^) Greg. Tur. HisU J«a* c. II.
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Il mourut eu chemin , et fut enterré aux pieds du safDt martyr. Ma jorien lai succéda.
Troubles parmi Us Visigoths. — L'aisiMtîoil du troue n'éloit pas moins vive parmi les Barbares qui régnoîent dans les Gaules. Après la mort de Théodoric , roi des Visigoths , tué à la fameuse journée de Mauriac , en corobattattt contre Attila , Thorismond , sou iiU ainè , fui rc^ connu roi. Mais la jalouse d* une couronne rendk Jeux de ses frères aea ennemis et ses bourream. Théodoric et Frédéric l'étranglèrent après un an de règne : crime qui ne fut utile qu'à ïhéodo-*- ^ rie ( 1 ) . Ce prince s*empara seul du royaume , dont sa valeur et ses autres qualités l'auroient fait paroître digne , s'il ne Favoit acquis par un , si horrible attentat. Mais si la gloire de son rèmie n'effaça pas cette tache» elle parut la couvrir ; et la bonté avec laquelle \\ traita ses sujets , put leur faire oublier le parricide qu'il avoit comuiis pour lés gouyerner.
Conquêtes des Bourguignon». — L'ambition ne divisa pas les deux frères Gundéric et Chilpéric qui régnoieut sur les Bourguignons établis dans la Savoie : au contraire , elfe les réunit conire les Romains ; et ils profitèrent si bien des troubles et de la foiblesse de l'empire, qu'ils s'emparèrent de la plupart des villes qui sont sur le Rbône et sur la Saône. Mais l'empereur Majorien reprit Lyon peu de temps après.
VïRS l'an 4^6. — Précis de l'ouvrage de Sal- • vien sur la Providence. — Ces malheurs pres que continuela dont Tempire étoit affligé depuis près de cinquante ans , et surtout les derniers ra-
. (i) Pmptr.inchrcnm
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vages des Huns et des Vandales, parurent ébran- 1er la foi de quelques personoes dans les Gaules. Plusieurs, au lieu de s'en prendre à leurs péchés» s*en prenoient au Seigneur , qui les pvinissoU. ils * murmuroient contre sa providence , et quelquesuns en prenoient occasioa de l.a révoquer en doute. Au défaut des raisons , les impies s'auto^ disent des plus foibles apparences pour tâcher de justifier leur incrédulité. Salvien, ce savant prêtre de iMarsoille, dont nous avons déjàjmrlé, entreprit la défense de la dÎTÎne Providence par un grand oiiviago divisé en liuit livres, qu'il dédia à l'évéque Salonius son élève. Il y met en tBUTre les pins solides raisons et les plus brillants tours de l'éloquence pour confondre Timpiélé* Apres avoir dit dans la préface, qu'il n*est pas de ces auteurs qui ne cherchent en écrivant que là gloire de bien écrire , moins curieux du pro- . fit des lecteurs que de leurs applaudissements ; il établit la Providence dans le premier livre par la raison et par les exemples; et dans ic second, il la prouve par le témoignage des Saintes Lcritures. ' «
En commençant le troisième livre (1), il se— . propose cette grande question : Pourquoi, si Dieu > gouverne le niondo, les Barbares sont-ils plus heureux que les cluéliens; et les méchants sou* vent dans la prospérité et dans la grandeur, tandis que les gens de bien languissent dans rallliction et dans le mépris P Salvien emploie les six derniers livres à satisfaire h cette objection. Il dit d'abord qu'il pourroit se contenter de répondre: « Je sub homme ; je ne connois pas les secrets
(1) Suh ii:n dcPim'id, 1. 3. p. 'i\*edit» Paris» unn. i594*
» (le Dieu , je n'ose les sonder; je ne sais point » pourquoi l)ieu fait cela : il me suflil do mou- » Irer qu'il le fait (1) ». 11 dit en particulier. aux -cbrétiens , qu'ils ne deyroient point chercher d'autre raison de leurs soufFrances, que celle qu'en rend TApôtre, eu disant que c'est pour sou ff rir que mms sommes en ce monde ( L Thes* sal. 3. 5. ). '
Mais comme plusieurs ne goùtoieat pas une maxime si éle?ée , et crayoient que les biens terrestres dussent être'la récompcnse'de leur foi , il dévoile les fausses vertus et 1^ vices énormes de la plupart des chrétiens de son temps,, et il fait voir» avec une éloquence digne du sujet , que toutes les calamités publiques éloient de justes châtiments des péchés qui réguoient alors. Pour le démontrer, il parcourt les conditions. et les provinces; et il fait partout une peinture si vive des désordres auxquels on s'abandonnoit , que l'indignation contré les .auteurs de ces crimes ne kisse presque plus de lieu à la compassion^ pour leurs misèresr * Caractères q ue Salv ioi tracededwisrspeuples.' * — Sur ce que Ton objectoii. que les chrétiens étoient encore meilleurs que les nations idolâtres qui les avoient subjugués» il répond que les péchés ont un caractère particulier dé n>alice dans tin profession. aussi samte~ que le christianisme; . et en reconnoissant que les peuples dont Dieu s'étoit servi pour punir les chrétiens étaient sur jets à des grands vices , il peint ainsi lelir caractèi^e. a Les Saxons» dit -il (2), sont cruels; les
(i) Salvim* ds Prorideniia^ \. 3. c. jB5, --(a) Ihid. I. 4*p. iSfi. .
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» FniiiGs^soiit perfides; les Gépides» inhumaios ;
j» et les Huns , impudiques : mais sont-ils aussi A coupables dans leurs désordres , que nous le % sommes ? L'impudtcité des Uims est-elle aussi » criminelle que la nôtre? La perfidie dans les » Francs est -elle aussi coupable que dans nous? » L'ivrognerie d'un Allemand est-elle aussi hou* 9 teuse que celle d'un chrétien ?»
Il montre ensuite que les mœurs des Barbares hérétiques qui avoient ravagé l'empire , étoient beaucoup puis régulières que celles des Romains. ( Il nomme ainsi les peuples soumis à Tempire romain. ) Il loue particulièrement la chasteté des Goths et des Yandalés , qili ayoient horreur des impudicités qui régnoient surtout en Afirique et . dans l'Aquitaine. « Rougissons , et confondons- » nous, s'écrie-t-il (1) : parmi les Goths il n'y a > d'impudiques que les Romains ; et panni les » Vandales, les Romains même ne le sont plus. », Ces Rarbares , par leur zèle pour la chasteté » » par la sévérité de leur discipline » ont fait un » miràcleinouiet incroyable; ils ont rendu cfaas- » tes les Romains , c'est-à-dire les Gaulois et les » Africains.. Ayons honte de notre conduite : il n-y à presque pas de villes pai^âii nous , ex- » cepté colles où sont les Barbares , où il n'y ait » des lieux dévoués à l'impudicité. £t nous som- » mes surpris qu'étant n vicietur» nouis soyons si t misérables ! Nous trouvons étrange que ceux r qui ont nos crimes en horreur possèdent nos » hiens 1 Ne cherchona ^as d'autres causes de
• nos malheurs ; ce n'est ni notre foiblesse » ni la
• force de nos ennemis qui leur a assuré la vie-
(i) De Prwndm sub Jmm^Uh 7. p. 278.
» toire; ce sont nos vices , et nos vices seuls qui » nous ont Tàincns* »
En parcourant les désordres des différents états , Salvien n'épargne ni les ecclésiastiques , ni les religieux, ttb ont changé d'haliits » dit-il , » mais ils ne changent pas de mœurs. Vous di- > riez qu'ils n'ont pas tant fait pénitence de leurs » péchés f qu'ils ne font ensuite pénitence de lear » pénitence même , et qu'ils n'ont pas tant de » regret d'avoir mal vécu , qu'ils n'en ont après » d'avoir promis qu'ils vivroient bien. Ils savent 9 dans leur conscience que je dis la vérité ^ sur- » tout ceux qui , après avoir fait profession d'une » vie pénitente, acquièrent plus de biens qu'ils n'en a voient auparavant. Que prétendez- » TOUS? Vous châsses de leurs héritages vos » voisins et vos proches : F oulez-vous , comme » dit le prophète y habiter seuls sur la terre? 1 ( Isai. ô » 8) C'est ce que vous ne pounes ja- » mais obtenir. Car quelque vastes que soient » vos domaines , vous aurez toujours un voisin » • ' Salvien est surtout éloquent en parlant contre les spectacles, t Quelle est notre folie P dit -il. » Les divertissements n'ont de quoi nous plaire , A qu'autant qu'ils sont une offense et une offense » griève du Seigneur. Car il y a comme une apos- » tasie de la Foi dans les spectacles. Nous avons j» promis au baptême de renoncer au démon , à » ses pompes et à ses œuvres. Or les spectacles 1 senties <Buvres du démon : le démon y pré* » side. Retourner aux spectacles , c'est donc » abandonner en quelque sorte la Foi de Jésus » Cbrist.«. Je vous le demande cependant : s'il » arrive qu'il y ait des spectacles un jour de fête , j» où trouve- t-on plus de chrétiens ? Est-ce dans
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ji l'église, ou au théâtre? Où courl-on avec plus » d'empressement? est-ce pour entendre ies pa- » rôles de Jésus-Christ « ou celles d*un cornéy dien ? Hélas ! nous abandonnons Jésus-Christ y> sur nos autels , pour aller repaître nis yeux » adultères d'un spectacle impur ! » Le reste de Touvrage est plein de traits qui ne sont ni moins vifs , ni moins éloquents. L'auteur y mar^ que que Trêves avoit déjà été saccagée pour la quatrième fois : ce qui arriva en Ainsi cet ouvrage ne fût pas achevé plus tM.
Précis de l'ouvrage de Salv ien cont re C avarice. — Salvien en avoit auparavant composé un autre contre TaTarice-, divisé en quatre livres» et dédie à l'Lglise universelle, à laquélte il adresse la parole. La liberté avec laquelle il y parle , lui fit cacher son nom sous delni de Thimothée. Il en apporte d'autres raisons dans un lettre écrite à Salonius , et semble vouloir se faire un mérite de modestie , de ce qui paroit n'avoir été qu'u n eflbt de sa prudence. Dans le- premier livre » il déplore d'abord la corruption générale répandue dans tout le christianisme ; il dit à l'Église que sa fécondité Ta affoihlie , et qiie la Foi est diminuée à proportion qu'elle s'est répandue. » Qu'est de- » venue, lui dit-il {%) , cette. beauté qui faisoit » votre gloire , lorsque tous les fidèles n'étaient » qu'un ^^cœur et quune ame, et que personne » ncs'attribiioitcommù propre ce quilpossédoit ? » (Act. 4» 52^ lib. I. ibid.) O douleur! vous » n'en conservez plus que la lecture , vous n'en » avez ]>lus la réalité. » ' " * < ' 11 réfute ensuite les prétextes dont on se sert
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pour excuser ravarice, et surtout celui qu'ap- portent les pères » qui n'amassent , disent ils , que
pour leurs enfants. Il montre que Dîeii ne nom a donné que l'usage et radminislration des richesses, pour nous fournir Toccasion de faire de' bonnes œuvres ; qu'on dok s*en servir pour expier ses péchés par Taumône : qu'à la vérité il y auroit de la témérité à promettre le pardon h ceux qui diifèrent leur péi^itence h l'heure de la mort; mais aussi quJil y auroit de la cruauté à les détourner de tenter ce dernier rejnède ; qu'ainsi le pécheur ne pouvant alors faire autre chose, il doit du moins offrir à Dieu ses biens > avec larmes et componction, « Car que feroit-il ' » à ce dernier moment ? Aura-t-il recours aux 9 jeûnes? s'armera-t-il du ciiicc? se couvrira-tr il de cendres jpour expier les molles délices des » plaisirs crimmels ? se condamnëra-t-il à » longues souffrances , et à des macérations vo- ». iontaires? Tous ces remèdes des péchés lu » sont inutiles dansT l'état où il est ; il ne lui )) reste que celui que Daniel conseilla au roi de » Bahylone , de racheter ses péchés par Cuit- » mânc^n L'auteur averiit cependant que ce seroit nne folle présomptioUt de commettre des ^ péchés dans l'espérance de les expiei» ensuite par l'aumône; et de se flatter qu'on sera sauvé, non parce qu'on est bon, mais parce qu'on estTÎche: comme si Dieu cherchoit plutôt l'argent que les mœurs ; ou qu'il fût semblable îi ces jnges corrompus, qui font , pour ainsi dire ^ uu tralic des péchés des hommes*
Dans le second livre ^ Salvien fait voir que l'obli|z;ation de faire l'aumône s'élend aussi aux |«s- Ics"; ne fut-ce que pour témoigner à Picu leur
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rcconnoîssance des bienfaits qu'ils en ont reçus. En les parcourant , ces bienfaits , il s'exprime dans les termes les plus précis et les plus éner* giques sur la mort de Jésus-Christ pour toiîs les nommes , et sur la réalité de son corps dans rcucharisUe. a De même, dit-il (i), que Jésus- 9 Christ a souffert pour tous » il a souffert pour » chacun en particulier. Il s'est donné tout entier » pour tous en général , et pour chacun en par- » ticulier. Il dit touchant te] sacrement de nos r autels 9 : Les Juifs ont inangé la manne , et nous » mangeons le Christ. Les Juifs ont mangé la » chair des oiseaux » ej; nous mangeons le corps » de Dieu. Les Juifs ont màngé un pain fait m » -la rosée du Ciel, et nous mangeons le Dieu du » Ciel (2) » • Les plus artificieuses chicanes» et la mauvaise^oi ta plus marquée » c'est-è*idire celle de l'hérésie , pourroient-eiles éluder 00 affoiblir oc témoignage de la foi de nos Pères?
$atvien montre que les veuTOS chrétiennes » tes ^ ▼lerges consacrées à Dieu , et particulièrement les religieux, sont obligés à se détacher des biens de la terre , et à en l'aire Taumône ; parce que s'ils croient n'avoir pas de péchés à racheter » ils ont du moins le Ciel à acheter. II ne s'explique pas avec moins de force sur les obligations des^ ecclésiastiques* « Tout ce que j'ai dit des au- » Ires , ajoute-t-il , convient aux évéques et aux » prêtres; puisqu'ils doivent l'exemple à tous , cl » qu'ils sont obligés de les surpasser autant en » piété , qu'ils les surpassent en dignité. Car rien » n'est plus honteux ^ue d'être sans mérite dans » ^n haut. rang. £t qu est-qe qu'une dignité dans
.(1^ DeJifar» L a. p. dg. /SW» p. 77. -
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» une personne indigne , sinon un habît précieux .» dans la Loue (i).» Après avoir monlré quel désintéressement le Seigneur exige des lévites de la nouvella loi ^il se plaint de ce que les évéques et les clercs ne se contentent pas d'avoir été riches , s'ils n'enrichissent en mourant leurs héritiers.
Dans les deux livres suivants, Salvien comLat particulièrement ceuxqin* , dans leurs testaments, oublient les pauvres , sous prétexte qu'iU ont des enfants; ce. qui lui parolt cependant en quelque sorte excusable. Mais îl déclame avec force contre ceux qui laissent leurs biens à des étrangers, ou à des personnes riches. 11 dit qu'en certaines ocçâsions , non-seulement on peut , maïs on doit laisser ses biens à ses héritiers , par exemple , lorsqu'ils sont pauvres et gens de bien. H se plaint de ce que les pères ne laissent pas à leurs enfants religieux une portion de leurs biens égale à celle de leurs autres enfants. « Qu'en ont-ils besoin .» dites-vous (2) ? Je réponds : Ils en ont besoin » pour s'acquitter des devoirs delà relision, pour » decourir la religion des biens des religieux; ils
^ » en ont besoin pour donner et distribuer à ceux 9 qui n'ont rien... Pères inhumains l pourquoi » leur iioiposez-vous la nécessité d'être pauvres ? » Laissez ce soin à la religion , à laquelle vous » les avez confiés. Il est plus à propos qu'ils
. » soient pauvres de leur propre volonté : laissez - • leUf le pouvoir de choisir la pauvreté par dé- » votîon. Pourquoi les exclure du droit que Icw^ donne la nature et le sang ? b .
Salvien condamne aussi l^isage assés comnci^^i^
(0 Uid. p. 84* — (a) IM. 1. 3. p. 1 12.
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de quelques opères, qui ne laissoient à leurs en-*
fanls religieux que l'usufruit des biens qu'ils leur assigaoieut , doanai^t le fonds à leurs autres en-
fants bouliers ^ de peur que les religieux n*en
disposassent. On voit par ces plaintes de Salvien , ue l'état religieux n'excluoit pas encore du droit e succéder 9 et n'otoit pas le pou voir d^adminisirer ses biens et d'en disposer. Nous- verrons, en effet, encore long-temps api'ès^ de saints abbés faire des testaments pour léguer leurs biens.
Caractères de l'éloquence de Salvien. — Teb sont les deux ouvrages de cet excellent -orateur. Ils peuvent servir de preuves q«e l'éloquence chrétienne peut autant l'emporter sur Téloquence profane par la force et par la beauté des mou vemcnts, qu'elle l'emporte en effet par la dignité du sujet. Salvien ne cherche point à plaire par des pensées brillantes » et par des mots étudié», qui flattent l'oreille sans aller jusqu'au cœur. II Qonvainc par ses raisonnements ^ il eûraie , \i touche, il convertit (i).
Autres ouvrages de oatvien. Il afoit composé plusieurs homélies à l'usage des évêques , un ouvrage divisé en. trois livres sur Texcellence , de la vii^nité, uii commentaire sur la fin de l'ecclésiastique , et un autre en vers surl'Examéron , ou les six jourë dç la création du monde i mais ces écrits sont-perdus* Il nous .reste (;^udl-. ques lettres de lui , pleines de sentiments d une tcjidre piélé et de traits d'une vive éloquence,
Fie dè Salvien. — On croit que Salvien éloit né h Cologne, mais il avoit demeuré long- temps i/L Trêves. 11 épousa Palladio , lillc* d'IIypatius ,
» > (i) Gcnnfid. desaipU eocUs. c* $7*
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encore païen, et do Quiéla. Il en eut une iilie nommée làuspiciola : après quoi il persuada à sa femme de garder la conlinence (i). Les raallieiirs de son pays l'ayant apparemment obligé d'en sortir, it se retira dans la province \ ion- Nnoise , où saint Eucher Testlmâ si particultè* rement, qu'il lui confia l'éducation de ses enfants , comme nous avons dit. Ses vertus et son érudition le firent élever à la prêtrise dans l'EgUse de Maîrseille; et il s'y acquit tant de réputation , qu'on le nommoit le mailre des évèqucs. x il composoit en eflet pour les évéques des discours qu'ils récit«jent à leurs peuples. Il mourut saintement * vers la fin du cinquième siècle. Quoic|ue Salvien eût passé quelque temps h Lérins , il ne papoU pas qu'il y ait embrassé la vie religieuse»
Sifphrend mire Fabbé de Uhrins et l*évéque
diocésain. — Ce monastère continuoit d'être très florissant : la charité et l'humilité paroissoieqt devoir en éloigner les troubles. Mais pour âvoîr la paix , îl ne suffit pas de Taimer ; il feat . n'avoir de rapport qu'avec ceux qui l'aiment. Théodore de FréjuS , qui avoit été abbé dans les îles d'Hières » n'en avoit pas plus d'afiectionpour le monastère de Lérins , qui étoît de son diocèse **, mais d'une autre règle que celle qu'il . avoit professée» Un diiféréhd sur la juridiction
* M. du Saussai a mis Salvien au noinlÎTC des saints dans le supplément de son Martyrologe gallican 3 mais on Hfi lai , rctid aucun cul te , même à Marseille. * ,
** Le monastère cle Lérins , (jui étoit autrofois du diocèse <|f Fn'|u5, est aujourd'hui de cciui de Grasse , où le siège d Anùïjcs a été transféré»
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ralgrlt oonire l'abbé Fauste» succesaear de saint
Maxime; et comme cet abbé soutint peut-(Hre ses droits avec^trop de hauteur^ révé^ue Tinter^ dit des fonctions <ib sa charge : ce qui causa un grand scandale , et troubla plus la paix de cette solitude , que n^auroient pu le faire les hostilités des Barbares (i). Deux évêques» Valériea de Cémèle et Maxime de Ries » prieent part à cette contestation 9 apparemment en faveur du monastère de Lérins , où ils avoieat professé la vie monastique*
. Concile d*Arle$ tauehmit ee différend. — Ravennîus voulant terminer ce différend, convoqua à ce sujet un concile à Arles pour le 3o de décembre , on ne sait quelle année ; et il y invita les évêques de la province, les moines de Lérins , et en particulier Rustique de Narbonae» il s'y trouva treize évêques. Ceux dont on coniioît les sièges, sont Ravennius d'Arles , Rusti- 4]ue de Narbonne , Nectaire de Digne , Florus de Saint - Pau] - Trois - Châteaux, Constance d'Usez ; Asclépius d'Apt , Maxin» , qai peut être celui de Riez , ou celui d'Avignon, et Chrysante .qu'on croit être Cbrysaphe de Sisteron*
Les évêques s'étant assemblés dans le sanctuaire de l'église , et ayant examiné les plaintes des parties , ordonnèrent que i'évéque Théodore ^eroit prié de faire ..cesser le scandale , de rece» voir les satisfactions que lui feroit Fabbé Fauste , de lui pardonner s'il avoit fait quelque faute, de le renvoyer au plus tôt à la conduite de son mo-
* On rapporte ce concile j avec suîse? de vraisemblance ^ environ à Tan 455,
(i) Cone* JtelaUnseêubMavenn.
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Doslère , et de contiauer de faire quelque * libé* ralUéà cette communauté. Mais on régla que cet évéque ne s'arrogeroit pas d'autres droits sur lemonastère, que ceux que l'évêque Léonce, son
|)rédéc.esseur , s'étoit attribués ( c'est-à-dire que es cl^cs et les ministres de Tautel ne seroient. ordonnés que par lui , ou par celui à qui il en donneroit la charge ; que ce seroit à lui de don^ ner le saint chrême au monastère » d'y confirmer les néophytes ; et que l'on ne recevroit pas dans le monastère à la communion et au saint ministère , des clercs étrangers , sans Tordre de Févéque ; mais que tons les moines qui ji'étotent pas dans les ordres , seroient seulement soumis à l'abbé chargé de les gouverner (])• Ce règlement servit dans la suite comme de modèle aux privilèges qui fumt accordés aux moines parles évèques. "
Divers monastères établis r*trs le milieu dû eintfuiime siècle. — C'est ainsi 4iue le concile d'Arles termina la contestation qui troubloît la paix que tant de saints religieux étoient venus ' chercher à Lérins* Cette communauté continua d'être, sous la conduite de Tabbé Fauste, une école de toutes les vertus religieuses : c'étoit comme la régie et le modèle des autres monastères , qui sé multiplièrent alors de toutes parts dans les diverses parties des Gaules^ et dont il iaut maintenant parler.
- * Il y a dans le latin Collationem exhiàeret. Ce mot se prend pour unegratification. Théodore avoit apparemment retranché les aumônes que son Église avoit coutume de faire au monastère de Lériiu*
(i) Conc. Gall* t* u p. i2x«
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Vers l'an 456, — Haint lîomain* — Le monastère de Condat , que saint Romain avoii bàA atf territoire du Mont-Jura , étoit un des plus renommés par le nombre et la sainteté des reli-
Sieux. llomain étoit né d'une honnête famille ans la province des Séqnaniens nommée depuis la conilé de Bourgogne (i). Après avoir passé sa jeunesse dans les exercices de la piété » il se mit quelque temps sous la discipline de Tabbé Sàbin , qui gouvernoit à Lyon le monastère d'Aisnay , Làti au confluent du Rhône et de la Saônc^ proche le lieu où avoient souûbrt les martyrs de Lyon. Rotnain y étudia tontes leè pratiques de la vie monastique, il oLlint de cet abbé un exemplaire de la Yie des Pères ^ et un autre des Institutions de Gassien. Ayec ces secours et les leçons qu'il avoit reçues , il se retira à l'âge de trente-cinq ans dans les forêts du xpont Jura , et se fixa au confluent de la Bienne et 'de TAlière, dans utf lieu noiinmé Condat où , entre trois montagnes , il trouva un espace de terre propre à la culture , une fontaine et des arbres qui lui fournissoient des, fruits sauvages. Il avoit passé quelques années-dans celte solitude , lorsque son frère Lupicin fut averti en songe de l'aller joindro^r Ils s'animèrent Tua l'autre pap leur exemple mutuel k la pratique des plus austères vertus; et plus unis encore par la grâce que par la nature , ils n'avoient de dif-* fèrends entre eux que ceux que l'humilité faisoit
* le mot de Condat ou Go^dé, en* eeltiqne ^ signifie conftuÊfUm
(i) î'iui sancti Romani ab ijjsius Uiscipulo scrii^ta ^ c. i*
Bditre. Leur réputation leur attira biebtâl un si
grand nombre de disciples, que le monastère qu'ils a voient bâti h Condat , ne pouyant plus^ les contenir» ils défrichèrent dans la foret vei'' sine* un lieu nommé Laucone , où ils établirent un second monastère , dont Lupicin Tut abbé.
. Ih .avoieat une sœur qui voulut imiter leur geaire de yiè. Il lui bâtirent un troisième monastère sur une roche voisine pleine de cavernes t ce qui fît qu'on appela ce monastère la Baume, qui fi^niiie caverne ^ en langiie celtique (i^. >0a y yil jusqu'à cent cinq religieuses » qui garaoient unox clôture si exacte , qu'elles ne sortoient de Tencelnte du monastère que pour être portées en terre. Quoique .plusieurs d'entre elles eussent leurs frères , ou même leurs fils dans le mona^*' 1ère de Laucone , qui en étoit si proche , ellea i^e leur parloient jamais , les uns et les autres se regardant déjà comme enseveli^ (a). . On volt par d'autres exemples» que la s^ulture des religieuses étoit hors de l'enceinte de la clôture. »
. Règle du moruistère de Condat nommé depuis êaini ,€laude. — SaintJKomain avoit tiré la règW
Ju*ii établit dans ces monastères, desobsenrances eLériïis et des institutions de Cassîen. Il ayoit aussi pris des moines orientaux, et surtout de la règle de saint Baj»ilç etdecelle dasaint Pacôme^les usages qui pouvoient convenir au climat et aM tempérament deis Gaulois. Ses moines cultivoient la terre po^r vÎFre. ne mangeoient .jamais de
* C'est la raison pour laquelle on nomme la satnt* 3aume , la caverne ou l'ou cf oit en Provence que sainte • Madeleine fît pdiiitence.
• ( I ) f^ita sancti Romani aà ipsiuê discipulQ fcripta* «« 3» 11.8. — {'à)ISid, n. 9»
chair» à moins qu'ils ne fussent malades; mais ils mangeoient des œufs ei du laitage (i).
La grfice semble qaelqndbi^ prendre plaisir à varier ses ouvrages , et à diversifier les fruits de sainteté qu'elle produit. Romain et Lupicin ,
Îaoiqœ frères et animés du même esprit, étoient *un caractère tout diflTérent* L^ln étoit la douceur, et l'autre la sévérité même (2) : Romain, doux et facile , paroissoit touiours |^rêt à excuser et à pardonner » tandis que Lupicm » naturelle* ment sévère » montroit une fermeté inflexible , quand il s'agîssoit de punir les fautes , et de maintenir la règle dans sa vigueur. Mais la charité qui unissoit les deux frèros pour agir de con- ^ cert , tempérolt le caractère de Tun par celui de l'autre.
Que année que les fruits furent plus abondants 9 les m<nne8 de Gondat en prirent occasion
de se relâcher de leur abstinence , et ils s'élevèrent avec orgueil contre saint Romain , qui les en reprenoit avec sa douceur ordinaire (§). Le isàint abbé appela à son secours son frère Lupicin^ qui , pour rétablir la première austérité , ne fit servir d'abord que de la bouillie faite avec de Torge sans sel el^ sans huile» Une noarriture si insipide ne fut pas* du goût des môines relâchés : ils murmurèrent ; et quand ils virent leurs murmures inutiles » ils prirent le parti de quitter le monastère , 7 Lrissant pni? le«r fuite h paix et la régularité. *
- Ces fugitifs furent bientôt remplacés; car Ro-
(i) Fica S. Eugendi^ t fànùar. apui BMand. Fila Lupic. ymarUapudBolL — (a) f^ita Romani, i. 5. — 13) Uid. c. S. B. i3. *
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niaio recoToit tous ceox qui se présentoient. Dq
ancien moine lui ayant un Jour remontré qu'il a?oit là-dessus trop de facilité , le saiut abbé lui répoudit (i) : «Moir frère » pouvez «tous foire le » oisceraeiaieDl de crax qui.per8è?érerotii? Cooi- » bien n*en avez-vous pas vu dans ce monastère , 9 qui, après avoir commencé avec une grands » ferveur » sont tombés dans le relâchement ? » Gombien d'autres , au contraire , après j être » revenus jusqu'à deux ou trois fois, y sont par- » venus à Une haute perfection ; ou sans y r^ » venir, n'ont pas laissé de prati<|uer notre insti- » tut avec tant de perfection , qu'ils ont gouverné » des monastères ou des Églises? »
Fondation de lioman - Manstier, — Saint Uilaire d'Arles étant venu à Besançon pour Taffaire de Célidoine» dont nous avons parlé , y connut le mérite de l'abbé Romain , par les élo- "ges qu'on lui en fit» et lui envoya des clercs pour le prier de le venir trouver auprès de Besançon. L'abbé s'y rendit ; et le saint évêquc , pour honorer sa vertu et lui donner plus d'autovité, l'ordonna prêtre. Mais cet honneur ne servit qu'à faire éclater rbumilité de Romain. II ne prénoit le rang convenable à sa dignité, que quand ses frères l'y contraignoient les jours de fêtes , à cause du sacrifice qu'il avoit offert : oe qui semble marquer qu'il ni^disoit pas la messe les autres jours(2). Entre plusieurs miracles, il guérit r deux lépreux proche de Genève en les embras^-» sant (5). Le bruit de ces gùéi*isons l'ayant précédé dans la ville , l'évêque et le peuple allèrent
(i) f ifti RomanU c« 1 1« n« ii« — (a)- Ihid. <w ^ n« 6. — (3) Ibid* c. 4* D* i6t.
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au^evant de lui , et lui rendirent les plcfs grands honneurs.* Saint Romain fonda aussi » au diocèse
de Lausanne, un monastère appelé de son nom Roman - Monstier. Ce saint aLbé mourut vers Fan 460» et ^ fut enterré dans l'église de$ reli* gieuses de la BaumQ. Il est lionoré le «sS de fé- ^ vrier.
♦ Saint Luptcln* — 'Lupicin , son frère , lai sur-* ▼écut près de vingt ans. 11 étdt déjà fort âgé , lorsqu'une année de stérilité l'obligea d'aller trouver
, à Genève Chilpéric > roi des Bourguignons, pour en obtenir la subsistance nécessaire à ses moines ( j ) » Le roi lui ayant demandé qui il étoit , et ce qu'il souhaitoit , il répondit : « Je suis le > père <ies ouailles du Seigneur. Il leur doane 1
' s la nourriture spirituelle» mais la nourriture » corporelle leur manque quelquefois : c*est » pourquoi nous avons recours à votre libéra-
• » Xiié 9 • Le prince lui oilrit des terres laboura- ! Ues et des vignes. Lupicin refusa <eê Inens » comme peu convenables à la pau'weié religieuse. 11 le pria seulement de lui en faire donner une partie des fruits : ce que. fit Chilpéric , assignant pour la subsistance des moines un reyeHu an* nuel do trois cents boisseaux de blé » de trois cents mesures de, vin , et de cent sous d'or pour leshdbits*
Le saint abbé obtint aussi de Chilpéric la iî-
bérté de quelques personnes , qu'un seigneurie , sa cour retenoient esclaves; et il parja à ce sujet avec une liberté vraiment ^apostolique, sans que le pfince s'en offensât. . Ces :traits doivent faire
juger que Chilpéric , quoique d^une nation près-
(0 C?vg. Tur.iie^iUsPP.e. i.
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' .que toute arienne , étoit catholique^ « comme nous le verrous encore de quelques priacçs de
sa maison.
Suiut Lupicin délivra miraculeusement pur ses prières le comte Agrîppin son ami , qui étoit prisonnier à Rome , accusé d'avoir livré Narboûue au5c \ isigolhs, et ce comte l'eu vint remereiejr dans les. Gaulçs
Le saint abbé parvînt h une extrême vieillesse nialp'é rexlraordinaire abstinence qu'il pratiquoii. Il ne soulTroit pas qu'on assaisonnât d'huile ou dejait les légumes qu'on lui serroft. 11 n'a voit pas bu de vin depuis qu'il étoit entré dans Je ' monastère; et les huit dernières ani^éos de sa vie , il nc> bpt pas mêu^e d'eau. Qiiand il étoit pressé par lasoif, il se faisoit apporter un bassin d'eau fraîche , il y trempolt ses mains , ou il mangeoit pour tout mets du pain émié dans une écuellée d'eau froide. Il mourut vers l'an 4So » et fiif; eiiterré dans le monastère de Lauçone , où son lomLeai^ devint c^lctre pur plusieurs miracles (a). , . ;
Vies de saint Romain et de sainjt Lupi-»^ . çm ont été écrites par un moine de Condat,
* Le Père Mabillon , au premier tome des annales de son ^ ordre, dit que Cliilpdi-icétoijtarieDî on n'en a aucune preuve; etJes Uhér^Utés de <^ pfJDce cnversl.es catholicfnes , sont un frt'juqé du contraire. Il paroît nnêine que Gundcric , frère de ChiJpéric , étoit catlioliquc , puis((uc le pape Hilaire, dans nue lettre, le nomme son fils : pourquoi vouloir - » sans preure que ChiJpéric ait étd arien ? A|ais comme saint . J-uj)icin a vtVu fort long- temps , peu t-être que le roi ChiU pérw , dom il est ici parlé , est le ûU de GuiwJLeric , et i«
- (j) f^itaLupicùd^ S» n»f^ apud Bôlîanfl, 21 martiù
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€fui MSiire ûVohr af^pris €e qu'il ra|>pm*te de êafet
lîugénd leur disciple et leur successeur , dont il écrivit aussi la Vie. Le monastère de Condat est au jourd'kuîle eélèbre iboAàatèrede Saiiil*Glaude; mais celût de Lancone et de la Baume * nc| subsistent plus.
* Saint Domitim , fandatfiur du monastère de Bebron^ nommé €Mj&uf^'huiSéUnt^R€tmberi.
— C'est vers le même temps que saint Domi* lien fonda le monastère de Bebron , depuis itemttié Sàint-Rambert» dans le diocèse de Lyon^ Il étoit né h Rome, et il embrassa la vie monastique à Lérins. Il est honoré le premier de juillet. CoiMie on né peut coinpter sar une pièce- aussi ' décriée que Test sa Vie , on se croit dispensé d'en parler plus au long. U suffit de remarquer que sàitat Adon feit dans sop Martyrologe un bel éloge de ce saint ehhé (i )•
Monastère de C Ile-Barbe gouverné par saint Maxime» « — Il jr avcnt au territoire de Lyon , dans rUe-Barbe , sur h Saône, un monastère en l'honneur do saint André, plus ancien que ceux du Mont'Jura. Le prêtre Maxime s'y étoit retiré après la mort de saint Martin , dont il avoit
été disciple. Il vouloit y cacher ses talents et ses vertus ; mais il fut bientôt reconnu , et élu abbé de ce monastère^, Comçie les courses des Barbares refroîdbsoient la chanté des , fidèles ; il
père de sainte ClotilJc et de sa sreur Cfarone. Or, comme il est certain que c^s deux princesses furent élevées dans la Foi catholicTue, n'est-il pas probable que le roi leur pére étoit aussi caliiolique?
' ^ n y a dans la Franefae^mté deè monastères de ce htm ;* nfds ils sont différents de cefair dopit il /est ici parlé*
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avoit peine à pourvoir à la. subsisiaftce de 6e» . '
moines ; et sa tendresse pour eux lui faiftoit sentirplus vivement ce qu'ils avaient à souffrir , que qu'il soaffîroîilui'Hiéii» (i). Il prit la résolution de se retirer aillenrsi Saint Euisber , qui étoit alors évêqiue de Lyon , écrivit à ce sujet à ttn prêtre nommé^PlMloûé II le charge de se rendre à File-Barbe , et d'y veîr de sa part l'iib^ ^ Maûtne. «Nous avons appris, dit-il, qu'il veut *» abandonner ses frères, sous prétexte que la » crainte des Barbafes eiàpéche .qn'en ne laçse » les aumônes accoutumées. Dites-lui qu'il nous w prépare la maison *, que nous^ nous avons » denné ordre de bâtir , et qu'il tienne prdts lei^ » livres que nous avons demandés; car Dien aim dant , nous avens résolu de passer avec lui le 9 carâme dans Tile (2) y -Le saint évêqueordonne m même temps qu*cHi envoie au inonastère trois, cents boisseaux de blé , deux cents muids de vin , deux cents livres de fromage et cent livres « d'huile.
Saint Maxime seretire à Chinon. — Maxime ne laissa pas de quitter riIe-tBarbe. £n passant b Sa6ne , il tomba dans Teau avec le livre des Évangiles et les vases du saint ministère, qu'il poctoit au cou , c'est-à-dira un calice et une pa- . tène; inai^ il gagna henrêusraient-le.bord^ et se retira h Chinon dans la Touraine , où il bâtit un monastère* Les Visigoths Vêtant emparés de cette vîUe fendant la guerre que Tbéodorio II fit aux # • •
* Il y a dans le texte , pemîUm domum. Ccst apparemment une maison bâtie sur pilotis.
(r\ Qm§é.Tùt\ de gUofn omifi c, aa. (a) £u€lm\ apidBaiuumAfpmd.^tdi^ierajiffi^^^^ '
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Romains, le comte Gilles y vint melire le siège
vers l'an /\()ô , et pressa si fort la ville, qu'elle • éloit sur le point de se rendre par la disette U^eau. Mais Tablié Maxime s'élant mîs en prières, obtint une pluie abondante , accompagnée d'éclairs et de tonnerres qui firent lever le siège (i). 11 mourut fort âgé dans son monastère* Il est honoré à C4hinon le fio d'août sous le nom de saint Meisme; et à Bar-le-Duc sous celui de a»aint Maxe«
Saint Sévère d*Affle. — Saint Sérère bâtit un
célèbre monaslèreà Agde. Né d'une noble famille de Syrie , il était, dès sa jeunesse, l'exemple même des yieillards. Mais le Seigneur, qui TaToit destiné pour édifier la Gaule par ses vertus, lui inspira de quitter ses biens et sa patrie («4^. Après s'être èmbarqué sans autre dessein que d'aller où la Providence le condoîroît, il vînt aborder proche d'Agde. Béticus^ qui étoit évéque de cette ville, le reçut avec bonté , et conçut tant d^es lime de sa' vertu , qu'H lui fit des aum6nes eon^ sidérables , que le èaint homme n'accepta que pour les distribuer aux pauvres et raclieter les captifs. IL vécut 'quelque temps reclus hors de la ville dans une petite cabane de joncs qu'il s'étoit bâtie. 11 y mena une vie fort austère, n'ayant d'autre vêtement qu'un dlice , ni d*autre lit efu'une pierre de marbre , et ne prenant sa réfection que le dimanche après avoir reçu l'eucharistie. L'évêque avoit coutume après la mess^t de lui envoyer un petit pain , sur lequel la croix du Seijjneur étoit empreinte *. C'étoit appa-
* Il y a dans la Tic de saînt'Sévére tPa x im a i i u m pamm
{\) Grec. Tun cle^lon con/lut aa.— (a} Fita Sey. adMab%^
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remment des eulogies , . c'est ^ à - dire du paiii
béni.
Le nombre des disciples qui voulurent se ranger sous la conduite de Sévère, Tobligea de bfitir un monastère h Agde, proche de la cathédrale, dédiée en l'honneur de saint André. 11 y gouverna jusqu'à trois cents moines. On rapporte de lui que» ayant un jour4rouvé des ballots de mauvais livres dans une boutique, il les fit jeter a la mer,,
Eersuadé que rien u'e^t plus propre à corrompre I Foi et < les bonnes mœurs , que ces sortes d'écrits. Saint Sévère d'Arles est honoré le 25 d'août. Sa Vie a élé écrite peu de temps après sa mort; du moins l'auteur, assure qu'on voyoit cneore de son temps la barque sur laquelle ce saint abbé étoît verni dans les Gaules. Il ùmi le distinguer de saint Sévère de Vienne, dont nous avons parlé.
Saint Léanien» — Saint Léonten fonda aussi -
quelque temps après plusieurs monastères : il éloit originaire de la Pannonie. Les Barbares l*eUlevèrent do son pays, et l'emmenèrent captif dans les Gaules (i). Il n'usa de la liborlé qu'il recouvra, que pour en faire un entier sacrifice au Sei- • gneur.- Il vécut reclus près de quarante ans , twl; • à Autun qu'à Vienne. Son épitapho qu'on voit à Vienne dans l'église de Sainl-Pierre , nous apprend qi;'il gouvernoit soixante moines danç pn
monastère de la ville , sans parler de ceux qui
i/i ijuo Cnix do:uînica ùnprcssa erat, Pitximatius partis signifie la niriiie clioic (\\\Q sub< imrù îiis panis ^ du pain cuit ^ousJa cendre, cummc on cuisoit comniunémcnt le pain . saiis levain. On injpi imoit bouveat la ti^uredi^ la croix suv •les pains.
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s'étoient fait des cellules proche de la sienne (i). ' Ces ermitages furent les commencements du monast^ de Saiat-JPîerre , autrefois iû>n de la ville de Vienne , et où il y eut-éins la aille îosiju'à cinq cents moines. Léonien établit aussi un monastëre de religieuses dans la ville , qu'il ^cmi-. vernoiC pareillement de aa eettule (2). Car on poiivoit lui parler librement; mais i! ne se laissott voil* à personne. Il est honoré le 16 ^ no^ Vembre. Quelques auteurs le font frère de saint Agnan d'Orléans , sans assez de fondement (5).
Monasêères de Grigni, — - Les monastères de "Grigni dans le voisinage de Yienne» étaient aussi fort célèbres. Ils a voient une règle particulière» que Sidoine Apollinaire met en parallèle avec ^elle de Lérins (4) • Ces monastères avoient 4té . fondés par les évêques de Vieime, cÂTony oempta dans la suite jusqu'à quatre cents moines (5). Il y ayoft pareiliemmt à Agaune, où la légion Théhéenne avoit soulTert le martyre , un memtetère
Iue plusieurs auteurs confondent avec celui de ernat, qui avoit aussi sa règle particulière : il nous parott qu'on doit les distinguer *• •
Saint Venant de Tours. — On en avoit Jiâti nn nouveau à Tours auprès de la basilique de Saint-Martin, ^ont saint Venaut étoit abbé vers ce temps-là. Il étoit originaire du Berri* Il fut iiancé dans sa jeunesse à une jeune personne , et
* Le Père Mabillon croit quele monastère de Ternat étoit situé à Xeroay au territoire de Yiexme.
(i) Epitaph. Leoniani apud Sirmon, in notis ad AvUumu — (2) Fita S. Claris apud Bolland. c i januar. — (3) Vita Jniam. — (4) SUion. 1. 7, ep. 'j.^ 5) Fita S. Glori y c apud Bolland. ijanmr^
/il ne soi^i^^oit qu à lui plaire par dp vaines paru' re^ , lora^ue DIco lui inspira de visiter Ifi iomr Hieas de sainl Martin (i)^ Frappé des miraele^ qui s'y opéroient , il résolut de s'y consacrer {t £iie^, et <Jla se îet,qr aux pieds de 1 abj>c Svivin
Îai gouTernoit monastère proche de i'égli90 u saint évêque. L'abbé lui coupa les «heveux , et le.oait au nombre de ses moines* Yenanl s'y distingua par lu^e rare piété »^ei (ut élu sucoe#r seur de Sylvin , et élevé à la prêtrise. M fut favorisé de plusieurs grâces du Ciel, et son tombeau devint célèbre par des guérisons miraculeuses (2) . Ce numasière a porté depuis Je nom de Saint-' Venant , et c'est au)oi]rd*hai Téglise collégial de son nom.
. Les monastères que saint Martin, saint Victrioe et saint Germain avoient établis, sans parler de quelques autres dont nous avons rapporté les commencements , continuoient de répandre partout une odeur de sainteté, qui inspiroit l'amour de la vie religieuse. Ainsi, il n'y. avoil dès lors presque pas de provinces 011 il n'y eût de ces saintes communautés.. Tel étoit l'état monastique dans les Gaules vers le milieu du oinquième siècle^
Vers l'an 45^' — Saints èvéques qui floris- ,soient vers le milieu du cinquièine siècle. t^Lc .clei'gé y étoit encore plus florissant par le grand nombre de saints et de savants évcques qui en
* M. Fleury [Tom. 7 , p. i58.) dit que saint Sylviu fonda ce monastère , et cite Grégoire de Tours , qui dit seulement que Sylvin en t^toit abbé^ et ne le nomme pas saint. Eneftet il n'est pas dans le Martyrologe gallican.
( I ) Greg. Tur* Fiu PP. c, 16.— (a) Ikid. dê GIqv cot\f.
faisoient l'ornement environ le même temps. Lesplus distingués étoicnt saint Loup de Troyes , saint Eaphrone d'Auiun , saint Maxime de Riez» saint Rustique de Narbonne, saint Ag:nan d'Orléans, saint Eacher de Lyon, saint Maniert de Vienne» saintVicturduMans, successeur de saint Vtcteur , saint Eustoche de Tours , saint Léon de Bourges , saint Namace d'Auvergne/ Mais il s'clevoit une lumière encore plus brillante , et que son éclat fit bientôt placer sur le chandelier; c'est saint Remi évêque de Rheims, dont on rapporte communément les commencera'enls de Té-
iûâcopat h Fan 4^9 * , quoique quelques critiques es reculent jusqu'à l'an 4? 1 •
Commencements de saint Remi, — Remi étoit né dans le lerriloire de Laon , d'une des plus nobles familles des Gi^ules (i). Émiie son père èt sainte Cilinie sa mère a votent eu , peu de temps après leur mariage, un fils nommé **Pnacipius, qui fut évéque de Soissons et père de
* Le pére Hebschemius rapporte le cornmcncanicînt de rëpiscopat de saint JRcini à l'an 4-^7 ; Pére le Coin te , à Tau 45*9, et Baronius à l'an Ce dernier sentiment n'est jMiS soutenàble. Car lO Saint Hem t marque dans une leM.rc t^crite peu de temps après !a mort de Clovis , arrivt^e Tan 5ii , qu'il éloit alors jubilé dans l'^piscopat, c'est-à-dire qu'il y avoit déjà passé cinquante ans.
20 Saint Remi tint le sié^c plus soixante-dix nns , selon Grégoire de Tours, et soixante quatorze ans selon Uincmar. Or , ce saint évéque mourut au i)lus tard Tan 533, puisque Flavius, qui ne fut pas son successeur iininédiat, assista Tan 535 au concile d'Auvcri^ne. Ainsi il faut au plus lard mettre le connuenccment de l'épiscopat de S. Remi en [\b(^»
** Principius , évtVjue de Soissons , est connu sous le nom de saint Princes. M. Robert dit qu'il tHoit. oncle de saint Loup son Successeur, riodoard marque qu'il eu étoit Je père.
(i) Flodoardf Hist. ecçlcs, Rem^ l. i» c. lo.
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. saint Loup , leqml lai succéda dans lo mém»
sîégo. Mais plusieurs années s'écouleront sans qu'ils eusseiû d'auires entauts; et couiuie ils étoienl déjà avaiioés en âjçe» ils n'en espéroienfc plus, lorsqu'un saint ermite aveugle, nommé Âlontant, du territoire de Luxembourg, eut ré- Tétalion qu'il leur naitroit encore un fils pour le salut du peuple qui lui seroit confié ( i ) . Il en avertit Cilinie , et l'assura qu'il rccouvreroit la vue en se frottant de son lo^L L'événement justifia bientàt i'une.et l'aulre prédiction. Cet enfant fut nommé Rcmi *• Il suça J-a piéto avec le lait de sainte Balsamie ** (jui fut sa nourrice, et mère de saint Celsin. 11 ne fit pas de moin4res progrès dans l'étude des lettres, oit ir8iu*pas&<i autant ses condisciples par h pénétration de sou esprit, qu'il les surpasî^oit déjà par la maturité de ses mœurs et la r^ularité de sa conduite. Ces Terlûs loi firent mépriser restîmè du monde qu'elle^ lui attiroient. 11 ne songea qti'à enfouir tous ses talents duos la retraite, et il obtint lu permission de * vivre reclus k Lslob^ Mais IXiou n'aroît pas suscité cette lumière pour la laisser long-temps sous le boisseau. Bennade, ou plutôt Beua»;e , évéque de Rbeims, étant jnort , Remi , qui n avoît alors que vingt-deux, an^, lut élu par un consentement unanime de tout le peuple, qui ^ le £t enlever de Loua et conduire h RUeiijiis. il
*^ Qiiel^iiês «nciens'Mtears f an liou -de ReBÙ^t» 9 le.
** Sainte Balsamie est plus connue sous le nom dq^rwile Xoii*iO€}et c'est ainsi qti'on nomme vnh^iiremtMit à lilwfiîns n 'rEgIisccol!(5giaie qui est dédiée eu s >n lionjicur. Ellere^t honorée le 1 4 de uovciTibre , et saiut Mo«lant le 17 de
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y déploya toute son éloquence pour foire tom^ ber ce choix sur un autre (i). 11 remontra qu^ quaod il auroit le» talento néceasaires pour cette
« digoîM » M )ettii6Bse » selmi les eanoiia, l'en reÂ- . doit indigne; mais les évêques de la province qui
*^ étoieut assemblés pour l'ordioatioii > crureat devoir passer par^desaua les règles ordinaires ea faveur de tant de vertus. On prétend même que le Ciel se déclara par quelques prodiges. Ainsi J&eml • f«it ordonné évéque » et il justifia parfaitement le choix du peuple et les desseins de la Providence, par son application à tous les exercices que la -charité eodge d*utt bon pasteur»
> Tesimnent de Be$Mge » évéque de RfMme.
Benage, à qui saint Remi succéda, avoit institué, par son testament , l'Église de Rheims ;et un 4e •es nea^eux pour ses kéritkrs {^). Il y lègue à mu église un vase d'argent que l'évéque Barnabas son prédécesseur, lui avoit laissé» quelques terres et quelques bois » et de -plus TÎngt sonfc ^ur les
réparations deréglise. Il lègue huit sous aux prê- , très de sou église , quatre sous aux diacres^ deux sous aux vous -diacres , un sou aux ledeors , un son aux portiers et aux exorcistes , trois sous aux religieuses et aux veuves qui étoient sur cule * de l'église. On Fojoit encore du temps de Flodoard l'original de ce testament écrit de la main de Beoage* Il faut se aoavenir qu'un s0u
* Ou nonmolt matricuiê-un tMe^mastnlogue* Chaque église avoit une matricule des pauvres M'elle.noursiasiMt* Ces paums étoMnt|joiireesii|et iiomfaésiii g lw yy f eK û On dûini& aussi ee nom aeenx qui «nsoient soio de dispenser a ees pauvres les bieps de l'Eglise ^ .€d;^*<|td*od ooi»sett. le nom de margmUien.
(i) FortunaU Fita Rom. — (aj Flodoard* L i»
.éioîi alors ane pièce d*or qui Talok quarante deniers d'argent : mais la valeur de ces deniers a si fort varié , qu'il «st diUicile 4e la ^iur ki, hm- . nabas , prédécesseur de Benage , av0U sueeédé è Baruch , successeur de saint Nicaise : ce ^\\\\ montre que ces trois évêques tluDent le isiég^ peu de temps.
Morir de saint Eucher de Lyon. Ouvrages .de saint jË'uo/ier.-^ L'élévation de saint Acmi à Tépiscopat dut e<msoler l'J&glise gallicane de la perte qu'elle avoit faite quelques années aupara- ^yant dans la personne de saint Eucher de Lyon. Ce saint évêque mourut sous l'em^^im «de Valao* tinien et de Marcien , et par conséquent avant Tan * 456. Un auteur contemporain ne craint pas d'assurer qu'il fut sans cootredUle plus gnuul évêque de son siècle (i).'^On en a plus de regret de ne savoir pas le détail de ce qu'il fit dans son épiscopat. Les ouvrages qui nous restent de lui» font connoitre qu'il y .déploya^ pour j'ii^i^metion des peuples , les rares- talrâts qu**!! avoit reçus .du Ciel (2). On convient aujourd'hui qu'il est l'auteur d'une partie des bom^ies attriJ^uées à «Eusèbe d'Ëmèse. On y reconnott T^ffanoe./ la piété et l'éloquence, qui font comme le carae^ tère de ses autres ouvrages. On lui attribue Auasi un livre de frnntU^ê pow rintellîgence 4m saintes Écritures , et un autre par demandes cl par réponses sur les questions les plus dilIkiJies
de l'Anden^du Nonv^u TettMnAnt* Ce dernier
* La chronique deProsper de M, Pilbo.u ^ place la jnprt de saint Eiicker aoos le régne * T^éodoae le jeune ; }*ai * era devoir suim Oènnade.
(i) Gennad. de Scripu ûcekêHUt*;-^ W Claud Manu de statu animçi , !• a. c 9«
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ouvrage est adressé à son fils Salooius. Pour fe
commentaire sur la Genèse et sur les Rois , attribué à saint Ëuclier , il est certain , par les écrivains qui V sont cités , qu*il est d*un auteur postérieur. -LÉ» lise honore la mémoire de ce saint évêque le 16 de novembre. On croit que saint Veran, qui est distingué de celui des entants de saint Bûcher qui portoit ce nom> fut son Mccesseur. Les sainls évêques étoicnt souvent remplacés par d'au^rc^ qu'Us ^voient formés dans leur clergé.
• L an 461. — Saint Eustoche cle Tours. — Saint Perpétue ou Perpète, succéda dans le siège de Toiirs à saint Eustoche, qui mourut l'an 46 1 , après l'avoir tenu dix- sept ans. Il fut enterré dans l'église que saint Brice avoit élevée sur le tombeau de saint Martin. Il en avoit lui-même bâti plusieurs dans Téteiidue dé son diocèse / et nommément une /proche des murs de la ville de Tours» pour y placer les reliques de saint Gervais et de saint Protais; apportées dMtalie à saint Martin, Le Marlyrologe romain honore la mémoire de saint Eustoche le 19 de septembre.
Sai9U,Perpétue de Tours. — :Perpétue son suc- *i9esseur étoit son proche parent, et issu comme lui d'une famille de sénateurs. Ses grandes richesses répondoiént à la noblesse.de son exiroction; et Tusage qu'fl en faisèit , à sa piété. Il les i^mploya à nourrir les pauvres, et à construire des temples au Seigneur. Mais comme il savoit que 4a régularité du clergé est le plus grand ornement de l'Église , il avoit encore plus ,de zèle
iiour la manutention de la discipline , que pour a décorati<^n des autels. Dès le commencement de son épiscopat, plusieurs évéques s'étanl ren-
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dus.& Tours pour j célébrer ia fêle de saint ^ Martin, il tint ayee eux un concile (i) le din-'
huit de novembre, sous le consulat de Sé^erin, c'est-à-dire, i'au ^Hx, où fureot dressés treise canons. •
Premier concile de Tours. — I. On recommande particuli^ment la régularité , et la chasteté aux prêtres et aux lévites afin qu'ils soient toujours prêts d'offrir le sacrifice et de baptiser, s'il est nécessaire de le faire, c Car , dit le con- » cile, s'ils n'ont pas gardé la continence, quelle » excuse apporterout-ils ? Avec quelle pudeur » oseront-ils s'ingérer dans ces ministères , ou se » flatter que leurs prières seront exaucées ? »
II. Cependant on modère la rigueur des an- ' ciens canoiis,. selon lesquels lés prêtres et les lé* viles , qui avoient encore commerce avec leurs femmes, éloient retranchés de la comni union : ' on sè contente de leur interdire le sacrifice et le service de Tautel , e^ de les exclure des ordres supérieurs. Pour leur rendre plus facile la pratique delà continence, on leur recommande surtout la fuite de rivrognèric ; . et l'on ordonne de punir selon >oa degpô, un clerc qui s'enivreroit.
IIL Pour ôler tonte occasion à la médisance
et auxembûches du démon, on défend aux clercs, sous peine d'excommunication, d'avoir chez eux des femmes étrangères.
* Le mot (le /e^'zies 5 dont se sert le concile , peut signiHcr tous les ministres de rautcl, c'est-à-dire iioii-seulciDcnt les diacres , mais encore les sous-diacres. TSuus avons remarqué que saint Léon comprcnoit les sous-diacres au nombre des ministres deTautel obligés à la coulineuce*
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IxV. Défenses aux clercs qui oui ppimUsioa de
• te marier » d'épouser des venres. ...
V.»VI. On excommunie ceux qui renoncent à la cléricature ou à la professioo religieuse > et lesr vierges consacrées à Dieu qui se marient, aussi-l>ien que ceux qui les épouseroieat*
VII. YIII. On ne communiquera pas avec les homicides 9 jusqu'à ce qu'ils aient expié leur crime par la confession et la pénitence » non .plus qu'avec ceux qui, ayant reçu la pépitence , .eu abandonnent les exercices*
IX. Si quelques évéques entreprennent sur le territoire de leurs confrères , ou ordonnent des clçrcs qui ne sont pas leurs sujets , ils seront retranchés de la communion de tous les^ autres évéques. -
X. On casse ces ordinations illicites , à moins que les parties ne s'accordent.
^ XI. Un clerc qui , sans la permission de son évoque , abandonne son Église pour s'établir ailleurs , est excommunié.
XII. XlII.^nfin, on défend k tous les clércs de voyager sans lettres de recommandation de leur évêque , et d'exercer l'usure ; t Nous espé-
• rons ^ disent -en finissant les Pères du conçue , t que l'intercession de saint Martin , laquelle est ». si agréable à Dieu, nous obtiendra de sa dî- » TÎne miséricorde, que ces présents règlements "m soient observés et confirmés par les autre»
» évéques. »
Neuf évéques assistèrent à ce concile ; à savoir : Perpétue de Tours, Victorius'du Mans, Léon de Bourges, Eusèbc de Nantes, Amandiu de Châions-sur- Marne , Germain de Rouen, Âthénius de Rennos,' Slansttet évéque deSvBre-
ions \ et luirèvéque aveugle , nommé Vénérand ,
pour qui un prêtre souscrivit. Ils envoyèrent ces .aotes.à leurs confrères aJbiseuts , les invitant il y woscrire. Talasius d'Angers le lit en ces termes : « Talasius pécheur*, fai lu, souscrit et ap- » prouvé dans ma,petite vilUs ces règUmmts de -'t -messeigneurs Us évégufiê, qui me les/mf enj» voyés. ».
Transmigration ées Breions dans VArvM-, rujue. — T Mansuet, qui est nommé ici évêquedes Bretons » l'étoit sans doute de ceux qui s'établii^ent yers œ temps-là dans la Gaule* Quelques colonîes^éeoes peuples, ne pouyanl supporter h domination étrangère des Anglois qui avoîent conquis la Bretagne » se réfugi^ent dans un coin 4e 1 Armorique , sur les terres des Vénétieils , des Curiosolites et des Osismîens, c'est-à-dire du territoire des Vannes ^ de Kimper et de Xre-
rier. ils ne conifinrent pas ee pays les armes à main ; mais on les y reçut comme des amis
* L'usage dSijoQter à son nom b qualité <Ié pêcheur dans les souscriptions des eondies , devint dans la suite firt iiré-
quent. Taiaeius *est le preimet ëvèque des Gaules qui fec trouve ravoir fait. Peut-être a-t-il voulu Jaire allusion à son nom qu'on peut dériver du grecimkt^m minr» Ainsi 7)itadus peccator pof rroit signifier misèmile fèeheur^ Cest aussi par bumilité que Talasius nomme' Angers une très petite ville, dniatma» Gettus ville a toujours été la capitale des'peuj^les appelés ^R<(tcm , dont elle a pris son nom« Elle pouvoit être alors moins considérable qu-elle le fut 4stis le nevriéme^^e^ lorsque Téodulfe d'Orléans, qui y éQMt priionsJer^ eu fiUsoit cette description s
f^u^ , opt , nunditnt , puUMs H tisèim oèmiÊSam*
' Obsita seu sanclis est benedicta locùt
Cet cYÔque ctoit heureux, de trouver sa ptison si belle*
5a8 HISTOIRE D£ L^i^GLISB
malhe ureux, et on leur permît "de conserver leurs usages et leur liberté.
Telle fut rorigine des Bretous dans la Gaule. Il parott que la plupart d'entre eux étoient dès lors chrélicns : les autres le devinrent bientôt; et comme l'adversilé est un temps propre aux opérations de la grâce, plusieurs parvinrent à une grande sainteté. En effet, cette nation transférée de la Bretagne dans rArmorique , y fut semblable aux arbres que l'on transplante dans nn meilleur terroir. Elle y devint plus il^rissanle du moins par sa pitle , et donna à rhglisc gallicane un grand nombre de saints , douL nous au- . rôns occasion de parler dans Ja (suite.
Mort de Cempereur Majorien^ — A/ortdesaint TJou. — Ces Bretons de la Gaule demeurèrent fidèles aux Romains, et firent quelques elVorts
{>our s'opposer aux conquêtes des Yisîgoths. Mais 'empire d'Occident, qui avott perdu l'Afrique , l'Espagne , la Bretagne et la meilleure partie* des Gaules, s'aiFoiblissoit encore plus par la division de ses chefs , que par la réunion des Barbares. L'empereur Majorien , f|ui auroit pu le soutenir • sur le penchant de sa ruine , fut tué l'an 461 par la (aciion dé Ricimer; et Sévère fut élu en sa place. Mais la religion fit une , perle encore plus considérable que celle que l'état avoit faite. Saint Léon mourut la même année, après avoir gouverné rÉglise vingt -lin ansavectant de sagesse et d'autorité , qu'il a mérité , au jugement de la postérité, le surnom de grand , autant par ses belles qualités, qué par ses rares vertus. .
' Lettres du pape IJilaire à Léonce H* Arles. — Le diacre llilaire qui fut élevé sur le saint-siége,
parut enççre un grand papo^ même en suççédant
h saint Léon. Il écrivît à Léonce d'Arles sucoesseur de Raveimius , pour lui donner ayi» de soa élévalioB au pontificat; et il le charge de la no.
^ tiCer à tous les évêques de sa province , afin ^u*iU prient le Seigneur pour son heureux.gou- Ternement, La lettre est datée du afi de janyièr, ' sous le coûsulat de Sévère, c*est-à-d/re, J an 4^^ (i)' Léonce a voit prévenu Je nouveau pape, ,11 lui marquoit que la nouvelle de son électioiL avoit adouci ramertume des larmes que la mort de saint Léoufaisoit couler ; que l'Église romaine étant la mère de toutes les Églises » on a du se réjouir de ce que» dans des temps si fâcheux , il a été |ibcé sur ce siège pour juger les peuples selon 1 équité , et diriger les nation-j de la terre. - IL l'exhorte à achever ce que son prédécesseur avoit CQmmwcé pour rextirpation des hérésies; et il le prie en finissant , de maintenir les privi* léges que les papes a voient accordés à son Église (2) : c'est où les évéques d'Arles en i^evenoient loujours.^
Le pape llilaîre ayant reçu cette lettre, et voyant que Léonce n'y parloit pas de celle qu'il devoit avoir reçue» lui en écrivit une seconde (5). « Les lettres y dît-il , que notre fils Papole m'a » rendues de voire part, ont fort augmenté la ^ » tendresse que j'ai pour toutes les Eglises des » Gaules , et pour tous les prêtres et les évéques » de- ces provinces. J'en conjecture cependant j> que vous n'aviez pas encore reçu la lettre que » nous vous avon^ écrite dans les commence-
(1) Epist* IIlL ad Lcon, Conc» GalL t. i. p. 127.7—
{'?.) Efj, Lcon. ad llil, Papani , t. 5. Spicilegii, 5;8. — (3J Epist, mU u I. Conc. Gall, |)f 12;. • '
» de .notré pontîiîcat : car fous n^s en
I atirtex parié » si te porteur n^-aToit pas été re-
9 tardé par quelque accident. Sachez donc qu'il » y a loug-teiaps que nou» nous sommes acquittés de ce que iacoutuBie el la charité 4emai|^ ;» doient .» Il parle de la lettre qu*il avoit écrite, ;seiou l'usage» pour uotifier son élévation au saintsiiffe* li ajoute qu'il donnera tous ses soins isanitenir dans TÉglise gailioatte la pureté de la discipline, pourvu qu'on l'avertisse des abus. Il eut bieutut occasion d'exercer ce zèle au sujet du successeur de Rustique de J^farii^omïe.
L'an 46s^- ^ Hermès usurpe le siège lté Nat^ b^nncn, — " Ce saint évêque étant mort Tan 462> jrprèseariroD trente^inq ansd'épiscopat, Hermès qui ayoit été élu et ordonné évéque de Bëzier^r -voyant que les habitants de cette ville refusoient fie le recevoir, s'empara du sîége de Narbonne.
II a voit été diacre de cette Église; et il est parlé de lui dans une ancienne inscription"* qu'on voit encore à Narbonne, et oii l'on marque difTérentes personnes cpii contribuèrent à faire rebâtir l'é^ glise, laquelle avoit été. brûlée apparemment dans les premiers ravages des Barbares (i). Nar-
* Cette inscription dont nous avons déjà parlé 5 mns .apprend ^ue la porte de régisse fut placée (a quatrième année depms qu'on eut conmeiicéde la rebâtir sous le sixième consulat de Valentinienj c'cst-à-dire l'an 445 1 l« 20 de tunpvmbre , la diai-hmiiéme année de l'épisoopat de Rustique. Voici Jesjîaroles^ : VO ET XRO MISERANTE LIM. HOC C. L. K. T. E. (c'est-à-dire collocatum^ est.) ANNOUUCS. VALENTINIANO AUG. VI.inStT.
Xyill. ANISO EP TUS R USll.
(1) foetus inscriptio Narà*
lionm ftil dh9|Mat8 fi^rée aux Yisigoibs mus le
règne do ïhéodoric II. Ce roi et sa nation étoient ariens; mais il parolt que- Frédéric son frère étoit JCattioliqoe, si l'ra en juge par l^intérét qu'il pre- !!t>ît aux affaires de l'Église , et par la manière dont parle de lui le.pape, qui le nomme sou fila (]). Ge fOtMè Tovatil ^ooc les règles de la discipline violées par l^*ntrusiôn d'Hermès , écrivit au pape Hilaire , et lui envoya le diacre Jean pour s en plaiadve* Le pape ayant appris ce sieaii- ' ^le , écrivit a lettre fort Vive H Léence , 6ù il
, lui marque qu'il est fort surpris de ce que, ne voulant ou ne pouvant pas remédier aux désor- ;4res.qai arrivent' dans sa province , il néglige d'en 'avertir le saint-siége; et il lui ordonne de lui envoyer incessamment sur cette affaire une relation signée de lui et des autres évéques; afin quHl
{misse décider à qu6i il faut s'en tenir (2). La eltre est du 3 novembre de l'an 465?.
' Sentence jufriéeeantre Hermès* — Les évéques -de ces pronncés n'avoient pas attendu ces repro* cbes, pour députer à Rome deux d'entre eux sur^ cette afiCaire; savoir : Fausteet Auxanius. Le pape les ayant ouïs y tint à ce sufet un nombrenx concile de diverses provinces, à la tête duquel étoient ^ les deux évéques députés des Gaules La cause d'Hermès y ftit terminéor Le pape en écrivit le résultat aux évéques des provinces Lyonnoisies , Viennoises , des deux Narbonnoises et des Alpes
. ^ L'eiEpressiondontsassitl^ pape , semble marquer qutii fit présiaer à 4^ concile les dens évéques dé la Gaule* frœsidenûbw Jraifibu* ^t eoepùcopiê nmtrU Faust» et
(i) Hilar. Epist. ad Leonti, Concil. Gall.U i. p. ia8« — - {^jConc. GaU. t. i.p..ia8« • ' ' * *
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Pennincs. Il marque que la conduite régulière et édiiiaate qu iieunèfr avoit tenue jusqu'alors, avoit fait trouyer sa faute plus pardonnable; qu'ainsi on a eu égard tout à la fois, et k la douceur de la charité» et à la sévérité de la discipline» dans la sentence* Ëlte porte qu'Hermès diemeurera évêque de Narbonne : que cependant pour le punir de son procédé irrégulier, on lui ôle le droit d'ordonner des évêqoes: droit qu'an trans? - porte à Constance d'Usés» comme au plus ancien dans l'épiscopat : mais qu'après la mort d'ilermès » ce droit retournera à ses successeurs;
Iiarce que c'est à la personne d'Hermès» qu'on *ôlc , et non h l'Église de Narbonne ( i ) . Pour prévenir de pareils abus , le pape ordonne qu'on tienne tous les ans des conciles» qui seront con« voqués par Léonce , qu'il délègue à cet effet. On y terminera les afl'aires occurrentes, touchant les -ordinations des évêques» des prêtres et des autres personnes du clergé : mais <m consultera le saintsîégc sur les causes les plus importantes qui n'auront pu être terminées sur les lieux.
Le pape» par la mémo lettre» défend auxéTéques de sortir de leurs proritiees sans^dès lettres ' du mctropolilain. Si le métropolitain les refuse, on pourra s'adi^esser à Léonce d'Arles, qui décidera la cause avec deux métropolitains* Léonce avoit présenté une requête au pape, pour revendiquer des paroisses que saint llilaire d'Arles avoit autrefois aliénées. Le pape renvoie- la connoissance de cette affaire aux évêques k qui il écrit; mais i! fléfend dans la suite d'aliéner les terres de l'Église sans l'autorité d'un concile où
(») Co/ic. GalL U u p. i39«
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Ton aura exposé les motifs de celle aliénation.
Celle lettre est datée du 5 de décembre sous le CfHisulat de Sévère, c'est-à-dire Tan 462. Telle fut l'issue de l'affaiFe d'Hermès \ Il pareil que ce furent les évoques Fauste et Anxanius/ députés des Gaules , qui adoucirent l'esprit du pape à son sujet* Ou ne tonnoit pas le siège d'Auxanius ; mais Fauste étoil Tabbé de Lérius , dont nous avons parlé. Il fut élevé sur le siège de Riez après la mort de saint Maxime , à qui il fut jugé dtgoe de succéder deux fois.
Miracles de saint Maxime de Riez. — Saint Maxime avoit rendu ^ par ses héroïques vertus , son épiscopat célèbre dans toute la Gaule. £t quand les miracles qu'on lui attribue, ne seroient pas attestés par des ailleurs conlcmporains , la sainteté de sa vie pourroit saule les rendre aussicroyables qu'ils furent éclatants* Un jour qtie lé saint éveque assistôit avec ses clercs à roflice de la nuit , on vint annoncer au diacre Auson qu'un de ses neveux , qu*ii éievoit chez lui , s'étoit tué en tombant du Haut des mûrs de la ville ( 1 ) . Le diacre y courut aussitôt , et ayant pris entre ses bras le corps mort de ce jeuqe enfant , il le porta, dans la maison de saint Maxime » et le coucha dans son lit. Il vint ensuite à l'église où étoit le / saint évéque;^et se prosternant à ses pieds , iiiui dit ce qu'il ayoU faip, le conjurant de rendre la
*Lc PèreQuesnel (Op,S, Léon, t. a. p.786.)qui avoit in- It'r^t qu'on canonisât cecx que les souverains pontifes ont condamriés , fait d'Hermès un saint, et dit qu'il est dans le Martyrologe romain au 26 d'octobre, dans celui des Gaules et dans celui d'tJsuard. Mais certainement il ne se trouve dans aucun des trois. . '
(1) Conc* G0U, 1. 1. p.. lag.'
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vie h son neveu. Maxime le reprit d'abord aigrement. Ensuite se laissant vaincre à la foi et aux prières d' Auson , ii Tonlcit aHer secrètNaaBt k sa chambre avec lui seulement; mais le peuple qui étoit dans Tégliseies y suivit. Maxiq[ier ayiaat ^it une fervente prière, prit i'eofant mc>rt par la main , et le rendit plein de vie h son oncle. Tout lê peuple , témoin du miracle, s'écria auasUôt : Gloire soit à Dieu, et comme chacun fempw^ soit de voir et d'entendre cet enfant, Févêque eut beaucoup de peine à se faire un passage par le moyen de .8ei3 clercs au trarers de la fiimle ,
nr retourner achever roifice. H ressnscita aussi lie d'une veuve , et rendit la vue à un aveugle on faisant le signe Ap la croix. sor ses yeux
Saint Maxime , entant sa fin apprœlier (2) , alla visiter ses parents , qui n'étoient pas éloignés de Riez. La sainteté n'éteini pas les sentiments de la nature : elle le» perfectionne. Ce saint évêque mourut dans sa famille vers l'an 460, le 27 de novembre ,^)our auquel on célèbre sa fête. ,€omme on rapportait Bon corps à Ries, quelques personnes qui portoient en terre dans une bierre découverte une jeune fiUe d'un village nommé DedfMs rencontr^*ent le convoi, et prièrent ceux qui portoient le cercueil du saint évêque , de le faire toucber au corps de la jeune iille. lis le firent , et tous s'étaat ik Itinstant prosternés en prières , et ayant crié sept fois Kyrie eleison, ils virent avec étonnement ressusciter cette fille, qui suivit elle-même le convoi^ en publiant la puissance de aoù libérateur (3).
- (ty Dfnam» VU. S. Maxim. c« 8. — {ol) îhidm a. 1 1. — (3) Ihid. c. 12.
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Tous ces faits saut rapportés par. le patrice
Dynamius , qui a écrit la Vie de saint Maxime dans le temps que plusieurs témoins oculaires de ses miracles vi?oient encore; Saint Maxime futenterré dans l'église de Saiitt-Pierre qu'il avoit fait bâtir ^ et qui prit son nom peu de tempS' après, à cause des fréqac^nts miTacIes qui se fireni à son tombeJau (i). Je n'en rapporterai qu'un, aussi éclatant qu'il est avéré.
Un enfant de trois ans étant malade à l'extrémité , on prit le parti de le porter sTu tombeau de saint Maxime » conjune au dernier et au plusefficace remède ; mais il mourut entre les bras 'de ceuK qui l'y portoient. Ses parents etf pleurs jetèrent le corps mort devant le sépulcre du 5aint, et fermèrent l'église lesoii^en se retirant. Étant revenus le lendemain matin , ils^ furent agréablement surpris de voir leur fds debout^ et marchant autour de la grille qui entouroit le. tombeâu. Nous ttùons vu, dit saint Grégoire de Tours , la personne en qui s'est opéré ce miracle, et elle nous en a raconté elle-même les circon êtanees (s). Nom avons quelques homélies de saint Maxime , parmi celles qui sont attribuées à Eusèbe d'Émèse.
Cimimencemmts de Fatwt^ deJtieSi — Fauste; ' * ^lii succédiaè saint Maxime» étott originaire de la Bretagne» et s'étoit acquis de la réputation dans le barreau par son élo^ence. 11 tacha d'enfouir tous ses tidents^ dans b solitude; mais il né ptit y réussir. On s'empressa d'autant plus de rendre }ustipe À son mérite . qu'il paroî^soit seul le mé^^
(i) DyTiam* Vita Sp Maitibi^, i3. ^ (a) Grt§. deglor.
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cannoUre* Il fut éhi le troktëme abbé ée Lérins,
^ l'an 453; et pendant environ vingt-sept ans qu'il gouverna ce monjastère , il eo soiUiui la réputé iion et la régularité par sa Tigilauce et par ses exemples. On loue surtout son abstinence. Hue buyoit jamais de vio, et ne maugeoit le plus sou^ vent que des fruits et di^ légumes crus (i). IV porta toutes ces vertus sur le siège épiscopal , et il établit à Riez les prières usitées k Lérins; j'eu-r teads qu'il régla l'oilice divin sur les usages de cette communauté.
fondation du, manoMère des Religieuses d^Avlue paw sain$ Namh^^-^kbbé dû Lérins. ^— Saiut Nazaire , qui succéda h Fauste dans la charge d'abbé^ fit bâtir à Arluc, suries côtes de la mer, un incm^stère pour des religieuses. , en l'honneur de saint Étienne (s). C'étoit un lieu consacré . autrefois à Yénu^» qui y avoit un autel dans, un bois nommô.^ra Lucij d'oïl l'on a formé le nom d'Ârluc. Le saint abbé crui ne pouvoir mieux réparer les outrages faits à Dieu par les impudi* cilés qui faisQient,pariie duculte deceite.déessef . qu'en établissant au même endroit un monastère de vierges chrétiennes. On croit que sainte Maxime , honorée au diocèse de, Fréjus le 1 6 de inai , fut de ce nombre* Nous ne pouvons déterminer précisément en quelle année Fauste fut élevé sur le siège de Riez ; mais il y avoit peu 4e temps qu'il .étoijt évéque^ quand U fut député à Rome au sujet d'Hermès de Narbonne.
L'am 463» — ^ iff érend entre saint Mamert et Lionos pour l'Église de Di^. — Â peine le pape
Sidon. Carm. ad Faust» Sidon* U ^ Epist» 3* f ide MabUL \p ?.. Antip
UÙpl HilaireL eut-il terminé cette ailairo^ ^'ji ^lem «te rakre» qui n'excîta pas moiiis ton zèle. Nous AfOoS'TU que-saiat Léra s'aroit irt-
tribué que quatre Églises à la métropoiede Viennei mnb^iMQi» Mamert» alors évéque de celto rUie , *|>réteaiiU qiii^M îuflûdîplMili f'éteadptt.aoau.siir rÉglise de Die * , et il y ordonna un évéque malla réstâiauc& des citoyens. Gunderic , roi des Bourguignons et maUre^de iâmiQîoe» en écvhrit au pape Hilaire. Lesàte de M ^primée pour la paix de l'Église et Ja qualité de fils que lui donne le pbpe, no permeiient presque pas de douter qa'il ifa fiû(b oalBoliqua» Hîlaiié éèrivîl es ooiiiaéqfciènee à Léonce d'Arles, et après quelques reproches sur ce Qu'il ne l'avoit pas averti de cette entre^ pma » il le chargea d'exaniiiier l'affaire dans le eooeU* ,qu'tL df mi , Maembler toa» les ans de sommer Mamert d'y rendre compte de sa con- ' ditiie'» ek dîenvoyer au saint ^siége la relation de • Mite oaiise, lâgaâe deiiéiréc|ues do eonoîle (i); Cette lettre est datée de. dmième d'octobre sous le consulat de Basile, c'est-à-dire l'an
H^^^l^i-^Lôfope HUaircju^ ce différends -^IféoDèe'» dent lesdroitS'ëtoieiitL lésés par l*en« tfreprise de Maraert , s'acquitta fidèlement de la copiiiiiisiûa » et députa à Rome l'évéque An- Uttne pour j pùfpier Ift M^itioii^ du ooaetle* Le pape rayant reçue , jugea là caVise par vmé lettre adressée aux évêques de ce concile , Jesquols iliiomBieauiiaiiibçs de vingt. Il y relève, d'à* bord en tonnes aases vifs la £ivte de Mamert»
* L'Église de Die est aujoiir^rbui sous la métropole clic "Vienne , comme S. Mamert prétcndoit qu'elle devoit ùtie.
(i) £pisu HiL atl Leonti 9 Çoncp QaU. U t» p« t3i« • ' T. II. l5
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et dll qu'il auroit mnrité d'élrc déposé : mais quo pour la .paix , des Églises |, il aime niieiix com*' mencer pa9 dm'réiâèdes plus dmea ( i et flfd^aîiisî il se conlenlo de déléguer l'évéque Véran , pour iuiiaire de la.part du ^aiui-^&il^gQ lu i^épctmande QoinrisaiabléyiBi VA^mïïtiéAfO^mksfao^ la-snite^ Itu,^ ou^iMlqn'xm de» év éïfmw ée§ >u6cggseate « ne se contente pas des quatre Églisesque saint Léon a attribuées à celle.de Vienne , . elles seroat.néu-
tXi
<]ue son ordinaiion soit cooi^lirioée par Léonce, à qui il appairitBoit de la (atBé« La lelire' est du 24 dftré¥rier^aprài.le>if0iiftalat do Bi^la» o'0iMi«4ire Tan 464* * v ♦ '
Le mérite de eekiî qoir arok- Hé aînai ordoimé évéque: de J)îe , 'puttu^ngagar 1^ pape h prendre ce parti : car nous croyons que ce fut saint Marcel frère et^uccc^eur de ^aint Pétrone. Eaeiliat» les fragmente qbe nons evonir de la Vie de ce saiiit éréque, nous «font tdomioitre' qo-tl *y eàl une |!;raivJc division pour son élection r el que si le parti qui> la voit éluétoit Je laeilleur^» il étoitle moins nombréuki Mais Maroet eiltei^peQiâe part
à ces factions, qu'il s'enfuit de la ville, des qu'il sut qu'on Tavort élu^ b'ii y^ut quelque^ihose qui parut iriégialier china -sou ordmafi^ }i41 .efiaça bientôt «ette tàdbe pat Tédat do ses Viêrtasiet de
ses miracles. Il eut l 'honneur d'étro emprisonné pour la Foi 'par les Bourguignons ariens. L Église honore sa mémoire le neuytimie 'd'afmL
yif lires lettres du pape Hilah'e. — Pour prévenir des entreprises pareilles à celles qu'où re-
(«) Conc.Gall.t. i.p. rSa.' '
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prochoit h saint Mamert, le pnpc Hilaire écrivit une autre lettre aux évèques des provinces de , Vienne , de Lyon , des deux Narbannoises et des Alpes. Il leur défend d'cnlreprendrcsnr les droits les mis des autres, et leur recommande , comme un remède nécessaire , la tenue dès conciles ,
Îui doivent être convoqués tous les ans par léonce d'Arles (i). ......
. Par une troisième lettre , le même pape délègue Léonce /Véran et Victure, pour juger d'un difierend entre Ingénuus d'Embrun et Auxanius.
• « Ingénuus, dit-il (2),. qui avoit toujours joui » "des . droits de métropolitain des Alpes , s^est » plaint que nous eussions fait quelques règle- .».ments à son préjudice, et à la sollicitation » d' Auxanius. C'est pourquoi^ a|oute le pape aux » évêques qu'il nomme pour arbitrés de celte » affaire, nous vous donaons le pouvoir d'aur
*> » auler les règlements qu'on auroit pu obtenir ■ » de nous par surprise, au préjudice des isaints
• » canons et du jugement rendu par notre pré-
' » décesseur,de sainte mémoiric. Car nous vou- .
' Ic^s conserver les privilèges de chaque Eglise , » et nous ne permettons pas qu'un évéque s'ar- » roge^quelques droits dans les provinces d'un " autre*... C'est dans lé gain des ames, et non i dans l'étendue de pays où nous aurons tra- » vaillé, que consiste lefrui( de notre ministère. 9 ^ En finissant , le pape ordonne qu'il n'y ait dans la suite qu!dîi évêque pour la ville de Cemèle et pour celle de Nice. Ces^eux villes étoient trop
..voisines, et ^ Nice a'a voit pas le titre de cité» mâiscelûi dexïhâteau. Or, roQ sait; qu'il n'y. avoH ^ *.
(1) Conc. GalLU u p. î34. tbid. ju i35. ,
ooinfiiuiiément de siège épiscopal que dans loi ctlés.
Commentaire d'Amobe-te- Jeune sur les psaumes. — L'élude des saintes Retires continuoit d» fleurir dans ces provinces de la Gaule plus ▼ai'sines de rilalie* Un atileur gaulois , que nom nommons Arnobe-le-Jeime,soit qu'il s'appelât en c ifet Arnobe » soit qu'il ait adopté ce nom » y publia^ vers Pan ifii » une ûxpositiem des. psaumes adressée h Léonce d'Arles et à Rustique de Nai^ bonne qui vivoit encore. Quoique le style de ce oommentaieur se sente de la barbarie des nations dominanles , son coflàmenlatre n'est pas mépri* table, dfi moins il est court et précis : mérite aussi estimable que rare dans ces sortes d'oùvragcfs , où Ton étale asses sotefent de Férudittott aux dépens du j ugemenl/Artiobe développe, d*ime Tnanière ingénieuse, les figures de nos mystères cacliéesdans les divins cantiques qu'il eommente; et it demande aux Jutls comment ils peurml Uro le Psautier , comme ils font clans leurs synagogues , sans y reconnottre que cetui qu'ils ont cru* cifié , est le Seigneur. On nceuse cel antenr d'à- Toir doftné dans fes^ orretari Pél«ige ^oikchant If* péché orifçihel , parce qu'il dit que nous avons part en naissant à la sentence portée contre Adata , et non à son pédié : Qni -naseiiur tentiam Âvlw tuthet ^ peccattmi vcro non habetp Mais ce qui précède peut faire juger qu'il ne parle que du péché actuel ou personneL iiveeonflKtft filéifae Ja nécessité etie pouvoir éS h grâce , sans cependant que ce pouvoir ôte la liberté. Il admet une grâce prévenante et universelle» ràpandue ^ur tous les hommes^ et il combat arec forcé les erreurs des plfédeslinattehs. Voici comme il parle
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h un do ces iiéréUqiu» dans te^conmietitafre du p.saninc 146. « Prcdeslinatien , rciuarqaez bien » ce que je dis i grâce de Jésus-Christ précède 3 la iKmoe .Tokmbé générale de Ions les bomm mes, d(3 la manière que je Tai expliqué.... Si
> vous ne uiez pas que ce divin Sauveur soit a mort pour tous, si vous nssarez avec TApôtro » qu'il veut que tous soient sauvés; passez de
> celte grâce générale à la grâce spéciale. Diles » C(ytiinerApôire : Toosnesontpasgéiiéralameni » sauvés ; mais quiconque invoq tiera le Seigneur, » sera sauvé [lîom. 10, i3.). Allez donc à la » boutique du médpcia : il est venu de lui-même » dans notre ville, sans que nous l'en eùssions » prié; il est venu pour tous, il a fait crier comme j par un Hérault : F cncz tous à moL Apres cette 9 invitation , la volonté précède ta grâce ; car le
> Seigneur dit : Si vous voulez m'écoutei*^ vous , 9 serez rassasiés des biens de la terre; si vojja
nelô voulez pas, le glaive jfous dévorera { Isan « !• 19* !»o.). De même donc que la grâce a pré* » cédé la volonté en se montrant, la volonté » précède aussi la ^âce : car vous n'ctes pas » baptisé avant que de vouloir croire. » Le venin du semi-pélagianisme pourroit être caché sous ces dernières paroles et dans quelques autres endroits de ce commentaire; mais on peut, ce semble, y trouver un sens catholique. Sur le psaume 57, ArnoLcparledcsangesgardicns, etdijt ^u'& s'éloignent de nous , quand Jiôiis péchons^
Autre écint attribué à saint Amobc, — On attribue au même auteur une dispute avec Sérapion égyptien , où il traite de la Trinité , des deux natures et de Tunilé de personnes en Jésus- Christ , et de la concorde de la grâce avec le libre -
34^ ' BlfiTOfHB M L*iatlSB
urbilrc (i). Il y parie de saint Augustin avec la ' plus aînguHère eslime* € Je jn^c, fail-U dire à » Sérapion , sa doclriac si pure, que quiconque j) trouve quelque chose à repreudre dans Augus- > lia , se déclare par là liérétique » • (Il s'agissoit entre eux du do^nae de la grâce contre les pélaglens). Arnobe répond : « V ous avez parlé selon » mou sentiment; et les textes j^^e je vais citer » de ce saint docteur% je les crais et les défends *» comme ceux des apôtres (y) ». Si donc cet ouvrage est d'ArnoLe , Arnobe étoit certes bien éloigné de penser que les pi'édeslinatiens y qu'il réfute aillcui*s , fuseenl les vrais disciples de saint Augustin *.
Vees l'an 465. — ; Concile de f^anncs» — ^Nous venons de voir que le pape Uilaire recommandoit instamment aux évéques des Gaules la
tcnuo^des conciles, comme un remède salutaire et.même nécessaire, âaint Perpétue , évoque de Tours » suivant les mouvements de son zèle et de
celui du pape, en tînt un à Vannes, versran4G5, îi Toccnsion de l'ordination d'un évoque de cette
Ville. On y fit seize canons , dont plusieurs sont
* Plusieurs nouveaux critiques at tribuent cet ëcrit à Vigile de Tapse , et non à ArnoLe-le-Jcune. je ne vois qu'une tliificullé dans ce sentiment , c'est que Vi£;ilc c^crivoit longtemps a pré s saint Léon, et que rouvrageen question paroît avoir (' te composé sous le pontificat de ce saiiitpape : car, lo Tauteiir ne cite aticitn écrivain poslëriear à saint Léon; Qfi on parlant dn fMipa Damase, il le nonine
mémoire ; ët. en citant satntLéon, hMii de lui donner nue se^uMable ëpithètc , il semble parler de lui comme d'an homme TÎvaut : Dominus meus vir apostoliciu Léo papa»
( I ) calcem oper» S, Irenmi , tdii Fward. (a) Wdi
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Mnooreiés da côiiotté de Toars* V6iti»ies plus to •
* II** Ceux c[ul quiUcDt leui's Aîinmes , cxccpLé 'pBiir icause d'add^lèfe 'et sàns fawoït pràuvé , et qui se inaritjiit ensuite à d'autres , soiU excomluuniés* : ' ' *;» • • ' ! . >
y. On jne recevra point à lar commuclon let clqr^is qui iront ed -quelque lieu que ce soit » s'auâ ' des lellres de recjoinmaudaiion, do leur cveque.
• YL. On iraUer^ de mémo «les imomes ; ' et sî les parcles xie suâisent pas ])our les répripiér^ ou CDiploiera les Ibueis.^
y IL Les inojiios ne pburcoi^t se retirer de la communauté pour habiter des cellules solitaires, . sans la permission de l'abLé, qui ne Taceordera qu'à Côux qui ain^ont été longtemps éprouvés, OU qui, par léu^s infirmitéi, mériteront d'être dispensés des anslc^rîtés de la règle : encore iautil que ces cellulps séparées soient dans renceintc du Inonastère et sous la puissance de i'abbé.
VlIL Défehie aux abbés d avoir plusieurs mo naslères. On leur permet cependant d'avoir un hospice dans les villes pour se réfugier en teipps
XI. Les prêtres, les diacres, les sous-diacres et^ ceux des autres clercs, à qui- il n'est pas permis* éo se marfer , ne se trouveront pas non plus aux festins des noces, ni dans les assemblées où 4'on chante des chansons amoureuses accompa- ^hétes de daMès' indécentes. *
XII. XIII. Dél enses aux clercs de se trouver à la table des Juifs, a Riais surtout, dit le concile, » que les clercs évitej^t i'ivro<!;nerie ^ qui est le
» foyer et la nourrice de tous les vices. Quand ' j> on est pris de vin , on peut tomber daa« -un
» crime sails le savoir; niafs une telle ignorance » ne doit pas être exempte de châtiment , puîfi- » 'qu'il e^k coQatantiqil'eite Tient d'une démence » vokHtfaire. » C'est jf>ourqcUii, eehai qui sera convaincu de s'être enivré, ou sera excommunié trente jours , oii il subira quelque punition œr*pôrelle (i).' ' » i . ' ^
XIV. Un clerc qui demeure dans la ville» et qai n'assistera pas à rofiice du matin sanë mîe excuse légitime , sera sept jours excommunié.
XV. On ordonne que l'crdré de TofEce divin et là psalmodie soit uniformi^i dans là province écclësiaslique de Tours, c'çst-à-dire la troisième Lyonnoise« ' ^ • *
XVL On défend aux clercs , sous peine d'excommunication, de consulter Le.s Storts des saints. On nommoit ainsi les augurés' que l'on tiroit des premiers passages h l'ouverture des livres saints. On pe laissa pas» dans la suite , d'avoir recours à cette manière de connQjitre Tavi^iî:! et dpns des cas particuliers , Dieu sembla l'autoriser par des miracles, .. .
Les six évêques du concile envoyèrent ces cfcnons à saint Viçtorius ou Viotiii: du Mans> et à Talasius d'Angers» qui .n'y assistèrent pas.
HiOmme ils sont lés senis nomméd^Ms lalettre^ on peut présumer qu'ils étoient les seuls de la
^urovince absents : c'est qu'en efiet » cosam^oa Je sait d'ailleurs» tons les sièges qui coitipoieiit aujourd'hui la province de Tours, n'ctoientpas encore établis* ...
Les éveques du concile sont , Perpétue év<}c[uc
de Tours Atbéuius de Rennes, Nnatichius^Ie Nanles successeur d'EusèLe; Paterne; Albm et Libéral dont on ignore les sièges. On m safil pas précisément le tcuips de ce concile, qu'on rapporte eommunément îx l'an 465. Les Goihs n'étoient pas encore maîtres de Tours: ils netar^ dèreat pas à le devenir. > > • ^
Une rérolùtîon, qui arriva peu de^tempsiiprès
dans le gouvernement de cett)B nation , apporta du changement aux affaires de la religion, qui ^toient alors assez paisibles dans les GaUles. ThéodoricII, quoique arien, gouvernoît avec plus die bonté ses sujets, qu'on n'en devoit îiUendre d^un prince qui étoit monté sur le trône par un fratricide. Son ambition satisfaite laissa agir son heureux naturel. Il ne craîgnoit rien tant, dit saint Sidoine, que de se faire craindra (1). 11 avoit de la piété ^^ns sa secte; et il se trouvoit tous les jours à la prière avant le jour avec se^ ' évéques, sans cependant avoir un attachemcul > . opiniâtre & sés erreurs : car'il taissoit toute liberté aux cathoh'ques. Mais l'exemple que ce prince avoit donné y en ôlant la vie à Thorisniond son frère, pour avoir sa couronne» lui fut pernicteu^L-: ilfut tué lui-même Tan 467 ** par un de ses iàutr^s
* Le Père Sirmonci a cm qtie Paterne, qui sousprivifàtut Actes du concile, est saint Paterne de Vannes j et que ce fut à l'occasion de son ordination que se tint ce concile. Ce . savaut critique n'avoil pas vu la Vie de saint Paterne de Vannes , que nous ont donnée Jes auteurs des Jckt San'e^ iovum. Elle nous apprend que saint Paterne vivoit un si&cle après le concile de Vannes. Libéral qui soit.<cyit le dernier, pouvoit être l'évèque decette.villé^xiuilut ordonné en ce concile. ' , V > - ' ** Le prince Frédéric, frère de Tbéodwi^ avoit <i4é tué
frères nommé Kurice.ou Évario»^qui deTinl un
nouveau fléau pour les peuples de la Gaule , par les guerres qu'il (Il à rélatet k lu i^eligion, comme nous le verrons bienlôt.
.y EUS l'an 468» — FufU9tes présages qui me^ naccnt la ville de f^ientie. — Le Seigneur, qui menace toujours avant quade frapper^ aiiu qu'on ait le temps de désarmer sa colère , sembla, donner des présages de ces nouvelles calamités à plusieurs villes , et surtout à Tienne. C'étoient des incendies fréquents* des ireniLlements de terre presque continuels , des bruits* lugubres qu'on eutendoit pendant la nuit : on voyoit des ceffs et d'autres bétes sauvages paroUre en plein jour dans les places les .plus fréquentées de la ville^ Soit que ce fussent en eifet des animaux « ou que ce ne fussent que des spectres : les au^jurcs qu'on en tiroit n'éloient pas moins sinistres ( 1 ) . Plusieurs des principaux de la ville de Vienne crurent devoir en sortir , de peur d'être enveloppés sous ses ruines^ Les autres éloient duns .de çontinuelles frayeurs , el ils attendoient avec impatience la féte de Pâque, espérant qu'elle sci oit pour eux comme une réconciliation £olenueUç ^vecle Seigneur , et que la fia de leurs péchés seroit celle de leurs maux. Ils ne se trompèrent pas ; mais pour les affermir danê ces sen- ' tiuicnls de pénitence. Dieu permit que leurs ^armes .^cdouLlas^nt dans le temps même qu'ils «a^«flattôièiyirde les voir ^nir.
Itftà 4^V^ 'P0>^^^^ contre le^cbmte GMleB cii.treia Kolre etae Loîret> t MmiuB d^Aveaches lui donne le titredè ' «roi. Je ne trouTe pas qu*il ait porté la conronne. -
[i) Homilia S* Âriu de mgaiion* Sidon, 1. 7. e/>. i, ad
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institution<les Bogatians* — En clFet, cpmme tout le peuple célébroit dans Téglise la veille Pâque, avec ua redoublenieat .de ferveur , on entendit un fracas plus terrible encore qu^à Tor* * dinaire, et l'on vint annoncer que le palais *, 'Situé.dans le lieu le plys élevé de Vienne, étoit ♦ .tout en' feu » et menaçoit la ville d'un embrase ment' général. Le peuple alarmé quitte aussitôt l'église, pour tâcher d'arrêter l'incendie, ou pour^ sauTOT ses effets (i). Le saint évéque Marner^; deiotieurâ seul prosterné devant r-autel; et ses larmes furent plus efficaces pour éteindre les 'flammes, que tous les efforts des babitai^ts^ Ce ifut en ces . tristes circonstances , que ce saint évoque, resté seul en prières, forma la réiolutioa .d'instituer des jeunes et. des projcessions soleanelies, pour désarmer le bras vengent de Dieu. Jl laissa passer les fêtes de Pâque sans en parler, pour ne pas troubler la joie^de cette solennités ^Qûts aussitôt après, il communiqua son pJeujL des- «dln, qui fut unanimement a{]»prouvé. On cfrai^ gaoit fort que le s^nat dé Vienne ne s'opposât à cette j^eurelleinstitulion, attendu qu'il souffroit i peine les anciennes ; mais la' com ponction qtti ' serrait alors tous les cœurs, les rendit aisément dociles. ' / ,
On choisft pour le jeûneles trois jotirs qui précèdent l'Ascension. Saint Mamert, pour éprouver ' la ferveur de son peuple > marqua ppur la station
* L'éditicc où prit le feu est nomnlr. saint Avîte œclcs ptiblica y et par Grt'goireile Tours , pdlaiiunt yj^.iU^, Ce pouvoit citre la maison de ville , ou le lieu où Lcnoit 4c sénat ^ car il y en avoit un à Vienae.
(i) Avit, Homilui de l'o^alioii»
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du premier jour , une église as^z proéhè de f«
ville. Min's les jours suivants , il assigna un terme beaucoup plus éloigné » où Ton devoit se rendre / en procession , en chantent des psaumes et d'autres prières. Telle fut dans l'Eglise de Vienne Tiustitution des Kogalions, qui préserva la ville des n^dheurs dont elle étoit menacée*. Plusieurs Églises eurent recours au même remède ; et cette sainte pratique , établie d'abord dans les Gaules par saint Mamert» fut reçue dans la suite par toute l'Église *.
' Inventian des reliques des saints Ferréol et Julien. — Gc saint évéque signala sou épiscopat par plusieurs autres œuvres de piété» Gomme il vit que l'église , bâtie au bord du Rhône sur le tombeau de saint Ferréol» étoit fort endommagée par la violence de ce fleuve , et menaçoit nnne , il en fit bâtir une autre plus belle. Pour y tran9^ férer les reliques du saint martyr et avec plus de solennité, il convoqua un grand nî^mbre d'abbés • et de moines. Mais on fut fort surpris en dreul^Sfnt la terre , d'y trouver trois cercueils On craignoit de ne pouvoir di^tingoér des autres c^i de s)iint Ferréol, lorsqu'un des assistante avelhtit que, selon une ancienne tradition, la tête de saint Julien devoit être dans le tombeau de saink'Fer réol. On trouva en effet dans le troisième t^bueil un corps tout entier , comme s'il venoit d'être inhumé , qui tenoit une tété entre ses bras. .Alors saint Mamert s'écria » t qu'il n'y a voit pas de \ ...
f C« fut Içjpapc Léon III qui ëUhlit les rogations dans lXçli«e romaine* Ou les nôjnma la liianic gaiiicane,^ ou les petites litanies.) pour les distinguer des grandes. liUnidS qu'on cclébre le d'avril.
i) Gfeg. Tur. dt nùrac. $. JuLc. a.
» doute que ce no fui là . le corps de sainl Fer- 9 réal » • 11 transféra doâc ces saintes reliques flans la nouvelle église, où l'on mit celle iiiscrij}iion latine :
HEROAS
CURISTI GE^IJNOS HJSC CONTIKET ALtA , JUUA^VX CAPITE , CÔRPORfi FeBREOLUX*
Vers l'aiv 47<>« — Lc^ rotations établies dans V Église d'Auvergne. — Apollinaire Sidoine écrivit à raint lUamert pour le féliciter s»r rinventimi de ces deux saints inartyrs , et sur l'institu- ^ lion des rogations, qu'on avoit récemment établies dans Fl^lise d'Auvergne » à riraitalion de celle de Vienne. « Le bruit court , lui dit^il ( 1 ) , » que les Golhs se sont mis en marche contre » les Romains. Nous autres pauvres Auvergnats » sommes toujours la pertè par où. se font ces* î» irruptions. • . . Nous n'espérons pas que nos » murailles à demi-brûlées, nos vieilles palissades » ét nos autres fortifications » ob Toti fait sans » -cesse là garde , nous préservent de ce danger. » Nous ne comptons que sur le secours des rof gâtions <^ie vous avez instituées. Le peuple » Auvergne les a commencées » sinon avec le' » même effet , du moins avec la même affection; '» et c'est ce qui nous soutient encore contre les >a» tcireurs qui noos environnent* » On voit par là que l'Eglise d'Auvergne futifne des premières à recevoir cette sainte pratique , pour^conjurer par ses*pri^res Torage prêt à fondre sur elle. ,
Sidoine dit dans une autre lettre (2) : «Avant
(i) Sidan. K 7» i. -r- (a) Lib^ 5, i4« .
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» les rogations , Tusage des procèssions étoîl étaj» bli ; mais elles étoicnt rares , et on y voyoit peu » de dévotion. ËUes étoieat même interrompues » par des repas , et on ne lés faisoît que pour » demander du beau temps ou de la pluie. Mais » dans celles qua instituées ce grand évéque, » ( saint Mamert ) on jeûne , on prie » cin psaimo* » die, on pleure » . C'est qu'en effet les trois jours
CominencemenU de 8(Unt Sidoine* — daîas SolUus ApoUinaris Sidonius *, étoit le principal 6rne01ent.de la ville d'Auvergne» avant même 4}tt'il en fût évêque. U étoit né à Ljùn d'une des tplus illustres familles des Gaules , en qui la vertu et les honneurs paroissoient aussi héréditaires que la noblesse* Apollinaire son aïeul , premier chrétien de la famille, et son père, furent préfets du prétoire dans les Gaules. Le fils, enmar- . ohant sur leurs traôes , s'avança aux premières charges de l'empire. Il épousa Papianilte, fille de l'empereur Avite, avec laquelle il vécut dans une grande uiii6n. Il en eut un fils nommé Apolli* naire , et plusieurs filles **. Les qualités de l'esprit répondoient, dans Sidoine, à l'éclat de la nais- , » •
*'De bmsce^ noms , Sidoine est le nom propre. Car dans le bas^empire , le nom propre qui désignoit la personne , gtoît mis ë dernier 5 au lieu que dans l'état florissant de U Tëpubli q lie, le nom propre élîoit le premiers Aii^i^ dan s Mareus TuWfti Cicero , Marcus est le nom propre y et qui seul distingue Cicéron Porateur, de Qtdntus TuUiiu Cicero sob Trére. 'C'est une remarque du Père Slnnond*
*♦ Sidoine ne fait jncntioii que de deux de seî$ ïilles, Uoscieet S(S'oriennc. Grt^goire de Tours en nomme imc autre qu'il appelle Alcime ; mais peut-être que Roscie ou Sé- ^vtîricnne aboient aussi le fiomd'Alcuue*
sance. Il passa pour le poète le plus célèbre de soû temps; et en celle qualité » rempereor Majorien , à qui il a voit prononcé un panégyrk/ue en vers , lui fit ériger à Rome une statue couroiMiée de lauriers.
' li'empeceur Anihémius, qui succéda à Sévère, eut pour .Sidoînfe les mêmes sentiments d'estime et d'amitié. Il l'appela à Rome auprès de lui. SidoHPie y arriva avec une fièvre causée parles fà». ligues du voyage. Mais à son arrivée , il alla se prosterner devant les tombeaux des saints apô* Ires ; il sentit h Finstant ses forces renaître, et une .parfaite santé succéda à la Janf^ueilr. Anthémîus, en rhonneurdequiil récita aussxun panégyrique en vers, le fit préfet de Rome. Il se servit de son crédit pour sauver la vie à Arvandus, ancien préfet des Gaules » condamné parJe sénat à perdriî la tête, pour avoir enti^etenu des intelligences avec Evaric , roi des Visigoths ; et il paroit qu^il fit commuer la sentence de mort en exil ( 1 ) • Sidoine fut élevé h h dignité de Patrice. Il revint quelque temps après en Auvergne , où saint Ëparque^ évéque de cette Église» étant mort. Il fut élu évéque, quoique laïque , Fan 47 ^ '^^
L'an 47S> — Saint Sidoine élevé sur le siège de la inlle (C Auvergne. — Description de C église bâtie par. saint Namuce. — Saint Éparque ayoit Huccéaé dans ce siège h saint Namace, qui employa douze années de son épiscopat h b&tir son église cathédrale. £lle avoitcen truquante pieds
* * rf ous connoissons Tannc^c que Sidoine fut dlevé à Té- «iscopat , ])arcc qu'il dit (I. 6. e/i. i . ad Lup. ) que saint J[]oup de Troycs avoit alors quaranlo-ciuq ans d'épiscopaU lOr 9 saint Loup avoit été élu l'an 4*^7»
de longueur, soixante do largeur, et chiquante de hauteur jusqu 'iiia voûie. 11 y avoii uae abside ' ou jubé de figure ronde» et deux aflee des deux côtés d^un beau iravaiL Tout l'édifice élolt en forme de croix et bien éclairé. 11 y avoit quarante-deux fenêires » soixante - dix coleuneâ et boit perles. Le» murailles du diœur étoieat revêtues de marbre de diverses couleurs , h la mosaïque (i). Ce saint évêque y o^itles reliques des saiois Vital et Agricole , qu'il avDit enwfi démander à Bologne en Italie (a). La femme de saint Namace fit bâlir de son côté, dans les fau- • bourgs de la ville» T^^lise de Saiiii-Ëtieime».doiil les murailles furent ornées de diverses petntui^s: ce qui montre l'ancien usage des peintures ou des images dans nos temples.
Description de Céglise de Saint- Martih de TourSs bâtie par saint Perpétue. — On commença alors en plusieurs autres endroits de la- Gaule }k bfitir des églises plus magnifiques. Saint Perpétue , évêque de Tours, trouva que celle (^u'on avoit élevée sur le tombeau de saint Mar* Im , étoit trop iretite pour le concours coAlinuel de peuple, que les fréquents mîrades y attiroient. 11 en lit construire une plus belle et plus grande h cinq cent cinquante pas de la ville. £lle avoit .cent soixante pieds de longueur» soixante de largeur, quarante-cinq de hauteur jusqu'à la voûte; trente -deux fenêtres dans le chœur, et nugt dans la nef. 11 y avoit dans tout Tédifice six-vingts IDOlonnes » huit portes , trois dains le chœur » et chiq . dans la nef. C'est Grégoire de Tours qui nous a
(0 Greg. Tur. Hisl. 1. 3.c. i6.-o<«) G« 17^
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laisaé ia descripiiofi da çeiie église (i). Nous <l¥ons cru devoir rapporter ce xlétail , pour faire conuoUrc queiic étoit dans la Gaule la forme la magoificence des églises au onquièiue ftiàcle« Perpéiiid dédia. cette égtise le 4 de juillet » jour aucfuel on cclébroit dès lors l'ordination de saint Marlin; ctil fit eu uiéJEue temiis la*preaiière iraus* dation de * ses > reliques» qu'il renferma dans une -cbâsse préxîieuse. Saint Euphrone d'Aulun avoit donné le marbre; dput ou orua le tombeau du aaint té^équé (2)*
Saint Perpétue pria Sidoine Apollinaire de faii e
une îusmption * g|i ver3 pour cette nouvelle
- * Yoicf le commencement de celte inscription:
' ' 'Martini corpus totis venerabile tei^ris y In (juo post vilœ tempora viuit honor 9 Texerat liîc primuin pLebeio niaduna cuLtu
Qiice conj'essori non erat œqua suo% JS^ec dcsisiebat cives nnerarc pudore • * Gloria fnagna viii. , gratia parx'a ioci, Anlislas S'^d qui numeratur sextus ab ipsoj Lon gain perpétuas sustuUtin^idiani.
Sidoine nomme saint Perpétue lesixicniccvrtjuc après saint Mailla 5 Cil conijitant saint Bricc , successeur de saint Martin, pour le second, et Justinien (*t' Armcntaire, qui furent successivement ordonnés pendant que saint Bricc ctoit chassë de son siège, pour le troisième et le quatrième. Saint Grégoire de Tours fait deux calculs différents^ A la (în de son histoire, il nojnme saint Perpétue Icsixif inc lîvéque de Tours depuis saint Gaticn, parce qu'il neconiptc pas les deux intrus Jùslinicn et Armentaire ; et dans le second livre il dit : qtiintus pbst B. Martinum^ Perpclmts ordinatur ( 1. 2. c. i^- )• H met dans ce calcul saint Bricc pour le premier, et compte Jus tinicu et Armentaire. Ainsi le mot quintns ^ qu'on lit dans cet endroit ^ n'est pas une faute y comme l'a cru M* Savaron.
(i ) Gre^. Tiu\ i. 2. li^stx c. — {'^) ^^'Wt i» fOtC Jo,
554 nsToiBR M h^kaiM
église r car c'éloit la coutume, comme nous Toyoûs par plasieurs exemples, de mettre des * inscriptions sûr les murailles des églises. Stdotm^ en composa une, dans laquelle il comparu le nouveau temple à celui de Salomon. Il ajoute dans une lettre, que l'édifice est tel » qu'un si grand tSvéque l'a dù faire ^en rkonneor d'un -i^i grand ^aint (i). Un iiommé Paulin ilt aussi , à la prière de saint Perpétue ; uoc insciriptioa pour;la luèitte église.
Paulin de Pén^neux, — Ce saint évêque avolt engagé ce poète à comjM>ser en vers la Vie inéme de saint Martin : ce qu'il e&écuta dans un poème divisé en «ix livres. Il y rapporte un grand nombre de miracles, desquels saint Perpétua avoit été témoin y ou avoit fait des informatioas » dont le saint év^ue lui envoya une relation signée de sa main. Quanti on rapporte des miracles sur de pareils mémoires, on est Lien dip:ne de foi. Cet écrivain nous aj^end que AH lors le peuple de* Tours alloit en procession à Martnoutier pendant les fêtes de Pàcpic, visiter la cellule de saint Martin : car tout ce qui avoit appartenu à ce saint évéque, étoitdéveDu un objet de vénération. Paulin, auteur de ce potme» étoît de PérîgtreuK *,
et assez bon poète pouf;. le siècle où il vivoit.
* LePéreSirmond, clans ses notes sur Sidoine, !• 3. ep. xi, dit de ce Paulin , qu'il pouvoit être dePciigciix , Pclroco* vins , hoc est yesiinniciis» Sur quoi M. Diipin , t. 3. de sa bibliothèque , page 533 , dit que le Pérc Sinnqnd a prér tendu que Peirocorius signifie <fui est <fe Besanpon. C'esl une erreur grossière du sieur Dupin. Il ne saypit pas qup y^unna est la yille Uc Périgueux ^ et non celle de sançon: , . ..
(0 Sidqn^lm i^.ep^^^
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Maïs ii n'a ni le goût , ni lé style du cél^rè saint ' Paulin de Noie, -avec lequel, son nom et sa qualité de poète Tont fait lon^-temps confondre,
Sàiiit'Loup de Troyes yi?oit encore' dans une grande vieillesse, et dans une estime encore plus grande. Son âge, qui rendoitsa vertu plus vénérable, n'avoit rien diminué delà vivacité de son zèle, ni de la beauté de son esprit. La seule lettre qu'il écrivit à saint Sidoine, dès qu'il eut appris son élection à l'éplscopat, en est une preuve* 11 y parle avec la tendresse et l'autorité d'un père aimable, et avec l'éloquence d'un habile orateur. « Je rends grâces à N. S. J. G. lui dit-il (i) , do » ce que, pour soutenir et consoler l'Église, sa ■ ' » chère épouse , au milieu des tribulations qui » railligeni de (ouïes parts, il vous a appelé à » l'éptscopat , afin que vous soyez une lumière » en Israël , et que vous remplissiez les minis- » tères humbles et pénibles de l'Église , avec au- » tant de soin et de^gloire , que vous avez rempli ]» les dignités les plus bonoretbles de l'empire. . • » Étant dans le siècle, vous vous efforciez d'ajou- » ter à l'éclat de votre naissance des honneurs » lencore plus éclatants. - Vous croyiez qu'un ' » homme ne devoit pas se contenter d'égaler les » autres , qu'il devoit les surpasser. Mais aujour- Tf d'hui vous Voilà dans un état, oh; quoi<|ue su- » périeur à tous, vous no devez croire 1 être h » personne. Il faut à présent que vous travailliez » % devenir le s^viteur de* tous ceux dont vous 3 paroissiez le maître..,
» Employez donc aux affaires de Dieu cet es- - » prit qui a brillé avec tant de gloire dans les
(î) Epùu Lupu tt 5t SpiciL p. 579.
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» ^flaires du 3iède. Qae vos peuples recUeiileot » de voire bouche les épines de J. C. crucî/îé, a comme ils ramassoieut [juparavnnt de vos dis- » cours les roses d'uoo éloquence moudoine. • . • » Pour moi» je suis proch^ de ma fis; mais je » ne croirai pas mourir entièrement, parce que * ai je vivrai en vous , et que je vous laissec<'ti a ÏÈ- > glise... Ofa , si Dieu voulmt que j^eusse la cou* » solaliou de vous emhraâser ! Mais je fais cti » esprit ce que je ne puis faire aulre.nicut. J'hor ^ » 'tiore et j'embrasse en présence de J« .G» » non » plu9* jn préfel de la république, mais un évê=- » que do l'Ej^lise , qui est mon iiis par son âge , » mon frère par sa dignité» et mon père par ses » mérites. » Une lettre d'un style si noble etd*ua si bon gofit, nous fail regrollor de n'avoir pas d'autres ouvrages de saint Loup. On s'étonnera moins qu* un homme si éloquent ait pu calmer
les fureurs du féroce Attila.
Si^Ioiue lit réponse âiaaiat Loup en des termes qui marqitent Lien le respect dont il étmt. pénétré pour sa sainteté et son mérite. « Béni soit, » dit-il (i) , l'Esprit Saint, et le Père du Christ » Dieu tout-puissant , de ce que vous , qui êtes le » père des pères, l'évéque ides évéquea^ et xzn » aqUc Jacques * de votre siècle, daignez jeter » les yeux s ir lous les mepibres de rbgUse,dont » voire charité ^ous rend comme la sentinelle»
* Saint Clément , dans I^inscription de sa prcmicrelel- , tre à saint Jacques île Jérus.'^lcni, le nomme Vévequcdei éx'êques : c'est pour cela que Sidoine , après avoir éonné la même quaJitd à saint Lpup , ajoute que c'est un autre Jacques de ^on siècle. Nous avons d<^jà vu qu'on ne .«'O ipçonuoit pas alors de supposition cette lciU*e de saint Clément*
(i) SÀdon, 1. G. ep^ i, .
n Vous elcs capiiiilc do consoler tous les inilK M mes , et vous méritez que ioui le niondo tous 1 C0tis«lle. )iâidoiiiéajoule,€qii6 saint Loup est » saus contredit le premier de Ions les évoques » du inonde; qu^il est la règle des mœurs et la 9 colonne des vertus; que tous ses collèguês dans » ré{>isoo]^at respcetent et craignent sa censure * » que les plus âgés ne sont nue comme des en- » ùkxxis en coQjparaisin de lui, qui avoil déjà • pasisé neuf lustres , e'est-à-dfre , quarante-cinq » ans daasrépiscopat » : ce qui montre que cetlc lettre fut écrite Tan 472. Il n'est pas jiécesjsaîre daverlir que ce mâgnifique^oge n'est ici ëonnéqu'à la sainteté etk Pancienneté , qiu* faisoient regarder, avec raison, saint Loup conimele père et le maiirc de ceux qui lui éteient égaux par leur rang. Quand la vertu soutient ainsi Cau^ Itoriié qua donne la dignité, elle la rend Lien rosj)èctablc.
Le portrait que i;humilité de Sidoine loi fati tracer de lui-niécne dans cette lettre , relère celui qu'il vient de faire de saint Loup. « Je suis , » lui dit-îl , le plus indigne des mortels : car » me vois oUigé de prêcher aox* autres ce que s je B*at pas le courage de pratiquer. Je me coiv 9 damne par mes propres paroles; et, en ne fai- » sant pas ce que je commande» je dicte tous » les jours contre mn»! mtf' sentence. Mais intér- 9 cèdes pour moi auprès de J. C. comme un » autre Moïse ; moins âgé que lui, vous n'êtes » pas mokks grand. Priez le Séîgneur qu'il étei- » goe dans mon cœur Tardèur de mes Mssions^ f afin que je ne porte plus h Tautel un leu étran- » ger et profane. » Sidoine ne tarissoit point sur les Jouanges de saint Loup. Il répitte encore
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une autre lettre * , que c'est sans conlredit le plus grand évéque de^ Gaulés.
Mm^ de saint Loup* — Saint Loup mérRoit cet éloge autant par ses talents et ses vertus , que par sou ancienneté dans répiscopat. Il avoii un goûl sùr pour les ouvrages d esprit; et les auteurs ne redoutoient pas moins sa censure , que les pécheurs (i). Il étoit surtout versé dans les saintes lettres. Le comiie Arbogaste ^ qui savoit aussi- . bien manier la plume que i'épée» s*élaitt adressé il Sidoine ^our avoir rcxplîcûlion de quelques endroits de 1 Ecriture , ce savant évêqiie le renvoya à saint Loup de Troyes (a) et à saint Auspiee de TouL On prétend qu* Attila , par estime pour jsaint Loup, l'emmena avec lui jusqu'au Rhin; et que^ce saint évéque à son retour, demeura
Îueiques ann^s dans une lolitude hors de la ville e Troyes. Il mourut saintenaent vers Tan 479» après cinquante-deux ans d'épiscopat. On céiè- Jbre sa fête le s 9 de juillet. L'église où il rcfKise, . .est aujourd'hui un monastère de chanoines réguliers. On met au nombre des disciples de saint Loup y saint Camélien^ qui fut son successeur; jsaiht Aventin » qui fut son domestique; jèwA Sévère de Trêves , saint Polyohrone de Tout » saint Albin ou Alpin de Châlons-sur-Alarne.
* Le Père Mabillon ( Ann. t • p« t6» Sidanm L 7. «p. i3* )
dit que Sidoine écrit de saint Loup dans la même lettre t « ^[u* il s* appliquait surtout à iétude de la religion f et <fi^U' cherchoit plus la moelle des pensées que l'écume des mots. Ce flavant écrivain se trom^ ; c'est d'Htmérius » disciple de saint Loup, et non de saint Loup lui-même , que Sidoine fait G^t éloge ; la suite de la iéttre le démontre. M. Savaix>n croit, sans fondemeut, qoe cet Uimédoa est le môme que saiut Cajaëiien,
(i) iSj£{/.l. 9. cp. (9) Lté* 4* ^P' '7*
TaleiUs et vertus de Sidoine. -~ Saint Loup eut la cQDSolatîoû de-i^ir av&iit sa mort que Si* doine rcmplissoît parfaitement , par sa conduite, lés grandes espérances qu'il nvoit conçues d'un ipiscopat qui fui si glorieux à l'Égiisé gallicaxie. Sidoiiie ayoit en eilet toutes ies qualités qui font lin grand.homme, avec tous les .talents et toutes les vertus qui fout un grand et un saint évoque. On.admiroit son érudition et son esprit» on aimoit sa bonté , on se rassuroit sur sa prudence; on respectoit son illusirenaissan.ee» qui, jointe h SSL dignité. Lui donnoit la plus granao autorité : mais il éloit rarement obligé de commander; son éloquence persuadoii asisez. Une insigne piété rehaussoit lé prix de tou&. ces talents , par le saint usage qu'elle lui en faisoit faire* Sidoine se distingua surtout par une tendre compassion pour les pauvres : vertu assez rare en ceux qui ont été éLevés dans le. luxe et dans là grandeur. Étant encore laïque, il donnoit souvent aux pauvres des vases d'argent de sa vaisselle , alla que sa iemme» venant à l'apprendre» les rachetât, d'eux et leur en payât le prix (i). II lit particulièrement éclater sa libéralité dans une famine , qui âilligèa Je r(vyàame de Bourgogne, ravagé par les Visigoths. ' -
' Jiel exemple de charité envers les pauvres. " — La^harité.pour les maibeureus^ étoit comme hé*réditaire dans cette illustre famille. Ecdice^ beaufrfjre.d^ Sidoine , porta eixcore plus loin que lai Thécoisme de .cette vertu jda^is la même calfimité* ^ Non content de recevoir et de nourrir tous -les mendiants qui se présentoient , il envoya ses ser-
(i) Greg. Tur. 1. a, c. aa.
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villes et les bourgades , arec orchre de lui amener tous les pauvres qu'on pourroîl y trouver* 11 en ramassa ainsi plus die> quatre milla^ qu'il nourrit pendanl toat le Umps do la famine; et , quand raboiidance fut revenue, il les fit reconduire danà les lieux où on les avoit pris (i). Le Sei-* gneur ne se laissa pat ▼aincre en lîJbéraliié.; el ce qu'Ecdice lui aisoil donné dans la personne des pauvres, il le lui rendit comme ou centuple, le comblant lui et sa ianiille des plus abondaoies bénédictions. .Donner pauvres ^ c'est prêter à intérêt à Dieu même [Provcrb. 19. 17. ).
Charité de saint Patient de l/fon^ ^ Soinl Patient , alors évéque de Lyon et suocessenr de saint Yéran , ne se distingua guère moins par sa généreuse charité à soulager Tes indigents dans CCS temps de misère. Il étendit ^es aumônes aux prortnccs tes pius éieignécè , ei fit eondmre une grande quantité de blé par la Saône et le Rhône pour la subsistance des pauvres. Il en envoya à Arles , à liiez , h Avignon , à Orange, à Viviers % h Valence et à Troia-Gbâteaux. Il en fit ioaénie ni'ï.sser dans l'Auvergne; et saint Sidoine en témoigna sa reconnoissance par une lettre qu'ij lui ' écrivît à ce sujet, t D'antres , dit-^il , ferooi ipenr'
' * Il y a tlans le texte do Sidoine , Alben$is urbis ^ qui si" pnilie Piviers^ nommé par les anciens Alba Helviorum* Pascal II ( ad Guid, Fien. ) le dit eu termes formels : Alba (fuœ et Fivaritdm dîcilur, M. Fleury (t. 6. p. 586. a ccpcniJnnt rendu Albensù urbs par Aibî ; c'est une faute aussibien que dans ceux qui ont traduit Aubenas. Le nom latin iTAlbi est Aibi^a o\x Alàia ; et celui d'AuJ^caas ALùcnaçum ou Aibanasiuttim
(1) Grt%. Tttr.e.
Le
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» sîster la £^icité en «Tautrer choses. Pour moi ,
» j'estîme que rhomme le plus heureux est celui » qui vit pour le honheur d'autrui, et qui, en » compatissant aux calamités des fidèles f îait sur » la terre les œuvres du Ciel. C'est de vous que » je parle , très keureux pontife. Vous m vous 1 contentez pas de soulager les misères que vous 9 connoissez , votre charité ingénieuse va les ^ » chercher jusqu'aux extrémités des Gaules. » y.oÙÈ essuyez souvent les larmes de ceux dont » TOUS n*avez pas vu les yeux« 9 II dit ensuite qu'il passe sous silence la sobriété de saijit Patient^ ^on zèle pour la conversion des Bourgni-. gnons ariens , et sa magnificence à bâtir des égli-. ses; parce que ces vertus peuvent lui être communes avec d'autres évêques : que ce qui lui est
Î propre t c'est d^avoir envoyé dans toutes les Gau« es, et même en Italie , des secours pour soulager la misère publique. Sur quoi il le compare au ïriptelème'^de la fable^et plusconTenablement. js^n patriarche Joseph. II attribue cette famine ^ux ravages de^ Visigoths , qui avoient brûlé les moissolis. ^
L'an 47^* Bévetutlons de tempire» — En aSet^ la principale cause de ces calamités fut l'ambition d'avarie , qui le porta à tenter la con^ •<|uêtedu reste' des Gaules , k qùoiila foiblesse de 1 empire romain sembloit assez l'inviter. L'emjpereur Ànlhémius avoit été tué l'an. 47^* Oly-
* On prétend qtie Triptolème apprit le premier aux Crées àcultivcr la terre et à semer le blé. Pour cnseiguer • un art si nécessaire , il parcourut , dit- on , divers pays avec deux vaisseaux , que la fable n a pas manqué do^étamorpboser en drago]i3 volants ^ conuue le remarque Sidoine au même endroit* . ' , ' »
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brius mourut après quelques mois de règne. Glyoérius, qui lai succéda, fut déposé peu de temps aurcs; et tant de rérolutien» et de malheurs, ne euérissoient point la passion de régner. Onoût dit que lîambitbn pour l'empire croissoit avec le danger de le posséder et ayeclcs misères auxquelles il étoit réduit. ' ' Évaric prolila doac des circonstances pour étendre sa domination, il avoit déjà ajouté à ses anciens états, Narbonne et une grande partte^da la Provence et do la Touraine. Il voulut yjoindre 1* Auver"^ne , et y porta la guerre. Mais Ëcdice , anime par son beau-frère Sidoine , défendit gépéteuscment sa pairie. Ayant levé des troupes k «es dépens , il battU plusieurs fois les Barbares ; et dans une -rencontre il en défit plusieurs mille avec dix-huit de ses plus braves cavaliers ( i ). Le»- . hiAitantsdela ville d'Auvergne, animés par l'évêque elle général, soutinrent avec tant décourage ks assauts et les extrémités d'un siège pendant ■ l'hiver , qu'ils obligèrent Lvaric de le lever (2], . Pasaieutûm d'Évarie, .-y. Ge prince arien faisoit encore de plus grands ravages dan&rÉ^ise.' Passionné pourra secte, il croybit devoir la prosnérité de ses- airmes à ce prétendu zèle , et li se fàisoit un point de religion de persécuter les catholiques de -ses états. Pour faire plus aisément nerdrelaFoiJWMt peuples, il commençoit parleur enlever leurs pasteurs. U «iloit.les évoques , ûu il les faisoit cruellement mourir sous quelque prétexte, et défendoit qu'on en ordonnât d autoes à U place de ceux qui .étoi«»t «^orts (5).
10 Sidon. 1. i.ef>. .3. -^a) Wiff. 1. .J. .fj 7; " (3) ^
Ainsi Bordeaux, Périgueux , Rhodez , Limoges/
Mende, Eause, Basas *, Comminges, Auch, et plusieurs autres villes» étoieat sans évêques. Los églises tomboient en raine : on en avoit arraché les portes, et Ton avoit bouché avec des épines' l'entrée de plusieurs. Les bestiaux couchoient dans les vestibules des lieux saints, et ils alloient quelquefois brouter Pherbe qui croissott autour' des autels abandonnés (i). Ce n'éloit pas seulement daus les églises de la campagne qu'on Yoyoif cette solitude , celles des villes n'étoient guère plus frcquenlées. Ainsi la Foi s'affbiblissoit tous les jours , et Tarianisme s'établissoit au milieu des Craules $ur les ruines de la catholicité.
C'est Sidoine qui nous a fait cette triste peinturé des maux dont il étoit témoin. Grégoire de Tours y ajoute des traits encore plus odieux de la tyrannie d'Évarîc (2); et que ne devoît-on pas attendre de la cruauté d'un prince qui avoit trompé ses mains dans le sang de son frère et de ^on>,roi ? Ce tyran fit mourir dans les tourments plusieurs de ceux qui refusèrent d'embrasser son impiété. On met au nombre de ces martyrs , les saints évêques Yalèred'Antibes,Gratien de Tou- Ion , Deuterius de Nice et Léonce de Fréjus,
* Je ne trouve 'pas d'ëvêques de Basas avant S^xtiliiis , qui assista ea 5o6 j|u ooaciie d'Agdé, ni deCoiiJinioges. avant Sua vis , qui se trouva an néme^ncile* Mais on voit^ par cette lettre de Sidoine 9 que ces villes avoieht ca des'' évêques aujflravant*
^ Messieurs de Saintcf-Marthe ne parlent pas de Deuterius de Nice 9^ ni de Gralien de Toulon; c^st une omission. Quelques anciens cartuiaires le font souffrir sous Huneriq qui rrfgnoît en Afrique, c'est encore une fautc«
(i) Sidojif It 7t epistt ÛMd Basilium^ — (2) Gi^g. Tur,
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qui doit être dîstÎDgué de celui dont nous avons j)arle ci-dessuâ (i). On çietpourpreniier éyéque d'Antîbes» saint Àrmentaire. NousaToàs rfSmarqué ailleurs que le siège épiscopal de cette ville a été transféré à Grasse.
Les habitants de Bourges divisés sur À* éUctian (ff un évêque , s*en rapportent à Sidoine. — Pendant cette persécution d'Evaric , Euladiiis , qui avoit succédé à saint Léon dans le sié^e de Bourges f vint à mourir avant que cette ville fût sou-^ mise aux Yisigoths. Après sa mort, il y eut de grandes brigues et de puissantes faction^ pour Télection* Les citoyens partagés appelèrent saint Sidoine , premier sulTragant de celte métropole ^ de la première Âquitaiue; et comme ils nepou- Yoient s'accorder entre eux , tb convinrent do le rendre seul arbitre de l'élection, et ils firent par écrit un compromis de s'en rapporter à son choix.
Vbbs L*ak 473. ^ Sidoine appelle d*aut7res èvéques. Les autres comprovinciaux ne purent se rendre à Bourges , ou parce qu'ils étoient sous ia domination d'Ëvario, à qui i Auvergne ki'étoit pas enpore soumise;* ou parce que > en effet , la plupart des villes de la première Aquitaine , comme Rhodez , Limoges , Monde s étoient sans évêques. Saint Sidoine pour y suppléer » invita des évêques des autres provinces h se rendre à Bourges pour assister à Télection. Il écrivit à ce sujet à Agrèce de Sens et à çaint Eupbroiie . d'Autun, ^
U mande à Agrèce qu'il a trouvé la ville pleine de brigues;- que plusieurs se pçésentoient effrontément pour être élus; que tout étolt fardé et
(i) AnUluin de iniu EccL FavJuL
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dissimulé , exqepté l'impudence » qui se montrûit à découvert; que plusieurs des prétendatits pop- v
toîent reffronterie jusqu'à offrir de l'argent pour obtenir cette sainte dignité. « Il y aurolt long- » temps, lui dit-^-il (i^, qu'on auroit mis Tépi»- » copat à l'encan , si l'on trouvoit des vendeurs 2) aussi aisément qu'on trouve des acheteurs. . # C'est pourquoi il le con j ure de venir le soutenir de son autorité, et de ne point s'excuser sur ladiversité de provinces, parce qu'il ne peut être assisté de ses comprovmciaux » qui 8on( tous soumis aux Gotbs , excepté l'Auvergne qui appartient encore aux Romains. « Si vous vene? , 9 lui dit-il , vous ferez voir qu'on a mettre des » bonnes à votre province, mais qu on n'en a^.pu 9 mettre à votre charité. »
Sidoine prie saint Ëuphrone , au cas qu'il ne puisse se rendre à Bourges , de lui mander son 'sentiment touchant Simplice , que le peuple de . cette ville demandoit pour sou évêque. a Sachez, » lui dit-il , que plusieurs personnes vertueuses » m^ont dit beaucoup de bien de lui. Ces témoi- » gnagesm'étoient d'abord suspects, parce qu'ils » paroissoient donnés à la faveur ; mfiis ^uand 9 )'ai vu que ses envieux , la' plupart ariens , » étoient réduits au silence, j'en ai conclu qu'il ]> falloit que ce fut un homme hiçn. accompli f » puisque les méchants ne pouvoîent en parler , » ni les gens de bien s'en taire. »
Agrèce se rendit à Bourges avéc quelques au- ^ très évêques. Sidoine, ayant pris leurs aYis,'con* Voqua le peuple dans 1 église , èt prononça un discours pour déclarer celui qu'il avoit choisi
(0 ^idorim 1. 7. ep* S. ad Agnecium* 1. 7*
06ti HISTOIRE DE ^^kûLlSE
évêque scion le compromis. C'est une pièce fort éloquente » quoiqu'il aissure qu'elle ne lui coûté que quelques heures de méditation*
Discours de Sidoine pour déclarer celui quil a choisi pour évtque. — Il se plaint (d'abord de ce qu'on Ta chargé d'une commission si délicate daus les commencements de son épiscopat; et il fait sentir qu'il est impossible défaire un çhôix agréableh tout le monde* « Si je nomme un moino, B dit-il (i) ^ fôt-il comparable aux Paul, aux An- » toine, aux Hilarlon et aux Macaîre, j'entends 9 aussitôt une populace ignorante murinurer et 9 s'écrier : Celui qu'on élit e«t plus propre à faire 1) roflice d'abLé que celui d'évêque ; à intercé- » der auprès de Dieu nour le salut de nos ames , » qu'à solliciter pour la vie de nos corps auprès i> des juges de la terre... S'il est humble, on » dira qu'il manque de courage; s'il est coura- » geux, on croira qu'il est superbe; s'il a péu da » connoissance des lettres , on le méprisera pour » son ignorance; s'il est savant , on dira qu'il. » est enflé par la science ; s'il est sévère , on le » traitera de cruel; s'il est facile , on lui fera un n crime de sa bonté. D'ailleurs , l'opiniâtreté des » laïques et la licence des clercs ne peuvent souf- » frir qu'on les. soumette à la discipline des mo-* » nastères.
» Si je nomme un clerc , ceux qui le suivent » dans le clergé» en sont jaloux; ceux qui le
précèdent y refusent de lui obéir. Il y a même » quelques personnes du clergé qui veulent que » dans le choix d'un évéquo » on n'ait égard qu'à )> l'âge , comme si avoir long-»temps.Yécu^ plu-
(i) Sid. Çoncionm 1* 7. postep* 9.
» tôt qu'avoir Lien vécu , étoit un titre qui seul » tint lieu de toutes le» qualités nécessaires pour » mériter Vépiscopat« Oa youdroit gouyemer » rÉglise dans^ un âge 0(1 Ton aurott besoin Soi-^ » même d'être gouverné par les autres. Si je 9 noaime un homiae qui ait servi dans la pro- » feaaioli des-aroies » on s*écriera aussitôt : Si- «t doine on agit ainsi y parce qu'il a été lui -même » tiré d'entre les laïques , poXir être élevé à Té- 9 piscopat : il est enflé de ses dignités^, il méprise » le^ paûyrea dé Jésus-Cbrist. g»
Saint SimpUce évêque de Bourges. —- Ensuite après avoir pris k Saint-Esprit à témoin que dans le choix qu'il ya faire , il n'a égard ni à l'ar« gent ni à la iayeur 4 il déclare que Simplîce lui paroît le plus propre à remplir dignement le siég« métropolitain de Bourgès. Il fait un bel éloge de la ïiollksse » de ses taleotS' et de sa piétéi. « LW- * prîl , dit-i(» le dispute en lui avec l'érudition; i il a en même-temps la vigueur de la jeunesse 7> et la prudence de la vieillesse. 1 II ajoute que Siffiplîcii ayoît été délivré miraculeusement de là prison où les Barbares le détenoit; qu'il avoit été plusieurs fpis député pour les intérêts de la patrie vers les enqperews et lés tfm Goths ; qu'é- .tant èncwe jeune # il avoit bftii une église à Bourges , et que le peuple de cette ville l'avoit demandé autrefois pour évêque» préférablement il son père et à son beaii-^père ; mai»' qu'il aima mieux être honoré par la dignité de ses parents: ce qui montre que le père et le beau-père de Simplice fivoient été évêques de Bourges. Pallada étoit son beau<-père # Euladiua ton père et son prédécesseur. Enfin, Sidoine fait aussi Téloge des enfaQt# et de la femme de Simplice , après
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ifaoi H finit en disant : « Comme tous avez juré
]» que dans cette élection vous vous en tîcndrief
• à mon avis... Au nom du Pèro , du Fils et du » Saint-Esprit » Stmplice est cehii que }e déclare » devoir être le métropolilain de noire province » et l'évêquc de voire ville. » Simplice justifia parfaitement » par sa conduite , le choix de Sidoine ; il est honoré comme saint le premier iour de mars, et l'on donne la mciue qualité à Pallade son beau-père.
Saint Perpétue de Tours pria Sidoine de lui envoyer le discours quMI aroit prononcé à cette occasion , afin d'en enrichir sa bibliothèque. Sidoine le fit par une lettre « où il parle encore des brigues don t il avoit^eu à se défendre, c Deux » bancs, dit-41 (i) , ne pou¥oieiil contenir toos » les prétendants à ce siège. Tous se plaisoient à » euxHmémes,. et aucun ne plaisoit à tous. » Nous tn'avions pas racore vu , dans cetté histoire , la ^brigue et la simonie se montrer avec si peu de pudeur , pour obtenir ou même acheter Tépiscopat. Mais comme l'ambition pour les dignités suintes est la plus crimineUe et la plus vive, eUe est aussi la plus aveugle; car briguer ces places» c'est dès là s'en déclarer indigne.
' Election d'un évéque de ChÂUm^-^w^Saine.
•—^Sidoine noas apprend^qu^il y eut aussi de grandes brigues à Châlons-sur-Saône , pour l'élection d'un successeur à l'évêquc Paul , surnommé le Jeune. Saint Patient de Lyon s'y élant rendu avec
• ses comprovinciaux , trouva la ville divisée en trois factions en faveur de trois compétiteurs. Le
^ premier vantoit sa noblesse » et prétendoit ^u'ello
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idevoit lui tenir lieu d'une vie sainlé et des autres quatilés/]ui lui manquoient. Le second avoit une table ioujoura bien servie^ et s'étoit attaché un grand nombre d'amis par la bonne chère qu'il Jeurfaisoit. Le troisième avoit acheté les suffrages , en promettant de céder une partie des biens de l'Église à ceux qui lui donneroient leur voix.
Suint-Jean de Châlons, — -Saint Patient et saint Ëuphrone qui s'étoienl; rendus à Cbâlons > voyant des hommes sfindignes sur \e% rangs ( i ) ^ communiquèrent secrètement leur dessein aux autres évêques ; et sans craindre les murmures d'une populace aveugle^ ib prirent 1^ prêtre Jean * , qui avoit été long-temps archidiacre , lui imposèrent les mains et l'ordonnèrent évêque ♦ aux acclama tiens de^tous les gens de bien » et sans •que les méchant^ osassent se récrier*
Révolution dans le royaume de Bourgogne .
— On voit par cet exemple que les Bourguignons^ «DUS la domination desquels étott Ghâlons , lais-^ soient aux évéques la liberté de s'assembler pour les élections* 11 étott cependant arrivé dans ce royaume une révolution peu favorable à la religion. Gunderic, qui parolt avoir été catholique, étant mort en 47*^» quatre iils Gondebaud , Godegisile» Chilpéric et Godomare, partagèrent son royaume^ maié bientôt après , Gondebaud ,
* Saint Sidoioe fait un bel <!loge 4e la piëté de Jeab, évêque de Chàlons. Nous connolsson:! peu ses ptéclécesseurs \ mais ce que dit Sidoine , qu'il succéda à Paul-le-Jeune , ncftus apprend qu'il y eut dans ce siège vn autre Paul plus ancien* L'Eglise de Chàlons honore saint Jean le 3o d'avril ayec plusieurs autres de ses évèqucs, dont on assure que te pape Jean YIU petmit de faire la lètet
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qui étoit aiiea, ayant fait mourir Chilpéric et Godomare » régna seul avec Godegisile , et U éta-. blîl le siège de son royaume à Lyon. Saint Patient» évêque de celte ville, gagna par ses vertus Testlme et l'amitié du prince bourguignon , cpiî lui faisiHt quelquefois rnonneur de manger à sa table ; et le saint évêque , en le traitant splendidement 9 savoit si bien garder les règles de la sobriété» que tandis que le roi louoit la magnificence de sa table , la reine * admiroit la rigueur de 5on abstinence (i).
Église bâtie à Lyon par saint Patient. — La piété libérale et magnifique de SjSint Patient éclata particulièrement dans la construction d'une des
fins belles églises des Gaules qu'il fit bâtir à Lyon. I pria saint Sidoine défaire uneinscription pour le frontispice » et Sidoine la fit en vers hendéca* syllabes. On voit par ce qu*ilydit (2), que cette église étoit tournée à Torieut de Téquinoxe » 5e«- Ion la coutume observée dans presque toutes les anciennes églises des cbrétiens ; que les lambris étoit ornés de lames d'or; la voûte, le pavé, les fenêtres, revêtus de marbre de diverses couleurs; qu'elle avoit trois portiques ornés d'un grand nombre de colopnes de marbre d'Aquitaine» c'est-k-dire des Pyrénées » et qu'elle étoit
* Cette pieuse reine étoit apparemment laprinoessc Caretcné , que nous savons avoir étë fort zélée catholique. Elle étoit alors à la cour de Bourgogne , et pouvoit être la femme île Goudcbaud ou de quelqu'un de ses frères.
^ On remarque qoe les dirëticns d'Anttoche avoient Qii luage différent , et qui leur étoit singttlicr , qui ^tpii de taurner leurs ^liscs ycrs Foecideiit*
(i) Sîd. h 6* ep. 1%. — (a) Md. 1. a, êp. t6.
"Si
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située «Btre la Saône et le grand chemin / ce qui
fait croire que c'est l'église de Saint-Ltienne.
La^poètei Seeondin. — 'Deux aulres poètes célèbres de.c&.temps-4à^ Seoondin et Constance ^. firent aussi pour là même église des inscriptions qui fuirent placées sur les murailles des deux côtés de ' Tauteh Sidoine loue^aiUèars Seeondtn comme un poète excellent , qui réussîssoit surtout dans la satire; et il nomme sou style mordant , uns élofîÊmce pohxrée (i). . î ; - ; y
Le prêtre Constance^ — Gonstatace étoîl encore plus célèbre, C'étoit un prêtre de l'Église de Lyon , fort distingué par sa prudence » par sa piété et par son éloquence. Pendarit qu'Ëyaric ravageoit l'Auvergne et assiégeoit la ville capitale, ce qu'il iît plusieurs fois , Constance ayaip^ aigris que les citoyens y étoient divisés en deux factions , et qu'une partie avoit abandonné la ville à demi ruinée, il s'y rendit en diligence» et par son autorité et ses sages conseils il apaisa en peu de jours ces guerres civiles, et réunit les .habitants contre l'ennegii commun (a). C'estjui \& composa iar Vie de saint Germain d'Auxerre, oui nous avons donné des extraits si édifiants» Il la dédia h, saint Patient de Xyon et à saint Censurius , éyéque d'Auxerre, honoré le dix de j uin. . Jtl sa trouva un grand nombre d'évêques à la dé* dîcace de l'église de Lyon (3). La fête dura une . semaine , et Fauste de Riez y prêcha avec de grands applaudissements.
Sidoine publie ses lettres» — Ce fut à la prière de Constance que Sidoine; pubUa, ^e reçvieU de
(0 Sic!, l. 5. ep. 8. —.(a) Uid. 1. 3. ep. a. — (3) Uid.
.•e» lettre^» en exigeant de lai qu'H let revit aq' pannrant étqu^il le^corrigeât* Il n^en publift d'abord que sept livres (i). Le succès de l'ouvrage et l6Aiurière& de ses amisl'eo^agèreDt d'enajouter .deux antres; ce qu'il fit aassi pour imiter Mine le jeune dans le nombre des livres de ses lettres , comme il a voit taché d'en prejidre le style. Les lettres de saintSidoine sont pleines de sentiments de religion ^ àe pensées ingénieuses , de tours . d'éloquencè et de traits d'érudition. On s'aperçoit que-c'est la piété jointe à l'esprit qui les lut a ' dictées , èurtdut celles qui sont écrites dep«iis son «épiscopat» . .
Sainte Entropie. — Je ne doîs'pas omettre que IKdôine fait dans une de ses lettres un bel éloge
de la piété , de la charité et de la mortification d'une sainte veuve d'Auvergne, nommée Entropie , à qui nn prêtre chicaneur intentoit un pro- cès. Il s'agissoît de la succession d'un fils de celte dame , lequel avôit épousé la fille de ce prêtre appelé Agrippin. Saint Sidoine s'entremit pour les accommoder, comme Entropie et sa bru le désiroienl (2); mais le prêtre, habile dans la chicane, ne vouloit entendre à aucun accommodeï^ent. L'affaire fut perlée à l'évêque Pragmace; car la charité rendoît les évêques comme les arbitres-nés de tous les différends. Sidoine, enécrivantàPraçmace à ce sujet, l'avertit qu'Ëutropie croira avoir assez gagné si elleévite un procès. Je nerapportece fait, que parcequ'on croit que celte
})ieuse dame est sainte Entropie, dont leMartyrooge romain fait mention le là de septembre, fia*
(i) Sid, U u e/r.t ; (a) lUd. U 6w ép. iu
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ronuiâ lie paroU pa» ea dooler; mais il oWa que de» conjeelarea.^
Dans uncaulre lettre écrltchun premier inao-îstrat , Sidoiae parle de la confesaion des p^liés.. Après avoir dit que les éyéqfues sont chargés de percer les ulcères secrets des consciences , il ajoute (i) : « Il n'en est pas du juge du monde , » comme d'un président du barreau. ÂToIrétrI- » banal celui qui- confesse ses crimes est con^ » damné; mais celui qui en se confessant h nou&, n se confesse k Dieu , est absous. » Le reste de la lettre est un reproche iogénieiix ([u'îl fait k ae magistrat' , de ce qu'il sembloit avoir oublié un ancien ami. « On croira, lui dit-il , que le plaisir » de Tamitié est peur vous comme céini qoa . » damnent les fleurs, qui ne peuvent plaire qu'au- 9 tant qu'elles sont nouvelles* n
Sidoine avoit aussi donné au public un reoaeil de ses poésies , dont les plua considérables aonl; les pan4:7nques des empereurs A vite , M» )orien et Anthemius. On sent qu'il avoit du goût et du génie pour la versiUcation; mais aussitôt qil'il fut évê^ue , il ^**>nonça comme à un amch sèment dont il ne lui éi^lt plus permis de se faire une occupation : sacrilice qui coûte toujours à ua bon poùte » et quelquefois à un mauvais. « Il s est temps « écrivoit-ii h un de ses amis (2) , de 1^ lire et de composer des choses sérieuses , et de » songer plus à l'éternité de la vie qu'à l'im » mortalité de la glpire. Il faut nous souvenir » que nous ne serons pas jugés sur nos ouvrages » après notre mort, mais sur nos œuvres. » On voit par les lettres de saint Sidoine qu'il étoîl
(1) Sùt^ep. 13. 1. 4, — (q) làid. ep. 4. U a,
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en c<Hoaisierce âvee les plu8 sainte éT^ques * et les plus savants hommes de son temps; avec
saint Rémi de Rheiras , saint Princîpîus ou saint Prince de Soissons » frère de saint Remi; Ru« rice de Limoges, saint Perpétue de Tours » saint Auspice de Toul , saint Euphrone d'Autun , Faoste de Riez» saint Apruncule de Langres-, Léonce* d'Arlés» saint Mamert de Vienne»* et Claudien Mamert , frère de ce saint évéqne et prêtre do son Eglise.
Claudien Mamert. — dernier étoit un des auteurs les plus célèbres de son siècle. Quoi- qu^il ne fftt que prêtre , il partageoit avec S. Mamert son frère les soins et les travaux de Tépiscopat. Il avoit pratiqué quelque temps les exercices de la vie monastique , et il avoil profité du loisir que lui donnoit la solitude pour se rendre habile dans les belles- lettres et dans lessciènces. Il étoit orateur ^ poète » dialecticien \ géomètre 9 musicien/ interprète de l'Écriture et contre versiste (i). 11 composa des offices pour toutes les fêtes de Tannée , et régla le chant des
Ssaumes. On le croit auteur de la belle hymne ela Passion : Pange kngua etoriosi lauream certaminis. Le caractère et l'éloge que fait Sidoine (a) d'une byome composée par Claudien
* Il est à remarquer que saint Sidoine, en écrivant auxévèques, leur dounc toujouis le titre de seigneur pape. Plusieurs saints Pères se sont servis de la même expression «a parlant à des ëvcques. Le nom de pape , qui veut dire pèj^j^ n'éloit pas encore restreint à signifier le souverain pontife ou l'évêque de Rome. Ce fut Grégoire Yll qui défendit, dans un concile de Eome^ l'an loyS, de donner cette qualité anm autres évêques.
(i) Epitapiu Mamert^ a Sidon* script, l. 4* ^* ii« — (3) •SKtf* L 4. 3.
, GALLICANE, HV. IV. SjS
Mamert, convienl parCailement à celleci, qui lui
est en elTet attribuée par d^ânciens manucrlts ' Ouvrage de Clatidieit Mamcrt sur Came. — Un auteur qui jugea à propos de ne pas se. faire ' oonnoltre , et que Gennade nous apprend ètr^ Fauste de Riez , publia un petit écrit , pour montrer que Dieu seul est spirituel , et que les anges et les ames sont des substances corporelles. Glaudien Mamert entreprit de le réfiiler . par un ouvrage divisé en trois livres , et intitulé, de CEuude l'ame. Il y démontrela spiritualité de ^ Tame , parce qu'elle est l'image de Dieu, et qu'elle n'est pas enfermée dans le uea. Il prétend cjiu» l'ame pense essentiellement^ qu'elle est la pensée même » qu'Ole j[ieut varier ses pensées » mais qu'elle ne peut jamais être -sans penser : que les
{mis3ances de l'ame ne sont autre chose que • 'ame même; que les pensées de l'ame ne dé* pendent pas des images corporelles ; que non- • seulement il n'y a pas de vide , mais qu'il ne peut y en avoir (i). On voit ici Tantiquité. de ^ * quelques sentiments » que de nouveau tx philo- sophès nons ont donné» comme des fruits de ' . leurs méditations et de leurs recherches.
Eloge de Claudien MamerU — Glaudien Ma- . mert» en combattant les erreurs de Fauste aar .
la nature des anges , a avancé lui-mémè quelques ^ propositions erronées sur le même sujet : car il
- * Un m&niiscfit de Crennade du Mont-Saint-Michel , eilé par le Père Sirmoiid {in Natis ad Sidon.) , attribue cette hymne à Càiadien Mamert; d'autres Font attribuée à Fortlmkt, eomme a fait le mpine Dunghal àm 0on Traité des iinages. . '
(i) BibUoA. Fatntm. Pmri$f U 4- P- fei» «t p«.^
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ioulieni qu'ils 4>nl deux substances » el qu^ils j
gont spirituels et corporels (i). Il dëdîa cet ouvrage à Sidoine » lequel , par reconnoissancç glui donna de si grands éloges » ^u'îl parott que son amitié pour Vauleur en a dicté une partie. Ce saint évoque dit que Claudien Mamert réunit tous les talents particuliers, par lesquels les plus 4^tèbres philosophes t les plus grands orateurs et les plus savants des saints Pères se sont distingués. »Il pense» dit-il (2), comme Pythagore, il ' s dÎTise comme Socrate» il explique comme Pla- 41 ton » il lie et cnvelbppe comme Ariatote , il » flatte comme Eschine , il se passionne comme » Démoslhène, il e^ fleuri comme Horiensius, 3 il dissuade comme Appius ^il persuade comme » Cicéron.... et pour venir aux saints Pères, il » instruit comme Jérôme , il détruit comme • Lactance» il établit comme Âugusiio , il s^é- | « lë<re comme Hîlaire » il s'abaisse comme Jean j » (Chrysostôme) , il reprend comme Basile, il* 41 console comme Grégoire ( dcNazianze ) , il est . » abondant comme Or ose , il est serré comme 1 RufBn , il narre comme Eusèbe , il touche » comme Eucher , il presse comme Paulin , il se s soutient comme Ambroise. » Cet eadroit est remarquable par la justesse et la précision avec laquell»^ Sidoine fait m un mot ie caractère des auteurs dont il parle.
On attribue à Claudien Mamert un poème contre les poètes profanes. On le croit aussi au^ teur de quelques poésies chrélieunes de bon goût , que la ressemblance de nom a fait attribuer au poète Claudien qui certainement était |
(0 BibUQÛi. Patrunu Paris, p. 647. —(2) Sid. 1. 4.15^.
païen. Comme notre Claudien Mamerl élail versé dans toutes les sciences » il tenoit des coo-» . iéronces ^ oU U répondoit aux questioi» les plue difficiles, que cliacun aytfit la liberté de lui pro* ' poser (i). Mais ce qui fait le plus beau trait de sou éloge, c'est qu'il u'étoit pas moins distingué par sa yertu que par sob érudition* U mourut avant saint Marner t son frère aîné, on ne sait quelle année* Sidoine, en qui le bon cœur. ne le cédoit pas au bel esprit , pleura amèrement la mort d'un ami qu'il regardoil comme le plus bel esprit de son siècle. Pour adoucir sa douleur, il répandit les fleurs de sa poésie sur son tombeau, et en composa une belle épitaphe d'où noua avons tiré une partie des 'éloges que nous va nons de rapporter. Quand il laudroit enrabat- 'ire beaucoup, 11 en resteroit toujours assez pour conclare que Claudien Hamert étoit un des plus gavants hommes de son temps.
Ouvrage de J ulien Pomère mr la nature de l*ame. — Les questions sur la nature de Famé ; que . cet auteur avoit traitées , devinrent les disputes à la mode. Julien Pomère, originaire de Mauritanie p mais établi dans les Gaules » y publia vers le même temps, sur ce sujet» un ouvrage en forme de dialogues , divisé en nuit livres. Dans le premier , il expliquoit ce que c'est que l'ame , et en » quel sens on peut dire qu'elle a été Q^e à Ti* ^ mage de Dieu; ^sm le second, il euminoit si
* Sidoine dit de Claudien dans cette ëpitaphc, An^ listes fiitt ordîne in secundo. Çctte expression a f>4it croire à quelques personnes qu'il avoit «té corévôque : mais on peut l'entendre de la prêtrise > qui est en effet le second ordre.
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elle est spiritueilc ou corporelle ; et il donnoit*^ dit saint Isidore ( : ) , dans l'erreui* deTerlulIten sut: la matérialité do l'ame. Dans le troisième livre, il recherchoit d'oii a été créée l'ame du premier, iiommeé Dans. le quatrième, îLtraiioit la ques^ tien, si l'ame a été créée sans péché , ou sî, ye» liant de noire premier père par propagation, elle en a contracté le péchés Ham le cinquième» il expliquoit ce que c^est que la faculté de l'umei "•dans le sixième , quelle est la cause des combats de la chair et de l'esprit ; dans le septième, qaélle est la différence de la tie et la mort ; et dans le huitième livre , il résolvoît les questions qu'on propose sur la résurrection^ Cet ouvrage est perdu ^ aussi-bien qu'un traité que le mém^ auteur avoit composé sur rinstitutiou des Tiêrges. » Ouvrage de Julien P ombre sur la vie côn-- Umplative. — 11 ne nous reste de Julien Pomère que trois livres snr la vie cobtemplative » qili ont été long'temps attribués h saint Prospcr. L'auteur y répond à dix questions qui lui avoient été proposéesrpar un étéque nommé Julien, principalement sur la vie contemplative, sur les devoirs des évéques et sur la nature des vices et des Vertus* Dans le premier livre ^ après jivoir parlé dé la vie coiltemplative , il'fait un portrait, qui n'est pas flatté , de5 bons et des mauvais évéques (2).Lesbonaévêques, dit-il, sont c^ux qui s'eiForoent, par leurs exemples et par leurs prédications, de porter les pécheurs h la pénitence; qui ne commandent pas avec empire , mais ayec douceur et huoiilité ; qui nourrisent les
(i) Jsidor» de viris illustriàus c« a5«-^(a) JnUr opéra
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Îauvres / rachètent ie5 captiCi reçoivent les^ trangers , et qui s'acquittent avec soin de léurs autres devoirs. Ce sont là les ministres capables ' d^apaiser le Seigneur » et de conduire son peuple : voilà les vrais successeurs des apôtres. Un mauvais éveque (1) est celui qui cherche les digoîtés de l'Église « pon pour^trp plus saint» mais pour être plus riche et plus honoré,- qui napatt pas son troupeau , quoiqu'il reçoive tous les
i' ours y par les dimes et les obla tiens des fidèles, e lait et la laine de ses ouailles; qui porte le nom de pasteur , et qui en fuit le travaiK »
Pomère prétend qu'un évêquc ne peut s*excuser de ne pas- prêcher son peuple , sur son peu de talent et de capacité ; parce qu'un pasteur ne doit enseigner que ce qu'il fait ; et que les auditeurs profitent toujours , quand ils entendent le * prédicateur les exhorter d'une manière simple à pratiquer ce qu'ils le voient pratiquer lul-meaie. Il dit que le discours d'un éveque doit être simple, grave, clair et même de. mauvais latin , pour être mieux entendu des ignorants : c'est que le latin, quiétoit encore la langue vulgaire , étoit déjà fort corrompu. Il ajoute que les prédica^teurs qui cherchent les applaudissements des hommes , ne sont que de vains déclamateurs , oui font consister tout le fruit de leurs sermons .dans les louanges qu'ils en retirent , et qui songent pins à dire de belles choses qu'à en dire dobonnes et d'utiles
. Dans le second livre , Julien Pomère traite de , la correction des pécheurs , dans laquelle il faut tantôt employer la vivacité du jsèle, et tantôt la >
(i) IiUer opéra êoncii Prosperif 1« u 0«' at«
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douceur et la patience de la charité. Sur quoi il
Sarle de la confession des péchés secrets , qu*on écoavro au prêtre comme des pFaîes au médecin. Il s'ctend sur l'usage dos Liens de l'Église, qui. ne sont autre chose p dit-il, que les vœu» des fidèteê , la rançon des péchés^ et le patrie moine des pauvres. Il n'approuve pas que les ecclésiastiques qui ont du patrimoine, perçoiyent les distributions de l'ÉgUse , an lieu de les laisser aux paUTres î et il dit que les biens ecclésiastiques étant des biens sacrés , il n'est pas permis de s'en servir pour vivre dans la mollesse et la volupté. £a parlant de rabstinence, il recommande surtout Tusage modéré du vin , et blâme ceux qui, faisant profession de ne pas manger de 4a chair des animaux à quatre pieds , manseoient des poissons les plus délicats» ou même* des faisans et d'autres oiseaux. Nous savons d'ailleurs qu'il y avoit alors des personnes de piété, qui, «en s'abstenant par pénitence de la chair des ani* maux à quatre pieds , mangeoient de la ▼olaille sans scrupule.'
£niin , dansle troisième livre, Pomère traite des « TÎces et des vertus , dont il fait des portraits resscmblaDts. Il dit entre autres choses que l'envieux ! a autant de bourreaux , que celui h qui il porte \ envie , a de panégyristes : et il montre que la crainte est utile et résiste eflicacementau péché» Iturîee , premierdu nom, évéqffe de Limoges* — Julien Ponière était en commerce avec Rurice évêque de Limoges, qui étoit aussi l'ami 'de Sidoine p et fort distingué par sa noblesse et ses grands biens (i). Rurice avoilépousé Ibérie , fille
(ij Epist, Rui icii ad Fom€i\l» i* cp» . '
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d^Ouimace; et Sidoine» encore laïque , fil un bel épiihalame pour ce mariage. Il »'éioil séparé de . 8a femme pour vivre en conHnenee , lorsqu'il fut élevé sur le siège de Limoges * après la. mort d^Astidius. Il employa une partie de ses grands biena à faire bâtir proche de cette ville une église en l'honneurdesaint Augustin: ce qui montre la vénération que Ton avoit déjà dans la Gaule * pour ce saint docteur environ cinquante ans après sa mort ( i ) • Il nous reste de Ruricé deux livres de lettres , oii l'on voit dans plusieurs de grands sentiments de piété; maïs on y trouve assez peu de choses à apprendrepour l'histoire de ce temps-là. Rurice avoit une tendre vénération pour Fauste de Riez , qu'il consultoit comme son directeur ; et Fauste ayant été exilé dans le Limousin par É varie » Rurice lui adoucit son exil par ses bonsoffices , et lui fit retrouver sa patrie dans nne terre étrangère. C'est ce qui parait par la lettre de remerciment que Fauste lui en écrivit (3)r On croit qu'il avoit été exilé>pouravoiréttlecourage d'écrire contre les ariens , malgré la tyrannie d'Évaric. C'est la persécution qui est la pierre de touche du vrai zèJe. -On pardtt assex courageux quand on n'a rien à craindre; mais on ne montre souvent dans le péril que de la lâcheté^ à laquelle, on donne le beau nom de prudence*
Saint Sidoine ne fut pas de ce caractère» nonplos que Fauste. Son courage ne connoissoit point de dangers , des qu'il s!agrssait de celui de la rell- . gion. Gomme il n'y ayoit point d'évéque à Rho«
* Rurice eut un (ils qu'il nomma Ommacc , coiiinre son beau-pèro, et un pctit-Hls apjx'lé lUiricc, qui fut son successeur dans le sitSge de Liniof^es.
(i) J/jud Canis. t. 5. anti^, LecU — (2} Ep. FausU ad Ruric, ib. t. 5. p. 4^9^
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dès » il entreprit à l'entrée de l'hiver an pénible voyage , pour aller faire dans le Rouerguc la dé-
dicacc d'une nouvelle église , qu'Élasius avoit fait batlr dans un temp^ où l'on n'osoii même réparer les anciennes (i). Ce saint évéque d'Auvergne donna de noavelles preuves de son zèle Ui'occasion d'une paix honteuse» qu'on vouloit çondure avec les Visigolhs.
L'an 447' — Négociation pourconelureta paix avec Et)aric — Jules Népos, quiéloit parvenu à l'empire l'an 4/4» iàcha d'arrêter , par la négociation f les conquêtes et les ravages d'Évaric* Il jugea qu'un traité, quelque dures qu'en soient les conditions , cesse d'être honteux, quand il est nécessaire. Quatre évêques de Provence, Léonce d'Arles , Fauste de Riez, Grec de Marseille et Basile d'Aix , furent les médiateurs delà paix entre les deux princes. La cession del'Auvergneaux Visigoths étoit un des préliminaires : le bruit s'étant répandu qu'on avoit acheté la paix h ce prix, Sidoine s'en plaignit amèrement h Grec de Marseille. » Notre condition , dit-il (2), étoit » meilleure pendant la gûei^T notre servitude » est devenue le prix de 1 a sécurité des autres. Quel » sujet de douleur I Les Auvergnats esclaves; ce 1 peujj^e si nobie/qui nommoit autrefois les Ro-' » mains sesfrères, et qui, danscesdcrnîers temps, » s*est rendu si redoulable aux Barbares, est livré » l'esclavagel Ëstrcelà cequ'ont mérité ces braves » guerriers, qui*, tout exténûés qu'ils étoient par 1 la famine, ont moissonné tant de lauriers ?Est- ». ce dans l'attente de cette belle paix > que nous 9 avons iniingé jusqu^ l'herbe qui crpissoit sur
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» nos murailles.... ? Rougissez, je vous conjure, d'un traité qui n^est ni utile ni glorieux : trou- » vez le moyen de rompre une si honteuse né- » gociation. S'il faut encore soutenir un siège ^ « combattre {es ennemis et la faim^ aous nous » en ferons un phusîr. »?
' Sidoine écrivit en même temps h Basile d'Aîx , pour le supplier de faire entrer la paixdes Églises dans le fraité , dont lui et ses collègues s'entre* mettoient. Il IcféliGitc d'abord de ce qu'il avoH confondu par son éloquence et par l'autorité des • saintes Écritures un Goth arien nommé Moda haire. Mais il l'avertit que ce loup ne laisse pas. . de désoler encore la Jbergcrie du Seigneur, après avoir endormi les pasteurs ( i ) • U màrque ensuite qu'on ne doit pas se faire un sujet de scandale* de la prospérité d'Évarîc, q^ui étendoit tous les ^ jours les limites de sa domLinatton.' «Il est^ dans • Tordre , dit-il (2), que ce inauvaîs riche soit - 9 habillé de pourpre, et que Lazare soit couvert » d'iulcères» Il convient que, tandis que nous B itonmies dans TÉgypte du monde, ce Pharaon^ » porte le diadème , et l'Israélite, des fardeaux. , » Quant h moi , pour trouver légers tous les » maux, jé n'ai qu'à considérer, et ce que )eméï rite, et les avantages que rhommo intérieur > en peut retirer. « Deux excellents motifs de^ cdnsolatioii , que. la religion offire au|i tnalhéurenx ! Pour adoucir et sanctifieir nos souffrances, nous n'avons qu'à en mettre le poids e^ balance avec celui de nos péchés , et qu'à comparer nos. ipaox avec les biens qu'il» nous procurent.
Sidoine peint ensuite avec J,es plus tristes cou-
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leurs la cruelle persécullon d'É varie » et il fait sentir le dapger où est la Foi , pour exciter lés érêqoes nésociateurs k s'efforcer de là mettre en sûreté par le traité. Il tâche particulièrement do les intéresser en faveur de deux de leurs collègues détenus en exil , Crocus et Simplice. Crocus éloit évoque de Nîmes. On ne connoît pas le siège de Simplice: car il pareil que ce n'est pas l'évêque de Bourges * dont nous avons parlél
Saint Éptpkane de Pavie député vers Evar te.
— Malgré ces négociations de quelques évêques de la Gaule, la paix ne se toncluoit pas. Uem-*. pereup Nëpos, qui la désiroit ardemment, envoya «aint Épiphane de Pavie la demander à Évaric. Il crutque ce priucebarliare respecleroitla sainteté d'un évêque si puissant en œuvres ; et il ne se trompa pas. Épiphane qui n*aUendoit que du Ciel le succès de sa légation » tâcba de Tchtenir par ' ses prières. Il chantoit des psaumes pendant le voyage; et quand il trouvoit quelque lieu écarté, îl s'y arretoit pour faire oraison. Sa réputation Favoii devancé dans les Gaules. Dès qu'Évaric sut son arrivée à Toulouse , il le manda h Tau-» 4iencei et le saint évéque lui parla ainsi :
DiêcùUTB de saint Epiphane à Evariei — « Grand prince , quoique la renommée dé votre 3» courage , et les glaives dont vous moissonnez s les campagnes de vos ennemi^.^ aient rendu » votre nom' terribl^: cette criielle ambition de . » faire la guerre n§ vous rend ni plus grand > ui
* Sidoine parlant de ces deux évêques , dit : vcstros Ctx)cum SimpUciiimque colleras. Il scjnble qu'il se scroit «xprimé autrement , s'il eût été question de Simplice de fioui:g^e8^ ion métropolitain*
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9 plus agréable aux yeux de Dieu« Le fer défend * 9 malles confins d'un empire , quand le Seigneur » y est ofieosé. Souvenez-yous que vous avez un » roi, à qui tous devez vous eiforcer déplaire (i). » En montant au Ciel , il a recommandé à se»
% disciples de conserver la paix^ comme le plus . » précieux héritage qu'il pût leur laisser. N'eu- » blions jamais oo précepte. Quiconque se laisse » yaifier e par la colore , ne mérite pas le nom 9 de brave ; et personne ne consérve mieux son » bien , que celui qui ne désire pas celui d'au- » trui. C'est pourquoi l'enapereur Népos m'a en- » Toyé pour faire alliance avec vous. Quoiqu'il » ne craigne pas la guerre , il souhaite la paix. )i Contentez-vous des anciennss limites; et qu'il 0 TOUS suffise que celui qui a mérité d'être ap- » pelé votre maître , aime mieux , ou du moins » souffre d'être appelé votre ami* » '
Réponse d'EvarU au discours de saint Epi-p liane» — La«aîntété de l'orateur donna une nouvelle force à un discours si éloquent et si noble. Une douce sérénité se répatidit sur le' visage du roi , qui fit la réponse suivante par un interprète : 9 Quoique je ne quitte presque jamais la 9. cuirasse v je bouclier et Tépée , J'ai trouvé un. » boimme qui m'a vaincu par ses* aiscoursS ; tout " » armé que je suis (2). On nous trompe, quand ^ ' » ou 11091S dit que les Romains n'ont pas un bou- )» clier et des traits sur leur langue : car ils sa- » vent repousser les paroles que nous leur por- » tons 9 et faire passer jusqu^au . fond de notre. » cœur celles qu'ils nous adresseiit» Je fais
(1) Enncdm in vita saneH Epiphan. p* 383^ idiUCramo'9 ^ éia atu i6ii« (2) lîtid. p. 384f •
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1 iloûc , ô vcaérablc poDlife » ce que vous me ■t demandes; parce que j'ai plus d'égard à la
• personne qui m'est envoyée, qu'à la puissance » de celui qui uie l'envoie. Recevez ma (oi, et
• promettez au nom de Népoa une alliance iii>- 1 violabla. L'avoir promise c*est, pour tous, i'aji voir jurée. »
' ,Traiêé de paix avec les Fisigoths, — On tireésa aussitôt le traité de paix : après quoi saint j Épiphane , s'éiant retiré , on vint l'inviter à dîner le lendemain avec le roi. Comme le prince
. éioii arien , le saint éEêque s'cfn excusa , disant qu'il n'avoit pas coutâme de manger à la table
• d'autrui , et qu'il devoit partir ce jour-là. Il le «lit en effet, et il viten pastsantles iles Stœchades, c'est-à»' dire d'Uières, aussi -bi^ que celles de Xéro et de Lérins , pour s'y édifier des vertus des saints moines dont elles étoient peuplées. 11 p aroit que cette paix procura plus de liberté aux Kglises sèumises à la Domination des Visîgoths, Lies.évéques en profilèrent pour la tenue d'un .concile au sujet du prédestinatianisme.
Cwoilô d^Arleê contre te prière Lueide y prédestinaiien. — Nous avons vu que la doctrinede saint Augustin , mal entendue , pouvoit donner iiatssaticé à cette hérésie» £lle n'étoit pas moins ^>ernicieuse que celle que ce saint docteur avoit combaltue dans les pélagiens : mais oUe n'étoit
Eas û contagieuse; parce qo^eUe choquoit autant i raison que le p^a^nisaie sembloit ia fliftter; Un prctnî nommé Lucide > apparemment de la pr 0 vii>ce . d'Arles , çrut pouvoir ioipunément dé- ' biter ces nouvelles erreurs, dans un temps où les évoques de cette partie des Gaules paroissoient ' jiout occupés à se défci^uire contre la pecsécutioa
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d'Évaric et la séduction de r<HÎaui6me« Licslrou- . bles de rÉtat sont toujours les conjonctores los plus favorables aux progrès des sccles. Mais Tliglise gallicane lit lace à tant d ennemis dilTérenis. Les évêques eurent horreur des dogmes impies du prédestmatianisme; et héonce d'Arles^ qui avoii élé chargé par le pape saint Hilalrc d'assembler les conciles de ces provinces » en convoqaa un pour 4^6 sujet à Arles ^ où se trouvèrent
Ironie évêques.
' Le concile commença par proscrire les erreurs des prédestinatiens y et songeoit à procédèr con^ 'tre Lucide qui les avoit enseignées ; mais Fauste déliiez fit suspendre les^ procédures du concile dans l'espérance de convertir ce novateur. U s'efforça d'abord de le gngnel" dans des entretiena particuliers, où il tâchoit de faire entrer la vérité dans son cœur par les voies de la douceur et de la bonté. Lucide souheita d'être instruit par quelqne écrit. Fauste eut pour lui cette complaisance ; et pendant la tenue du concile , il lui écrivit la lettre suivante (i):
. Leitrede Fauste à Lucide. — «C'est reffet d'une T> grande charité que de vouloir avec le secours de » la grâce corriger plutôt l'erreur d'un frère in- P considéré, que de le séparer de l'unité^ comma » les évêques songent à le faire; mais que puis-je » dire là-dessus par écrit, comme vous souliaite;E » que )e le fasse , après que je n'ai pu de rive 3» voix, par la douceur et Fliumilîté , vous faire » rentrer dans le chemin de la vérité ? Lors- » qu'on parlo de la grâce de-Dîeuetdu travail de* » rboBwie»on doit bien prendre giuNie de ne s'é-
il) EpùuFumti, Coite. Gall. U i. p* ilfi*
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)> carier ni à droite ni à gauche; mais il faut tenir
» le milieu y et suivre le graod chemin Je
B ?ou$ dirai dooc en peu de moto f|uek sont les » sentimenlf que tous iefw avoir ayec l'Église » catholique; afin que vous ne sépariez jamais » (le la grâce de Dieu le travail d'un ;»erviteur % fidèle» et quç vous ne détestiez pas. moins ce- 9 lui qui enseigne la prédestination à l'exclusion » du travail de l'homme» que celui qui tient Ufi » doçniC/S de Pélage. • '
n Anathèm^î donc à celui qui , entre plusieurs » impiétés de Pélage , croit que l'homme naît )» sans péché; et qui, par. une damnable présom- V ption ; prétend qu'il peut sé sauver par son seul » travail, et êire délivré sans la grâce de Dieu.
9 Âaathème à celui qui soutient qu'uu homme * » qui ayant été baptisé et confessant la foi , vient
ensuite à succomber aux plaisirs et aux tenta- » tions du monde , périt en Adam et par lepé- » ché originel.
ir Anatnème à qui dit que Phonmia est préctr n pité dans la mort par la prescience de Dieu.
)) Anathèmeà qui dit que celui qui est damné, » n'a pas reçu le moyen dé se saaver ; ce qu'oa » entend, de celui qui a été baptisé , ou d'un » païen qui est parvenu à l'âge de pouvoir croire, » et qui ne Ta pas voulu. . ^
» Anathème à qui dit qu'un vase d*igDominie » ne peut parvenir à être un vase d'honneur.
. ' « Anathème à qui dit que Jésus-Chrisl n'est » pas mort pour 'tous les hommes , et qu'il ne i» v< lit pas que tous les hommes soient sauvés. »
Fauste ajoute à Lucide : « Quand vous vien- > drez nous trouver au ûom de Jésos^Christ, et / qiie vous setef cité devant les évéques assem-
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V blés, alors nous vous produii*OD8 des témoin
V gnages propres à confirmer le sentiment cay 'tholique, et à réfuter l'erreur opposée. Pour » nous; nous enseignons selon la doctrine de » Jésus - Christ , avec vérité et avec confiance, > que celui qui a péri par sa faute, -auroit pu » être sauvé par la grâce , s'il n'avoit pas refusé » de coopérer à celte grâce par son travail; et » que celui qui» par la grâce à laquelle il a joint » robétssance» est parvenu au ternie d'une neu-
reuse fin , a pu tomber par sa lâcheté, et périr » par sa £Bkute« C'est ainsi que» suivant Jésus-' r Christ pour guide» nous tenons un juste milieu* * Après la grâce, sans laquelle nous ne somme» 9 rien, nous établissons le travail d'une servitude 9 olBcieuse; mais nous excluons en toute ma^ » nière l'arrogance et la présomption du tra j» Vaih.,.. » * ,
Fauste fait ensuite une pressante exhortation ^ à Lucide , pour le porter à détester ses erreurs ;• et il finit cette lettre» en lui marquant qu'il en conserve une copie pour la produire » s'il est nécessaire, dans le concile; qu'il le prie de lui renvoyer signé de sa main Texemplaîre qu'il lui adresse ; que » s'il refuse de le faire » il prendra son silence pour une preuve de son opiniâtreté » et se croira obligé de le dénoncer au concile.
Fauste» pour concilier plus d'autorité à sa lettre » la fit signer par onze évêques , parmi les^ quels on voit saint Patient de Lyon , saint Eunhrone d'Autun» saint Ëutrope d' Orange ^» et megèthe qu'on croit évêque de Belley.
* M. Fkurj, t. 6, p. 588, dit que parmi les évèques' qui signèrent cette lettre , il n^y a que Patient de Lyoar
Cette lellrc de Fausle, qui est un fort Leau inoauiUQQi coali*e l'hérésie préde^inâtienne,£t impremoB sur l'esprit de Lucide» et les décrets d.u concile achevèreiït de le détromper. Il fit une rétractation conforme h ces décrels, et il l'ac^ressa «m Pères du concile. Il les nomme tous nu commencement de sa lettre r et nous apprend par là ses noms de ces trente évéques. Les plus connus sont Léonce d'Arles, sdint Patient de Lyon, saint Euphrone d'Autnn i saint Jean de Ghâlonssur-Saône, saint Mamert de \ienne, Fauste de Kiez 9 saint Eutrope d'Orange , Fonteïus de Vaiscm , saint Marcel de Die, Basile d'Aix , Grec de Marseille, et Crocus de Nîmes» qui avoit été rendu à son Église *. Nous croyons devoir rapporter ici cette rétractation de Lucide , afin de faire mieux connolire les erreurs des prédestinations.
Vbrs l'an 475. — Rctractation du prêtre LueUU^ « Votre réprimande , dit-il aux Pères du j» concile , est le salut du public , et votre sen-» » tence est un remède qui guérit ceux qu'elle » frappe. C'est pourquoi je crois que le meilleur ' V moyen d'excuser mes erreurs passées , c'est de » m'en accuser; et ce n'est que par un aveu salutaire que je prétends m'en justiUer. Ainsi , » me canformant aujt nouveaux décrets du coi^-
qu'on connoisse. Il ayoit oublié qu'en parlapt ((es ëvèqiies à qui Lucide adresse sa rétraction , il dit que saint Ku* plirone- étoit ëvèque d'Autun. Dans quelques manuscrita cetto lettre ne porte que la signature de Fauste qui Ta - édile.
* Le père Duchesne jëjniîtc ^ dans son histoire du prëdestinatîanismc , dit que l*évèque Claude qui assistk'a .de concile, est le célèbre saint Claude de Besançon* Mais
» elle , je condamne avec voiis les opinions ex- V primées dan3 les propositions suiyaBte^; aa-^ » voir : •
» Qu'il ne faut pas joindre à la grâce divine » le Irayail de i'obéissance humaine.
» Qu'après la chute du premier homme, le » libre arbitre a été entièrement éteint. ,
51 Que Jésas-Chrî»t notre Seigneur et Sauveur » u'a pas soufiert la mort pour le salut de tous.
* ' » Que la prescience de Dieu fait violence à
» rhomme, pour le précipiter dans la mort; ou 9 que ceux ^i périssent, périssent par la yolontc 9 deDieu^
» Que quiconque pèche après avoir reçu le % baptême , encourt là mojet (éternelle) k cause » du péché d'Âdam.
» Que les uns sont prédestinés à la mort, et » leâ autres à la vie. ' -
' j» Que depuis Adam jusqu'à Jésus-Christ nul » des hommes n'a été sauvé par k foi m la venuie » de Jésus-Çhrlst avec le secours de la pr emière
Cét historien^ exact d'ailleurs, se trompe en cè point. ^ Ceux qui placent le plus tôt saiut Claude ^ Id font misteir au concile cPÉpaone en Siy ; et l'on trouve ea e^ct un Claude .de Besançon dans les souscriptions de ce concile. Or , comme ce saint'évè<{ue , qui abdiqua l'ëpiscopait pour pe faire moine , Cint le siège peu d'années , il.-nct peut ayoir été évèque en 4;^ ^% en Sx'jé Le même auteur se trompe encore lorsqu'il dit que Pra.q[mace qui sa ^^ronra à ee concile contre les prédcsdtnatîens , est saint Flragmace d'Autun : c^étoit saiat Euphrone qui étjaiti alors cy-^quc de cette ville» Car nous* savons certainem'en I qu^il vi^oit encore l'an 4;^ j puisque saint Pcrpétoe,.da:os son testament, daté du premier de mai de cette amiéet i, lui fait un legs. Saint Praginace qui succéda à saint Eupl uo|ié, assista en ^17 au concile d'I^paonc^'
» grâce , qui est la loi naturelle , parce qu^ik jt avoient perdu le libre arhi&re en Âdam*
1 Que les pairiarches ; les prophètes et lès. plus » grands saints ont été reçus dans le paradis » ayant le temps de la rédemption.
i.Je condamne tous ces sentiment^ comme » impies et sacrilèges. J'admets tellement la » grâce de Dieu , que j'y joii^ les efforts de » rhomme^et je dis que le libre arbitre n*a pas » été éteint, mais affoibli ; que celui qui'est sauvé » a été en péril , et que celui qui est damné a pu 9 être sauvé; que Jésus-Christ Dieu et Sauveur a f offertle prix de sa mort pour tous les hommes, » seloa les richesses de sa bonté; qu'tï ne veut^ I point que personne périsse , lui qui est i&SaW' » veuT'de tous le» hommes ^ principalement des » fidèles ^ et qui est riche pour tous ceux qui 9 Cinvoquent '
» Et afin de décharger entièremefXit mtf^eon-^
» sciei](ce dans une affaire si importante , je me » souviens d'avoir dit auparavant» que Jésus- 9 Ghrist n'étoit venu que pour ceux qu'il .avoit » prévu devoir croire en lui, m'autoHsant de ces » paroles du Seigneur ^Le Fils de l'homme nest V pas "venu pour être servie mais pour_ servir, » et pour donner sa vie pour plusieurs (Matlli. » u» ^ a8)j et de ces autres » C^est le calice de » 'moA sang qui fait le Testament nouveau, et » quilsera répandu pour le salut de plusieurs*** » Matlh. 26, ^8), Mais à présent que je suis » miiaux instruit par l'autorité des témoignages
3u«e l'on trouve en grand nombre dans les i\;ines écritures ^ selon Tinterprétation^ et la
(i) a. Petr. 3. 9. x. Tinu t^. 10, Rom* 10. ïa.
» doctrine des anciens^ je reconnois volonHers » que Jésus-Christ est venu aussi potjr ceux^ qui so » sont perdus; parce qu'ils se sont perdus mal- 9 gré lui , n'étant pas permis de restreindre k 9 ceux qui ont été sauvés les bienfaits de Dieu » et les richesses de son immense bonté* Car si 9 nous disons que Jésus-6hrist n'a appojrté le 1 remède que pour ceux qui ont été sauvés , 1 nous paroîtrons absoudre ceux qui n ont point » été rachetés , quoiqu'il soit eonstant qu'ils ont » été punis pour avoir méprUé la rédemption.
» Je reconnois aussi » que» dans le cours des » siècles qui se sont écoulés, les uns ont été » sauvés par la loi de grâce, les autres sous la » loi de Moïse , et d'autres enfin sous la loi na- 9 turelle écrite par le Seigneur au fond de tous » les cœurs; mai^ qu'ils l'ont tous été par l'espé- » rance de l'avènement de Jésu^-'Christ , et que 9 'depuis le péché d'origine personne n'a été dé- » livré que par l'intercession de son sncré ssng. 9 Je confesse pareiUement l'éternité des feux de • l'enfer destinés aux crimes capitaux , parce que 9 la justice divine y punit toujours juslemcnt 9 les péchés qui subsistent toujours ; et je suis 9 persuadé que ceux qui ne croient pas celte » vérité de tout leur cœur, encourent avec jus- » tice ces peines éternelles.
• Priez pour moi, saints évéques« Je, Lucide» 9 de ma main souscris cette lettre que j'ai écrite : » j'approuve tout ce qui est y approuvé, et je con- 9 damne tout ce qui y est condamné»»
Un acte si authentique , dréssé sur les décrets même du concile d'Arles, peut suppléer aux actes de ce concile qui sont perdus. llsufHt, pour nous faire connoltre quels dogmes y furent définis
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contre le prédesiiaaliaBUme » et pour c<mvainere les plu» inerédoles que cette bérésie n'est pas un fnntôme, coumie on a tâché de le persua-.
tler 11 paroit , par le dernier article de la confesatOB de foi de Lucide, que quelques prédeslinaticns avoient pris le parti de nier l'éternité des
{reines de renier , «ipparemmeni pour diminuer 'horreur que donne naturellement l'idée d'un Dieu qui condamneroit ses créatures à des feux éterndâ pour des péché» perj&onneis qu'elles n*auroient pu éviter.
Ouvrage de Fausle sur la grâce, — Les Pères du concile reçurent avec joie la rétractation do Lucide; et comme apçès le Seigneur ib en attribuèrent la gloire au zèle et à lalellre de Fausle» ils le chargèrent d'écrire contre l'hérésie, prédes-t tinatîenne, et de rédiger en ordre les raisons^ qu'on avoit apportées dans le concile pour comhattre ces erreurs. Fauste s'acquitta avec plaisir d'une commission si honorable. Il composa, un ouvrage divjsé en deux livres sur la grâce et le libre arbitre. Mais avant qu'il l'eût rendu public» il se tînt & Lyon un second concile contre les prédestinatiens; et ce concile chargea Fausto d'^ajouter h son ouvrage la rérutalion de quel^ qttes nouvelle •erreurs » qu'on avoit découvertes dnns ces'sectaires« C'est ce que Fauste noua apprend lui-même (i).
* Quelques - vms de cqix qui avcrïent inlértt àe fairô passer Je prddesUuatiauism^ pour uiie-liércjsie imiagiDaîrCy ont accusé Fauste d^avoir supposé ce concile , aussi-bien que la rétractation de Lucide* D'autres se, sont réduits a traiter les trente évèques du concile d^Arles, de semi-pé*' iagiens qui ont condamné la saine doctrinct Vae cause
In Pytje/at* Operis^ %
U adre^a ces deux livres à Léouoe d'Arles» par une lettre ea. forme préface , qui ecA à lu téUi de Touvrage » et dans laquelle il dtl ces parole > remar4ual)Ies : <ill est utile et salulairc d'établir f bi grâce , quand on y joint Toliéi^ace d'ua » travail qui en dépend. C'est comme nn serFi* » leur qui doit toujours suivre son maître ou son » soigneur : s'il arrive que^ l'un soit sms l'autre » » alors le maître • sans serviteur , parcrft . saaft » honneur; et le serviteur, sans son maître, I oubliant sa condition, ose pi^&udre la place dM f maître. »
Vbb» i.*ah 475.—* Autres ouvrages de Fauste^
— Il seroit à souhaiter que , dans la suite de l'ouvrage, Fau)>te n'eùi pas oublié cette maxime. Se^ écrits n'aur4>ient pas élér flétris, comme il& le fu*» rent dans la suite par le décret attribué au pape Gelase. Mais la haine d'une hérésie qu'il combat-v lOLt, le fit donner dans l'écupit q^poséi et ^oo^ s'aperçoit aisément par la leeture de ces deux . livres, qu'il ne rcconnoît pas la nécessité d'une Kràce prévenante pour le coipmenoement de la Bonne action. Il parle cependant avec éloge d^ saint Augustin dans le second livre (1). Ce qui 4'autant plus remarquable, qu'il c'wnii dit dans une lettre à un diacre appelé Grec * ^«i ^'it » y avoit quelque chose dans les écrits de ce saint 7f docteur, que les plus savants tenoieat pour
» suspect (si) » n Fauste copptppsa ausai un Uvre
est bien di5sespi^ri'c , quaiid, jxjup la 3oytçi^ji' | oîi produif - de pareilles défenses.
* On croit sur des conjectures assez plausibles, c^nc ce diacre nommé Qrec , est celui qui fut élevé suc le siegç de Marseille après saint Eustase.
(i) laterJPro^^ Operist U 2* ç» a«— (a) Faust, ep^ ad Grec*
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touchant le Saint-Esprit, et un contre les ariens et les Macédoniens ; deux livres qui sont perdus. Ëofin , il reste de loi plusieurs lettres et entre àutres une , pleine d instructions convenables aux personnes qui embrassent la vie pénitente» adressée à Félix, ancien préfet du prétoire (i); quelques homélies qui sont attribuées à Ëusèbe d'Émèse, et nommément celle qui contient le pa- ' né^rique de saint Maxime.
Saint Sidoine eslimoit tfl^nt les ouvrages de Fauste , qu'ayant appris qu'un abbé nommé Riocate qui avoit passé par la ville d'Auvergne» portoit en Bretagne un nouvel écrit de cet auteur, il courut lui-même fort loin après le porteur (â) ; et l'ay/int atteint , il lui embrassa les genoux, et*ne le quitta- p)BS, qu*il ne lui eût montré l'ouvrage , dont il fit sur-le-champ quelques extraits. Après quoi il revint avec autant de • . joie , que B*il eût été chargé d'un riche butin*.
Eloge que saint Sidoine fait de Fauste, — Ge saint évêque ne donne pas de moindres éloges aux vertus de Fauste qu'à ses ouvrages*. Il le compare à saint Honorât et à saint Maxime, et nous apprend qu'il retourûoit de temps en temps à Lérins pour s'y délasser de ses fonctions épiscopales , en servant ses frères ; ou qu'il se retîroit dans quelque solitude des Alpes y pour y vaquer plud en repos à l'oraison (3). Il ne buvoit jamais de vin ^ et ne mangeoit presque rien de cuit.
* On trouve un saint Kiocate dans d'anciennes litanies à l'usage des églises d'Angleterre. Ce peut être eelaî dont il est ici parlé. Sidoine Je nomme Antistes et Mona* 'chus : le t^rme 4l Antistes peut signifier un ëvèqae; mais
(i) Gennad, de script, eccles. c. (a) Sid* !• 9. ep. 9.
(3) Carm» 16, • ^ • •
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Toujours occupé parla charité, il dounoil ses
soins h prêcher son peuple *, à consoler les prî- «onniers , h nourrir les pauvres et à ensevelir les morU (i)* On lé vil qnelauefoia charger bw 8C» épaules des cadavres à demi pourris, et les porter jusqu'au bûcher ; ce ^ui marque qu'on hrùloit encore alors quelquefois les morts» L'exil qu'il souffrit pour la Foi , comme nous avons dit» couronna toutes ces vertus. Il mourut fort âgé ** dans son église , on ne sait quelle année.
on |K»ut aussi rentcndre d'un abbé , ou môme d'un prêtre, qui est un prdlat du second ordre , Autistes ordinc in secundo^ comme dit ailleurs iSidoiac* (AnaUct* U u)
♦ Siint Sidoine marque que Faustc annonçoit la^ divine parole de dessus les degrés de l'autel, et que son peuple l'entendoit debout. C'étoit en effet la coutume de prêcher du sanctuaire, et d'entendre le sermon debout. Cet usage n'étoit cependant pas universel. Saint Augustin nous apprencl [^ln^* de CaUieh, rudibus ^ c. i3.j qu'il y avoit des églises d'outremer , ou les auditeurs ëtoient assis : ce que le saint docteur dit être plus convenable ; parce qu'on s'ennuyoit moins de la longueur du sermon. On rennirque aussi que saint Jean Chrysosturae et quelques autres évèques prèchoient de l'ambon , pour être mieux entendu. L'amLon ctoit une tribune élevée entre le chœur et la nef. Il faut le distinguer de l'abside qui étoit derrière l'autel eu hémicycle. La partie inférieure de l'abside se nommoit la conque, à cause de sa figure. Nous ' voyons par quelques exemples qu'on montoit par des degrés dans l'abside pour se faire voir au peuple : ce qui peut faire regarder la partie supérieure de l'abside qui ^ctoit faite en forme d'arche, comme une espèce de jubé. Le mot d'abside se prend aussi quelquefois pour toi^t le sanctuaire*
** Il falloit que Fauste fut bien âgé, puisque Sidoine (/•9, ep. 9.) dit^ quHL cwnptoit déjà ses années sur la
(i) Carm^ 16.
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Quoique les écrils de Fauste aient été flétris avec justice, sa mémoire ne l'a pas été; parce qu'il écrtfoii avaQt que l'Église eût coudamiié comme une hérésie le» sentimenis qu'il a enseignés, il est honoré avec la qualité de saint à Riez eti il y a ^ne église 4édiée ea son hoih nem. Aux taches prës de ces dangereuses ecreurs, on peut dire des ouvrages de Fauste, qu'on y trouve roBction de la piété avec la force de l'éloquence et du raisonnement. Sidoine dit de lui , qu'il scmbloit avoir épousé la philosophie , apr^s . ravoir rendue humble et chrélienne; qu'il l'tivoit conduite à son monastère, fait servir l'académie de Platon à la défense de!l'Ë|çltse de Jésus-JCbrist Il ajoute que Fauste parloit mieux qu'il n'avoît appris, et qu'il vivoit mieux qu'il ne parloit (i). Le bon cœur de saint Sidoine le rend toujours " éloquent sur les louanges de ses amis. Mais il les servoit encore mieux qu'il ne les louoit.
L'an 47*^ — ^ ^y^S^ d^Sidoine à Toulouse^ — Maôidme qu'an croU évéque de Toulau$e. — Ce
main diviUm Car cette expression signifie qu'il avoit plci^ de cent ans. En cffc^ , les anciens, qui cxprimoicnt les nombre par certaines inOexiuns des doigts, coinptoicnt sur la. gauche jusqu^iu nombre cent; et ensuite on passoit à la aroite> où lorsqu'on avoit compté jusqu'à ilix mille, pli revenait à la gauche. C'c^t en ce sens que, pour mar»
3ucr îe gximd agc de Nestor , Juvcnal a dit 2 suas jatu exti'a computat annos, (Satyre lo).
Barooiusy au sixième tome de ses Annales , sVtoil exprimé en termes dors contre «eux qui donnoient i Fauste laquai itë de saint. Mais ayant été mieux însiruitf il se réti^acta. Fauste est honoré Je 16 de janvier, et non le 17 9 comme Baronius et après lui le Père Dûchesne . l'ont dit. Quelques-uns en maïquenl la fcte à Riez au a8 de septembife.
(i) <SrV/. I. Q.f/». 9.
muàt évôqne {profitant apparemment de la ipai\ accordée par Evaric , fil un voyage h Toulouse,, où étoit la cour de ce priace* 11 se chargea d'y intercéder auprès d'Mn de ses anciens amis nommé Maxime, en faveur d*un débiteur moribond , à " qui Maxime avoit prêté une somme d'argenl à intérêt. Sidoine le trouva dans une maison de* campagne, mais bien différent de ce qu'il l'a voit connu autrefois. Sa démarche, ses habits, son air, ses discours, tout respiroit la piété. Il portoit les cheveux courts , et la barbe longue. Ses meun bles éloient simples : pour chaises » il avoit des escabeaux à trois pieds; et les rideaux des porter étoient d'une étoile grossière. 11 n'y avoit pas de plumes dans son lit, ni de tapis de pourpre sur sa table. Elle étoit très frugale, et l'on y ser- .voit plus de légumes que d'autres mets (i). Si* doine, fort surpris de voir cette réforme dans la * manière de vivre de Maxime , demanda secrètement h se$ gen» s'il étoit moine , clerc ou pénitent. On lui répondit que les citoyens l'avoieat contraint depuis peu d'accepter i'épiscopat
Cet endroit est remarquable pour faire voirt que les clerçs, les moines et les péniteiils étoient distingués alors des autres fidèles , par l'habit et par la nianière de vivre , mais qu'ils ne l'étoient pas toujours entre eux : en sorte que Sidome ne
* M. Fleiiry, t. 6, p. 59^, dit qu'on peut croire qu'il
a'ctoit que piètre. Mais ic mot de sacerdotium ^ dont se
sert Sidoine^ est plus souvent pris pour I'épiscopat; et
ce qu'ajoute cet auteur que l'amour des citoyens Vj avoit
engagé^ ne laisse presque nncun lieu de douter qu'il lie
s'agjssc d*une électioQ à i'épiscopatf
(i) Sid» 1. 4- e;^ a^.
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put connottre lequel de cès trois genres de vie son ami âvoH embrassé. On voit aussi par là que les ecclésiastiques portoient quelquefois la barbe longue : oe qui fut dans la suite défendu en Oc-
* cident.
Maxime accorda non-seulement le délai du paiement» il remit enoore tous les intérêts qui , depuis dix ans, montoient plus haut que le prin-
. cipaL Car l'intérêt étoit un centième chaque mois : mais quand les intérêts accumulés surpas^ soient le capital , on ne payoit point le surplus. L'Église n'approuvoit pas ces usures permise» parles lois civites r ce <|ui fait dire à Sidoine que Maxime, en agissant si généreusement , n'avoit pas moins eu égard à sa conscience qu'à sa réputatiodr Maxime avoit ^ié un des officiers qu'on nommoit palatins , et qui étoient chargés du recouvrement des impôts. Il avoit été ordonné depuis peu évoque , apparemment de Toulouse 9 et sans doute après la paix dont nous avons parlé.
Saint EutTope d'Orange.- — Ce que cette paix eut de plus agréable pour saint Sidoine, cest qu'elle lui donna lieu de renouer le commerce dç lettrées qu'il entretenoit avec ses amis. Saint
^ Butrope , évéque d'Orangé , en étoit du nombre.
♦ Sidoine lui écrivit alors, pour savoir l'état de sa santé, 8t le prier de lui envoyer quelques mots d'exhortation pour le soutenb (i). Saint £utrope étoit originaire de Marseille. Il reçut le diacpnat des mains de saint Eustase, qu'on croit avoir succédé h Vénérius. Ensuite if fut élu évé* .que d^Orange. Xâ désolation oii.il trouva cette
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▼file , lui fik naître TettYie de s'enfuir : mais il/ui
détourné de ee dessein par un disciple de saint Augustin , nommé Aper (i); et comme les biens de son Église avoient été pillés», il s'adonna à Ta-* griculture,et pourvutàsa subsistance par le travail de ses maitis. C'est ce que nous apprend un fragment de sa Vie» composée par Yérusson successeur. Il est écrit avec un air de vérité qui nous fait regretter le reste. Saint Ëntrope est ' honoré le 27 de mai* *
' Romule ou Momy le empereur. — LapaixquW avoit eu tant de peine ^ conclure entre les Romains et les Visiçoths » fut bientôt rompue par une nouvelle révolution» qui renversa enfin Tem- |)ire d'Occident, ébranlé par tant de secousses redoublées. Orestes » maître de la milice » ayént chassé l'empereur Népos» au mois de septembre. Tan , ne voulut pas prendre la pourpre ; mais il la fit donner à son fils Romulus ou Momyllus < Augustulus ^» prince foihle par son fige et par son caractère. Aussi n'eut-il guère que le titre d'empereur» et il ne Tout pas long-temps. Ë varie prit occasion de ces nouveaux troubles pour re-»> commencer ses hostilités dans la Gaule, sans autre motif que le désir d'étendre ses conquêtes : mais c'en étoit assez. Les guerres utiles paroissent toujours des guerres justes au tribunal de l'ambition. Si l'Auvergne n'avoit pas été cédée par , ;
* M. Ducange rapporte une médanie qui donne à cet empereur le nom de Rorauius î il y en a d'auties qui lui donnent celui de Momyllus et d' Augustulus ; ce qui marque que ce dernier nom ne lui fut pas donnû pai*^ dérision comme quclques^uDâ Tont cru.
(1) Apud. BoUand* 37 maiû
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le traité à ce roi goth» comme il semble qu'elle le ffrt , îl ne larda pas k s'en rendre le maître ,
et il y élaLlit le comte \ ictorius pour gouverneur.
Eml de saint Sidoine. Évaric ne pardonna
pas à saint Sidoine le tH» avec lequel il avoit si long temps couibatlu pour la liberté de sa patrie, il le cooiiaa au château de Liviane pioche de Carcatsoiitte, 6à une des pUtà grandes meomaio^ dités qu'eut le saint évéque, fut le voisinage de deux vieilles femmes presque toujours ivres ^ qui ^ par kurs cris et leurs querelles , Tempê^ choient d'étudier le jour et de reposer la nuit (i). Mais le mérite de Sidoine lui fît trouver des amis à la cour même d'Evaric. Léon, conseiller de' ce prince , distingué par ^n érudition) , son élo-* quenceet sa probité, lit tant par ses bons oflices^ qu'il obtint son rappel. Le saint évêque, pour lui en marquer sa reconnoissance, ti^anscrivit * pour lui , et corrigea de sa main un exemplaire qu'il lui avoit demandé de la \ ic d'Apollonius de Thyane , ce fameux philosophe et magicien , qui fut peut-être le plus grana imposteur qui ail paru, si l'on excepte son, historien Philoslrale. Quelques ennemis du christianisme ont cependant osé mettre les miracles attribué» à ApoliO' nius en parallèle avec ceux même de Jésus- Christ : mais il a été facile aux docteurs de TÉglise de confondre l'imposture. Ën eifet» les lahics
* Quelques expressions pourroient faire oroiFC que Si^ doittc traauisH cet ouvrage du^rec ; et M. Fieunr le dit. Mais Je père Sirroond dans ses notes montre qu U ne fit aue le corriger et te transcrire : c^est ce que les auteuis 00 ce siècle entcndoicnt par le mot trtutsjerrt.
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visibles qu'on découvre daus Vécni de Philostrate, neiieutent servir iiiiprès des écrits mo-*
sés, qy'à donner un nouvel éclat h la vérité simple et sans fard, qui reluit dans nos évangiles.
SSidaine s*eœcu9fi d'écrire l'histoire. — Léonqui consoissoit les talents de Sidoine, le pri» aussi de composer un corps d'histoire : il s'en excusa sur sa profession. « 11 est honteux à un » clere» dtUU de dire des faussetés, et il «st » dangereux de dire la vérité (i). » Saint Prosper, évêque d'Orléans, s'adressa à lui pour un sujet moins étendii. Il avoit succédé à saint Agnan; et il crnt ne pouvoir rien faire de plus glorieux à la mémoire de son prédécesseur, que d'engager un si habile écrivain à composer l'histoire de la guerre d'Attila» Sidoine qui la regards comnae une histoire sainte , h cause de la délivrance miraculeuse de la ville d'Orléans, entreprit de l'écrire : mais il fut si peu content' de son trayail après l'avoir relu ^ qu il ne pat se résoudre d'y mettre la dcrnicrc main. Il écrivit donc à ce sujet une lettre à Prosper » où il Uiî marque qu'il espère trouver une autre occasion de travailler à la gloire de saint Agnan , qu'il dit être égal à saint Loup , et n'être pas iarérîeur à saint Germain (»)•
&amt Abraham , abbé^en Awoergne. Le comte Victorius * gouverna d'ahord l'Auvergne
* Sidoine ne donne à Victorias que la qualité de eomtc ; mais Grégoire de 'Toui'â (e noimne duc^ et dît qu'il avoit le. gouvernement de sept villes. Qaolc|ue les noms de eomte et de duc fussent souvent alovs conioaduSi on appeloît communément Wnte le gouverneur d'iine ville y et duc celui d'une province*
Oigitized
4o4 HI$TOIB£ OB L'^aU&£
avec plus deliaoté qu'oane devroit en attendre d'au ministre d^É varie; ët il n'omettoit rien pour , consoler aaint Sidoine , de l'esclavap) de sa patrie. Us àssktèrent ensemble à la mort de
Sjaint Abrah^im , premier abbé du monastère de Saint-Cyr, dââa ua faubourg de la ville d'Anvers gne. " -,
Le comte fil tous les frais des funeraiHes ^ qui lurent magnifiques» et Sidoine fit Tépitaphe (i).- Ce saint abbé étoit né sur les bords de TEuphrate : maiîr à l'exemple du saint patriarche dont il portoit le nom , il quitta son payé pour stsivre la vocation de Dieu> qui mit iatussi sa foi à de rudes épreuves. Comme il alloit visiter les solilaires d'Égypte , il fut pris par des idolâtres» et détenu cinq ans prisonnier» en haine du christianisme», par ordre *du roi de Perse, Ayant été délivré miraeuleusemept» il passa en Occideqt» où sa vertu et son pouv^ sur les énergumènesr lui attirèrent de grands respects. Peur les éviter»* il alla se cacher dans l'Auvergne , et il se fit proclie la capitale de cette province une petite cabane couverte de chaume^ L'éclat de sa vertu tralût sou . humilité. Des disciples vinrent se ranger sous sa conduite, en as|ez grand nombre pour former un monastère » oii il bâtit une église en l'honneur de saintCyr*» jeune enfant martyrisé en Cilicie. avec sa mère sainte JuUtte (a). Saint Abraham est honoré le lô de juin» ' * ^
* Ce monastère n'est plus aujourd'hui que l'église paroissiale de saint-Cyr, vulgairement saint Cyrgues. Ce . saint est nommé en quelques autres proTioces saiot Cj^erz» saint Cyur et saint Crjrq.
(i) Sidon* ]. 7. epist. i7«— (a) Greg. Ttotn* dt f^Uis PP* c« 3» \
Auxanius» qui lui succéda dans la cliarge d'aB*
bé, n*avoit , à la sainteté près , aucun des talents nécessaires au gouvernement d'une communauté '(i). Uné ^anté infirmé» et un naturel timide, le rendoient plus propre à obéir qu'à commander. Il ne pouvoit se faire craindre de ses inférieurs, parce qu'il les craignoit. G'étoit , un de ces hommes de bien que leur vertu . fait respecter, tandis qu'ils sont particuliers, et que leur foiblesse fait mépriser , quand ils sont en place. Mais il ne s'aveugla pas jusqu'à ne pas voir le mal auquel il n'avoit pas le courage de remédier, et il en écrivit à saint Sidoine sou éTêque. Sidoine pria Yolusien , qu'i) nomme son frère * , d'avoir inspection sur le monastère , d'assister l'abbé de ses conseils , de le soutenir deson autorité contre les réfractaires, et d'établir ' dans la communauté Jes observances de Lérins . ou de Grigny. ' ^
Saint Sidoine étant allé un jour célébrer une fête dans le monastère de Saint-Cyr, on lui déroba le livre dont il se servoit pour faire i'ôflice : c'étoit apparemment son missel"^* qu'il a voit composé. Mais il y suppléa sur- le- cbamp avec autant
* Le père Sirmond croit que Volusien ëtoit en effet frère de Sidoine selon la chair : M. Savaron' croît plutôt cf ue le nom de frère n'est ici qu^m tetme d'amitié. Il est dilBciie de décider entr^ ces deux savants hommes/
** Grégoire de Tours {Grég^Tur, La, c. aa.) dit ju'il. avoît fait un recueil des messes composées par Sidoine t • c'ést peut-être Je même ouvrage que Sidoine envoya ^ Tévèque Megerrhe , et qu'il nomme coratef tncmncu^. Car contestatio étoit dans Faucienne liturgie gallicane 9 ce que ^ous nommons aujourd'hui la préface ; la plupart des^ messes avoieut une contestation c|u préface projpre^
(1} Sid. U ep. 17.
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de facilité # que 8*il eût ea le liyre devant les
yeux. " , ; '
Saint Amable de Riom. — Il y avoit aussi en Auvergne , du temps de saint Sidoine ^ un saint prêtre nommé Âmable. H vécut long-temps* à Riom» qui n'étoit alors qu'une bourgade; et il pareil qu'il eut soin de TÉglise de ce Jieu* H passa ensuite dans la ville d'Auvergne , où il mourut saintement. Son tombeau devint très célèbre par les miracles qui s'y opérèrent. Grégoire de Tours dit avoir vu un énergûmène qm y fut délivré, et un parjure qui y devint tout à coup paralytique, jusqu'à ce qu'il eût confessé son crime (i). Le comte-Victorios , passant proche de son sépulcre, dédaigna par mépris d'y faire sa prière : mais à l'instant son cheval demeura immobile » stfns qu'il put le faire avancer, jusqu'à ce qu'il eût satisfait à ce devoir.
Sainte Géorgie. — Il y a liqu de croire que c'est eaiviron en ce temps que vivoit dans la même province une sainte vierge nommée Géorgie , qui est honorée le 1 5 de février ^. Nous en avons une ancienne épitaphe, qui ne nous appVend rien , sinon qu'elle consacra à Dieu sa virginité , pour se délivrer de Timportumlé de ceux qui la rechercfaoient en mariage.
f^iaimees du comte Vidorim. — Malgré touè ces exemples de vertus qu'on voyoit en Auver-
Sne, le comte Yictorius s'y étoit bientôt démenti e la piété qu'il avoit fait paroltredans les-oommencements de son gouvernement. Il iit mourir
* U y «; dans un faubourg de Qlennont une paroismle'de son nom».
(i) De Qlor^ con/l c. 33.
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injustement un dos plus illuslrcs sénateurs de la ville, nommé Eucber> et il se rendit odieux et méprisable par ses impudicités. Rien n'avilit tant rautorilé que les désordres de ceux qui en sont revêtus. Les Auvergnats se soulevèrent contre ' Victorius (i); et ce^magistrat.pour se soustraire h la vens^eance d'un peuple irrilé, fut obligé de s'enfuir de la province, après l'avoir gouvernée neuf ans* Ce qu'il y eut de plus funeste, c'est que sa disgrâce ne put guérir son infainc passion , qui le fît enfm périr misérablement à Rome ^ où il s'étoit retiré vers Odoacre , roi dés Uérules.
L'an 476. — Odo&ere éteint Cempire tCOcci'* dent. — Ce prince» destiné par la Providence
f^our détruire Tempire d'Occident» entra en Ita-r ie » l'an 4?^ » a^^c une puissant^) armée. G'étoit un nouvel Annibal, et ce n'étoient plus lea anciens Romains. Tout 4)lia sous sa puissance* 1.1 renversa sans peine du tr^ne l'empereur Romulus ou Momyllus, qu'il méprisa assez pour le , laisser vivre; et après avoir donné, par la prise de Rome , le dernier coup à l'empire , il en éteii* gnit jusqu'au nom dans TOccident, en prenant la qualité de roi dltalie» qu'il jugea peut^tre plus glorieuse que celle di^empereur. C est ainsi que le plus puissant empire du monde fut enfin détruit sous un empereur nommé Romulus y environ douze cents vingt-bûit ans -après qu'iia autre Romulus en avoit jeté les premiers fonde- . ments avec ceux de la ville de Rome. jËxempla bien éclatant de la vicissitude des puissances humaines le mieux affermies. Ce ne sont pas seulement les sujets et [es i*ois qui passent et dispa*
. (i) Gre^. T^ur. A<«t« L a* c* 2o. . «
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roissent; les royaume» aattaie finifsent. Il'n';f « que celui que Jésus Chri&t aétaLU par u croix, qui subsistera tou)ours.
. Vers l'A» 480.— £m* de La Gaule apres la ruine de l'empire. — Dans la coafawon générale qui suivit ce grand événement , les nations barbare» , ëéjà établies dans l'empire , se jetèrent sur les provinces qtti étoientli leur bientéme^ •et d'autres accoururent pour avoir part aux d#-
1 touille» de ce vaste corps. Le comte Gilles , equel avoit si bien iéfendu la Gaule par les Romains, étoit mort dès l'an 464 :«>n fils Syagnu» quihérîla de sa. charge, sans hériter de sonménle, a'efiforça de con^ver les provmces qui n'obéissaient pas «ncoi« aux Barbare» 5 et il «« lit une espèce de royaume dans les pays situé» enti« l'Oise et la Loire. D'un autre coté , les Bretons établi» .dan» un coin do l'Armoriaue, y étendirent leurs limites. De pouvelle» cotoiie» de leurs compatriotes vinrent s'y joindre k eux , nour fuir la domination des Anglais , et se consoler , en conserrant leur liberté, de la nerte do leur» autre» biens. Le zèle et 1 amour de la fé. nitence y conduisirent aussi des troupes de moines et de missionnaire» breton», qui y UravaiUèrent avec succès à étendre le royaume de Jésus- Xhrist , comme nous le verrons dans la suite, liii» à la déserte dq ce^ provinces les. plus éloi- ^ snées . le reste de la Gaule devint en peu d an- ^ée» la proie des Bourguignons et des VisigolhB. . .. ■ .
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